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RELATIFS 
ji  Z'HISTOJRE  DE  FRANCE, 
TOME    L  X I V. 

CoKrTSt^^iJT  la  fin  des  Dames  Illufira  & 
les  Dames  Galantes  de  Brantôme. 
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XL  paroît  chaque  mois  un  Vckme  de  cette 
Colledion ,  auffi  régulièrement  que  le  travail  peut 
le  permettre. 

Le  prix  de  la  Soufcription  pour  douze  Volumes 
a  Paris,  eft  de  54  givres  pour  les  nouveaux 
Soufcripteurs ,  à  dater  du  premier  Décembre 
1788  ,  &  de  48  livres  pour  les  anciens.  Ceux 
qui  voudront  recevoir  les  Volumes  en  Pro- 
vince ,  par  la  pofte ,  payeront  de  plus  g  livres 
4  fols. 

Il  faut  s'adrellèt  à  M.  Cuchet  ,  Libraire ,  rue 
&  Hôtel  Serpente ,  à  Paris,  &  avoir  foin  d'af- 
franchir le  port  de  largent  &  des  lettres. 
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SUITE 
PPS  DAME3  1LLUSTRE3 

FRANC  QISES 
ET      ETRANGERES. 

P^ISCOURS  SIXIEME. 

Des  NJ.cfia7r\çs  Filles  de  la  noble  M^if^f^ 
de  France. 

K    K    J    l   Q    J,   n       ^K£MI];K. 

Madame  Yoland  D£  Fraîjce. 

Vj'est  une  chofe  qu0  j  ay  vea  noter  de  grande^ 
peifonnes  ^  tant  hommes  que  Dames  de  la  Cour . 
que^  couftmniecement,  les  filles  de  la  maifon  dç 
France  ont  efté,  pu  fort  bonnes  &  fpirftaelles^  oi; 
gracieufes,  ou  généreufes,  ^  dû  tout  bien  a.o 
comptes;  &ppurconfirmeE:4<^urdii^,  nailéguoienc 
celles  qui  ayoient  efté  du  vieux  temps  ny  les  an-j 
tiques, mais  feulement  celles  dont  elles  avoient; 
puy  parler  4  leurs  pères  ^  i^yeuls ,  qui  ^voient  eft^ 
4  la  Cour. 

Or,  eîitrautr^,  &  pour  la  première  elles  allé* 
guoient  Madame  Yoland  de  Franci,  femtni 
flu  Duc  de  Savoye ,  &  Prince  de  Piedmont. 

^e  fat  très-belle  &  habile,  &  bien  ta\^  dg 
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X     YoLAKD    »Ë    Frakce; 

fteré  le  Roy  Loiiis  XI.  Elle  pencha'  un  peu  du 
parcy  du  Duc  Charles  de  Bourgongne  >  qui  eftoîc 
fon  beau- frère,  pour  avoir  efpouféfa  fœur  aifnée 
Catherine,  xjuî  ne  vefquic  gueres  après  avoir  ef- 
poufé  fon  mary;  &  pour  ce,  ne  peut  long-temps 
fes  venus  faire  valoir  ny  paroiftre.  Voyant  donc 
Yoland  tant  prdfpéret  &  tant  eftre  redouté  ce  Duc 
Charles,  Se  qui!  eftoit  fon  voifin,  elle  fit  tout  ce 
qu  elle  put  pour  l'entretenir  en  fon  amitié ,  qui  luy 
fervoit  beaucoup  aux  aitaires  de  fon  Eftat.  Puis 
luy  venant  à  mourir,  le  Roy  Loiiis  XI  s'en  vint 
ruer  fur  fa  grandeur,  fur  fes  defpens.,  &  fur  ceux 
de  Savoye.  Mais  Madame  la  Duchefle,  habile 
Dame,  trouva  moyen  de  gagner  le  Roy  fon  frère, 
&  le  venir  trouver  au  Pleffis  les  Tours,  pour  efta- 
blîr  fes  affaires;  où  eftant  arrivée,  le  Roy  alla  au- 
devant  d'elle  jufques  a  la  baflè-cour ,  pour  la  re- 
cueillir; ôc  en  lafaluant,  la  baijfant  &  TaccoUnt,' 
moitié  en  riant,  moitié  en  la  piquotant,  luy  dit  : 
Madame  la  Bourguignonne  y  vousfoyc{  la  très-hien 
r^/zz^if.Elle,  en  luy  faifant  une  très-grande  révé- 
rence, luy  dit:  Monfieur^  je  ne  fuis  point  Bour"- 
guignonne;  vous  me  pardonere:^^  s'il  vous  plaifi. 
Je  fuis  bonne  Françoife^  &  vojlre  très-humble  fer^ 
vante.  Le  Roy  la  prit  fous  le  bras ,  &  la  mena  en  fa 
chambre  avec  un  fort  bon  recueil.  Mais  elle  qui 
eftoit  fine,  &c  qui  connoillbit  bien  l'humeur  du 
Boy  ion  frère,  fongea  â  ne  demeurer  gueres  avec 
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ky,  ains  feulement  à  faire  fes  afikires  le  pluftoft 
qu  elle  pourroit,  &  s'en  aller» 

Le  Roy,  de  l'autre  cbfté,  qui  connoiflbit  la 
Dame,  ne  la  prefïbit  point  autrement  de  long  fé- 
jôurj  &  fi  l'un  fe  fafchoit  de  l'autre,  l'autre  fe 
fafchoit  de  l'autre  :  parquoy,  fans  y  avoir  demeuré 
que  huit  jours ,  elle  s'en  retourna  en  fa  Duché,  un 
peu  aiTez  contente  du  Roy  fon  frère. 

Philippe  de  Comines  (a)  en  fait  ce  conte  plus 
au  long.  Mais  les  anciens  d'alors  difoient,  qu'ils 
trouvoient  cette  Princeffe  une  fort  habile  femelle  * 
&  qui  ne  devoit  rien  au  Roy  fon  frère,  lequef  la 
brocardoit  fouvent  de  ce  party  de  Bourguignon  : 
mais  elle  fe  reviroit  le  plus  doucement  &  modef- 
tement  qu  elle  pouvoit ,  de  peur  de  l'ofFenfer  ;  & 
qui  fçavoit  bien  ou  mieux  diffimuler  que  le  Roy 
Ion  frère,  &  qu'elle  eftoit  cent  fois  plus  finç  que 
luy,  tant  à  fa  mine  qu'à  fes  paroles  &  façons,  mais 
pounant  très-bonne  &  très-fage. 

(a)  Si  Brantôme  s*<?toit  bien  rappelé  le  texte  des  mémoiits 
de  Comines  /  il  auroit  raconté  ces  anecdotes  avec  plus 
d'exaditude.  Il  aufoit  dit  que  la  ducheffe  de  Savoye  couroîc 
le  rifque  d'être  reléguée  dans  une  prifon  ,  fi  Charles  le 
téméraire  n*eat  pas  été  tué  à  Morat.  La  duchefle  de  Savoye 
avoit  été  enlevée  par  Tordre  de  ce  prince  qui  fe  déficit 
d'elle.  (  Lifez  ces  détails  dans  les  mémoires  dt  Comines,^ 
Tome  XI  de  la  coUcdibn ,  Chap.  IV,  pa'g.  5  ^5  )• 

Aï; 
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Article    II, 

M^^arnc  J^JiNNE   ^E   FRANCE, 

J  lANNE  Dp  France  (a);^  fille  4u Roy  Loiiis  XI  ^ 
fut  biçn  fpirimelle,  mais  fi  bonne ,  qu'après  fa  more 
pn  la  tenoit  comme  Sainte,  &  quafi  faif^nt  mira^ 
clés,  à  caufe  de  la  fainceté  de  viequ  elle  mena  après 
que  le  Roy  fon  mary  Loiiis  XII  leur  répudiée ,  dç 
qu  elle  f(P  fut  retirée  à  Bourges ,  qui  luy  avoir  efté 
donné  pour  fon  doiiaire,  &  pour  fa  vie  durant,  014 
tout  fon  exercice  fut  de  vaquer  aux  prières  &  orait 
fons,  fçrvit  Dieu  &  fes  pauvres,  fans  baiUçr  au-? 
cun  figne  autrement  du  tort  qu'on  luy  avoiit  fait  de 
cette  répudiation. Mais  le  Roy  protefta  de  lavoir 
efpoufé  par  force,  craignant  l'indignation  du  Roy 
J^iiis  XI»  (ot\  père,  qui  cjioit  un  (  b  )  Maiflr^^. 

(a)  La  vie  de  cette  princeiTe  a  exercé  la  plume  de  plo- 
fiçurs  écrivains ,  dans  le  genre  afcécique  5  &  cela  dévoie 
être ,  puifquc  Jeanne  a  été  la  fondatrice  dç  Tordre  âuftère 
^^s  Annonçiades*  On  a  méitae  imprimé  un  «i/z- 13^^  ayant 
pour  titre.......  Miracles  qui  fc  font  au  tombeau  de  h 

bienheureufc  Jeanne  de  France,  en  Téglifedes  Annonciadc$ 

4e  Bourges, Jeanne  avoit  époufé  Louis  XII  en  147^  , 

fon  mariage  fot  déclaré  nul  en  1498  ,  &  elle  mourut  e(^ 
;5Q45  ellç  étoit  auffi  douce,  que  bonne  &  vcrtucufe. 

^b)  Ces  expreffions  de  Brantôme  ,  pour  caraftérifi» 
^p^is  2ÇÎ,  s>ccordçnt  o^  ne  |»cut  ipiçux  ayeç  les  ipémoifçs 


igitizedby  VjOOQIC 


î>  t  i  t.    V  ï.    kk  t.    \  t.  I 

hàtnh^  \  fi^  ^u'il  hé  iWoît  jâitlais  connue  hy  lôu-^ 
chée,  encore  qu'ils  euflènt  efté  aflez  long-temps 
mariez  &  couché  enfemble.  Mais  pourtant  cela 
jpa(ïà  ainfi  :  en  quoy  cette  Princeflè  fe  monftrà  très- 
lage ,  &  n'en  fit  la  refponfede  Richarde,  fille  d'Ef- 
cofle,  femme  du  Roy  de  France  Charles  le  Gros^ 
lorfque  font  mary  la  répudia  ^  affirmant  par  fer-* 
mems  &  jurements  nfe  l'avoir  connue  ny  touchées- 
Or  c€/^  va  bien^  dîn-éXt  y  puis  que  y  par  le  ferment 
de  mon  mary  ^  je  fuis  demeurée  encore  vierge  &  pw^ 
telle.  Par  ces  paroles  cfette  Reyne  fe  mocquoit  biert 
du  ferment  de  fon  matry.  Se  de  fôn  pucelage,  C'etf 
i  douter  auflî  iî  ledit  Roy  Loiils^  ayant  couché 
tant  de  fois  avec  fa  femme^  durant  le  Roy  Lpiiia 
fon  père ,  Se  le  Roy  Charles  fon  frère,  s'il  ne  là 
toucha  pas  j  &  s  it  ofoit  dite  autrement  à  fon  père 
&  frère:  encqrè  eftoit-il  bienheureux  de  stn  vaoper^ 
&  de  Tavoir  très-bien  dépucelléej  autremèiiti  ÏI 
luy  en  fuft  mai  allé.  Mais  après  la.moct  du  {tete&: 
du  ftere  (a),  il  nia  tout,  &  prit  far  iéfujet  de  n*ft 

àe  la  'Rerti^îHc  ;  oiî  en  faitànt  âc  èe  jpincc  ,  Vâiilcâ^ 
6h  qu'on  doutait  fa  furieufe  imagiucBtmi.,,.  T^v^i^lTàé 
la  coUeéHoQ  i  page  1  jt).    *   ,      —         '  ^    < 

<a)  Bcàûcairc  i  hiforich:  àge^^to^ttei*  îhA^ll ,  <IS  p«Mi 
Ctivenient  j  que  les  moyens  de  cs^ation  employés  faB* 
lottîs  XII,  fufeht  que  ccÉ  hymA  *foik  été  conéaâéMe 
ïbicç  \  qu'il;  n'afoit  pÉDiût  ufé  <ia  droit  conji^al  âVcê 
i^àmie>  de  que  la.mauvat^  éotiftltution  âe  ëè!te  pikiceâ^l^ 

Aii) 
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'€,      JeanUe    be    Francs; 

avoir  touché,  afin:  d'efpoufer  cette  belle  Reyne 
veufve  ;  ainfi  que  rien  n'eft  impoflible  à  un  grand 
Roy.  Poffible  auffi,  que  fçait-otty  que  fa  femme 
s'en  fuft  plainte  au  Roy  fon  père,  ou  au  Roy  foti 
frère  ,  ou  bien  à  d'autres  ,  tant  hommes  que 
femmes  :  ou  bien  elle  eftoit  eh  cela  par  (rop  fage  & 
continente  j  Ce  qui  eft  incroyable* 

Nous  avons  veu  Jeanne  d'Albret  (a) ,  Reyne  de 
Navarre /qui,  en  premières  nopces,  efpoufa  le 
Duc  de  Cleves  à  Chaftellereaut  j  mais  elle  eftoit 
petite ,  n'ayant  ^ue  douze  à  treize  ans  :  &  le  ma- 
xiage  i^Yv  rompit  :-d  autant  qu'encore  qu'il  ne  fuft 
confomiîié,  &  neuft  couché  encore  avec  elle,  il 
ne  la  ^toucha  .ny  connut  jamais  pour  la  tendrefle 
de  ïon  âge,  encore  que  le  Roy  de  Navarre  (b), 
avant  que  de  l'efpoufer,  en  fuft  en  quelque  foup- 
çonx)u  doute,  &  en  priaft  Madame  la  Sénefchalle 
de  Poidou ,  ma  grand'mere ,  de  ne  luy  en  celer 

lal'COttd^mnoit  à  lia-itérilité.  Sur  cet  cxpofij ,  Alexandre  VI 
pf^nppija'  la 'diflolujtipn  -^e  leur  mariage.  Ce  pape  (  oa 
le  fait,  )  n'étoit  pas  difficile  5  d'ailleurs  il  avoir  befoîtt 
4^ .Louis  XII  pouci'aT^nccxncnt de  fcs  bâtards,  ÇFran» 
€ifà 'Beicftrii  Hiflodu  GaîHca  ,'  LiL  oélav.,  pag.  m  ). 
(a)  C'écoit  la  mcre  de  Henii  IV  :*mais  à  r^que  dont 
iLjs*agit,  «lie  ncî  dfivoit  pas  «trc  auffi  âgée  que  Braneôme 
l6:précei^.  ..:    ,  . . 

.;  (b>  Aûtoiue  de. Bourbon,  duc  de  Vendôme  ,  comme 
Qn  va;veir ,  qui  nà  devint  Rçi  dt  Navarre  que  par  ce 
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la  vérité ,  d^aucant  qa  elle  le  fçavoic  très-bien  ;  car 

elle  eftoit  pour  iats.  Dame  d'honneur  de  la  Reyne 

de  Navarre,  mère  de  la  fille.  Mais  madite  grand'-* 

mère  luy  |iira  et  aflèura  que  l'Infante  eftoit  pucelle  » 

aufS-bien  qu'alors  quelle  nafquit  ;  à  quoy  adjouta 

foy  Monfîeur  de  Vendofme ,.  &  l'en  efpoula  de 

meilleui;  cœur ,  dont  il  n'en  devoit  faire  difficulté  > 

fans  s'enquérir  autrement  ;  car  la  fille  eftoit  fi 

tendre  »  qu'il  luy  eftoit  impoffible  d'en  fupporter 

le  faix.  Mais  en  des  femmes  âgées ,  &  qui  ont 

couché  et  dormy  longuement  avec  leurs  màxy s  y  Se 

continuellement,   certes  tels  fernients  font  fore 

fcabreux ,  &  un  peu  incroyables  ;  fi  ce  n'eft  qu'ils 

foflènt   du  ch2LpitVQ,dc  frigidis  &  makficiatis  (a), 

conin^e  il  y  en  a  iorce ,  ou  qu'ils  le  felTent  par 

quelque  fainte  dévotion,  ou  d'un  bon  vœu,  ainfi 

qu'on  lit  d'un  Roy  Alfonfe  d'Arragori,  lequel, 

ayant  efpoufé  une  fort  belle  Dame ,  &  demeuré 

long-temps  avec  elle,,  il  ne  la  connut  jamais.  Se 

le  jura  &  le  protefta ,  ainfi,  dont  les  uns  ont  ef** 

crit  que  c'eftoit  pour  la  fainceté,  &  pour  nueux 

fauver  fon  ame.  Comme  fi  le  mariage  en  appor- 

toit  la  damnation  t 

D'autres  difent  qu'il  eftoit  inhabile,, ce  qui  eft 
le  plus  vray-femblable;;.ainfi  qu'il  s'en  trouve  force 
hommj^s^  mais  point  de  femmes»,  comme  iliic 

(a)  €*cft-à-dirc,  ^es froide  ^  des  maUfifCiés., 
'  Ai¥ 
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s'en  trouve  aucune  ,  dans  ledit  chapitre  »  del 
froides,  ny  des  refufantes,  &  iqùi  s'en  abftiènnent  i 
fériterids  celles  qui  font  du  monde  &  mariées,  8t 
comme  les  autres  recjuifes,  8c  bien  puDurcHaffeeS 
&  follicitées;  fi  ce  n  eft  la  Reyne  Edelfriide,  Reyné 
d'Anglfeterre,  laquelle  on  lit  &  dit-oaavoit  efté 
Igiariéfe  par  trois  foisj»  &  pourtant  demeurée  tous- 
jours  Vierge,  &.ttxife  au  Catalogue  des  Saintesi 
Cet  article^  Telon  aucuns ,  eft  bien  incroyable  ;  fi 
te  n'feft  qu'elle  euft  rencontré  dès  eunuiques  pouc 
iïiarys ,  &  inhabiles ,  &  qu'elle  l'euft  fait  exprès; 

Il  fe  trouve  bien  plufieUrs  femmes ,  qui  reticori- 
,  Vrerit  des  mary^  inhabiles  &  imJ^uiflTants  &  auxquels 
on  alloué  refguillette^Noas  en  avons  veu  uneinÇ- 
bité  depuis  vingt  ans  en  France  &  ailleurs,  que  ce 
imefcbant  ufage  de  nouement  eft  venu:  naais  au 
fiable  l'une  feuk  qui  Teuft  voulu  cacher;  mai^ 
dans  la  huiftaine ,  le  révéler  auili-toft ,  &  en  pren^ 
dre  aÛe,  &  en  faire  les  hauts  cris.  NousâVôns  ved 
^urtant  mie  fort  honnefte  &  belle  Dame  en  Pied- 
hîont ,  iiommée  Madame  de  Monjovân ,  fUle  dé 
Mâdâihela  Comtefle  de  Poncallier,  fœur  de  Mon- 
ïîeurdeRaîs,  laquelle  endura  l'efpace  de  dix  an$ 
l'inhabileté  &  J'impôtenCe  de  fon  mâry  j  attendant 
toujours  la  bonne  heure  qu'il  fe  reitiift ,  &  n'en  dit 
|atnais  taot^  thais  fe  tint  coye  toujours  en  fon  pu- 
ceilagé  ;  jufques  à  ce  que,  ne  le  pouvant  plui  tenir  j 
â  vàufe  des  eiguillcnis  de  la  chair  qui  la  piquoient 
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à  tonte  heure  ^  Se  ne  pouvant  pi  lis  attendre,  car 
die  eftoît  une  des  belles  de  Piedmont ,  elle  révéla 
Vottt^  en  fit  fes  plaintes ,  &  fit  divorce ,  Se  fe  rema- 
lia  après  à  Monfîeur  d'Aracdnnois ,  graAi  &  hon- 
nefte  Seigneur  dudit  Piedmont ,  &  fort  favory  di 
Son  Altefïè,  &qui  ^ourvenoit  tour. 

Tels   mariages   certes  font  dillblvables  pour 

telles  incapacitez.  Mais  il  ne  fe  peut  croire  qu  uit 

homme  bien  puifTant ,  ayant  couché  quelques 

an'àées  avec  fa  femme,  aille  dire  puis  après  qu'il 

ne  Ta  point  touchée,  &  en  jurer.  Tels  ferments , 

'certes^  font  fort  frauduleux  &  fufpeds  à  la  croyance. 

J'aimerois  autant  croire  qu'une  infinité  de  belles 

Feninies,  qui  aux  affauts  des  villes  ont  paflë  par  les 

piques  des  foldats  qui  les  ont  prifes,  font  chaftes  Sc 

intaûes^,  &  veulent  contrefaire  les  pucelles  de 

Maroles.  Ce  font  abusj  comme  je  cogn©is  deux 

grandes  Dames  Huguenottes ,  lefquelles  au  mat 

îâcre  de  la  Sairit-Barthélemy ,  foufFrirent  la  chargé 

de  quelques-uns  que  jefçay  bien:  car  tout  eftoit 

lôrs  à  l'abandon  ;  qui  faifoit  le  pis,  eftoit  le  plus 

igalant  &  mieux  venu  :  &  puis  elles  faifoient  des 

prudes  &  effrontées,  &  jurorent  &  proteftoieht  dé 

jpluftoft  riiourir,  que  l'endurer,  &  qu'il  n'en  eftoit 

lîen.  Là-dcflTus ,  fiez- vous  fur  leur  ferment.  Elles 

bnt  raiifon  ;  car  poùrguoy  l'advoîieroient  -  elles  ? 

D  leur  fuffit  du  fouvenir  du  plaifîr. 

Nous  avons  un  conte  pareil ,  qui  me  fiit  fait^'en 
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lo  JcAKNK  ©H  Franck; 
la  ville  de  Fondy  auprès  de  Naples ,  &  qui  eft  tout 
commun  de  par-de-là,  vray  &  frais  encore,  de  la 
fignora  Livia  (a)  Gonzaga,  qui  avbic  efpoufé  A{- 
canio  Colonne.  Elle  fut  eftimée  de  fon  temps  la 
plus  belle  femme  de  toute  l'Italie,  &  de  telle  fotte^ 
dis-je,  eftimée,  que  fa  beauté  vola  jufques  au  Le- 
vant, (  j'en  ay  veu  le  portrait  en  femme  veuf^e 
plufieurs  fois ,  qui  le  confirme  aihfî ,  &  en  Conf- 
tantinople),  dont  Ariadan  Barberouflè,  lorfqu'il 
eut  le  baftpn  de  Général  de  l'armée  de  mer  du 
Grand-Seigneur ,  la  première  fois ,  avec  une  irès- 
folemnelle  pompe  (  comme  il  eft  efcrit,  ayant  paflS 
par  le  Fare  de  MefGne,  &  cdftoyé  la  Calabre,  &  y 
fait  de  grands  ravages,  &  vers  Naples,  fit  entre- 
prife  fur  la  ville  de  Fondy ,  &  y  arriva  de  nuit  y.  & 
fi  à  propos,  &  fi  a  l'improvifte,  qu'ayant  mis  deux 
mille  Turcs  en  terre3  prindrent  la  ville  d'a0àut  & 
d'efcalade,  donnefrentau  chafteauoù  eftoit  ladite 
Livia  Gonzaga  endormie  &  couchée  en  fon  lit  : 
laquelle,  oyant  l'allarme,  fut  tellement  furprife , 
qu'elle  fe  leva  en  furfaut;  &  tout  le  loifir  qu'elle 
eut,  ce  fut  de  fe  }etter  en  chemife  par  une  feneftre, 
&  fe  fauver  par  les  montagnes,  fi  à  propos,  que 
les  Turcs  entrèrent  dans  fa  chambre  ainfi  qu'elle 
n  eftoit  qiie  quafi  fortie.  Oii  dit  que  Barberouflè 
«n  vouloir  faire  un  préfent  au  Grand-Seigneui;,  & 

(a)  Il  falloit  dire  Juiia^ 
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^ue  ladite  encreprife  ne  fut  faîte  que  pour  cela  j 
&  quand  il  fçeut  gu  elle  avoit  efté  faillie ,  il  s*en 
cuida  défef^érer:  mais  le  malheur  de  la  Dame 
voulut  que,  tombanf  de  Scille  en  Caribaie,  vint  à 
tomber  en  fe  fauvant,  parmy  les  Bandoliers  &  Fo- 
rufcis  (a)  du  Royaume ,  laquelle  fiit  recognue  d'au- 
cuns,  d'autres  non.  Je  vous  laifTe  donc  à  penfer,  (î 
ce  bon  &  friand  boucon  (b),  tombé  eiitre  les  mains 
&  puiflànce  de  ces  affamez,  ne  fut  pas  goufté  & 
tafté  à  bon  efcient,  aînfi  que  plufieurs  n'en  doutent 
point,  d'autres  fi.  Mais  quelque  ferment  &  exé- 
cration qu'elle  puft  faire,  n'en  peut  eftre  creue  j  car, 
volontiers  une  fi  belle  &  bonne  viande  ne  fjauroic 
efchapper  impollue  de  telles  gens.  Les  plus  clair- 
voyants, &  qni  s'entendent  erl  ces  chofes,  &  qui 
en  ont  tafté ,  n'en  fçauroient  que  bien  dire ,  &: 
qu'aucuns  du  pays  le  difent. 

Par  ainfi ,  voilà  comme  hommes  &  femmes  fe 
damnent  aifément  par  leurs  ferments,  mefme  que 
les  plus  belles  Reynes  &  Princefles,  quand  elles 
lomberoient  en  tels  hazards,  ne  feroient  efpargnées 
non  plus  que  les  autres,  puisqu'une  grande  beauté 
ne  porte  aucune  règle  ny  fauvegarde  avec  ibyi 
qu'elle  ne  foit  par-tout  defprifée,&  que  l'amour  en 
cela  n'ufe  de  fon  droit  &  autorité  fans  aucun  ref- 

:  (a)  Ces  ForUfcis  écoicnt  des  bannis  à  qui  il  n*y  avoit 
pis  plus  à  fc  fier  qii!aui  Bandoliers. 
(b)  Vieux  mot  qui  ilgiùfie  morceau» 
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peÀ.  Au  partir  de4à ,  font  quittes  pôuir  dire  &  jur^lf^ 
que  leur  grandeur  a  fait  perdre  là  hardiefle  à  ceux- 
qui  1  ont  voulu  entreprendre  ^  ôc  Dieu  fçaih 

II  en  arriva  de  mefme  à  la  Reyne  de  Sicile  ^ 
Confiance;,  laquelle,  trajettant  de  BarletteàSxA 
leJtnë,  tomba  entre  les  mains  de  qudqties  corfaires 
Se  brigands  ^  qui  luy  firent  de  grands  outrages  y 
dit  l'Hiftoirt  de  Maplei.  Penfez  qu'ils  la  repaC-- 
ferent  fous  I^  ventre  8t  par-tôut^  comme  on  dit  r 
car  k  tels  geiis^  tous  G  font  G,  ihefme  quand  ils 
Jbnt  royaux,  voire  à  tout  le  nioflcie  j  car  cfe  fonc 
viandes  royales  &  très^xquifes ,  autant  pour  le^ 
friands  que  pour  les  fobres,  bien  que  cette  Reyne 
ne  fuÀ  des  belles  ny  des'jeunes« 

Je  fçay  (a)  une  très-grande  Daàie  j  Se  un  Gen-^ 
tilhomme,  qui  s'eftoient  mariez  &  cduchez  en- 
femble,  ce  difoit-on.  Enfin,  la  Datîle  fe  fafchant 
parce  qu'il  n  eftoit  affei  riche  pour  cllej  &  qu*elle 
en  vouloir  un  "autre,  quelle  eut  après,  très-richô 
&  grand  Seigneur;  le  Gentilhomme  ia  init  en 
jprocès ,  qui  vint  à  la  nokice  du  Roy  Friattçbis  qui 
les  fit  venir  à  luy  ^  &  conter  leurs  particularité?:.  Ld 
Gentilhomme  affeuroit  de  foft  cofté  les  fienpeiPi 
&  entr'atitres  allégua  tes  plus  fecretes  qui  éftoien© 
foubs  fa  chemife^  &  qu  elle  avoir  tels  fis>&  «elle» 

(a)  On  n'attend  pas  <fc  nous  ieâ  liklaîrcilfeiÀcf^iijP 
anecdotes  impures.  Nour  laîâbfis  au»  art^a^t»!*  IW9  «! 
dciiner  les  noms  des  «peridnnages^k  '       > 
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ftmarques  fur  fa  nature  &  à  lentour,  &  aux  culflèsii 
bref,  p^ï-pout  le  corps  nud:  &  demandpîç  qu'on 
la  vifîçaft,  pour  voir  fi  on  ne  les  y  trouvçrqit  pa^ 
3ur  cç  furent  femmes  députées  coramiflàires,  pour 
^aîre  la  y ifiçarion ,  qui  fut  trouvée  femblable  au  dir^ 
^e  Tautr^:  mais  pourtant  la  Dameayantnié  fqrt  & 
^erme,  que  pour  cela  il  nes'enfuivoitpas  qu'il  fuft 
venu  jufques  au  criminçl  &   au  centre  ,  inai; 
(entY  Se  cognu  feulement  quelques  légères  prir 
vautes^  &  n^ignardifes.  Enfin  ,  d'autant  qu'elle 
avoir  4?  la  faveur  à  la  Cour  ^  fut  remife  au  fer-^ 
ment ,  qui  fut  fait  folémnellement  à  Noilre  Damç 
de  Paris  fur  le  grand  autel  *,  Se  recevant  le  corps  d^ 
Noftre-Seîgneur ,  tous  deux  enfemble  ,  fur  la 
damnation  de  leurs  âmes ,  firent  &  l'un  Se  l'autre 
l^urs  ferments  tout  contraires:  l'homme  fut  dé^ 
.  I^outé,  &  la  Dame  creue  &  receue  au  fien^  &  par 
ainfî ,  du  depuis  chacun  prit  ion  party ,  &  fe  pourir 
yeurent  ailleurs  où  ils  peurent:  mais  pounant  iU 
n  ont  pas  efté  heureux  en  lignée  j  car  de  l'un  &  de 
l'aurre  elle  n'eft  jamais  venue  en  perfeâion ,  Se 
n'en  ont  eu  gueres  de  plaifir  :  &  voilà  comment 
Dieu  les  punit,  &  tant  d'autres^  qui  font  de  ce^ 
parjures. 

J'ay  ouy  parler  d'unç  Dame  de  la  Cour  du  Roy 
François,  de  laquelle  un  rrès-grand Prince  devenu 
fort  amoureux ,  bien  fouvent  fut ,  ou  pour  fa  gran- 
deur qu'elle  lî'ofoit  contredire,  ou  pluftof^  pour  la 
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privauté  qu  elle  luy  permettoît,  facilement  autant 
amoureufe  de  luy,  que  iuy  d'elle  »  la  venoic 
trouver ,  ou  du  fbir  ou  du  matin ,  dansfon  lit,  tout 
en  chemife,  &  rien  que  fa  robe  de  nuit  fur  lu/» 
&  privément  fe  couchoit  auprès  d'elle  fans  aucune 
cérémonie.  Elle  en  eûoit  quitte  pour  dire:  Ek 
bicn^  Mionjicur y  que  penfcf^vous  faire?  f^oas  ne 
mefere:^  rien  :  carj'ay  les  jambes  &  les  cuijfes  bien 
croifées.  Vous  ne  me  forcerez  non  plus  :  car  je 
criemy  à  Vayde  à  mes  femmes;  aujjî  que  vous  ejles 
trop  honnejle  pour  l* entreprendre.  Mais  pour  tout 
cela,  elle  ne  fortoit  point  du  lit,  (  quelque  fotte 
Teuft  fait  J',  fut,  ou  de  peur  de  morfondre,  ou 
pour  endurer  le  doux  plaifir  &  l'attouchement  du 
gentil  corps  de  ce  Prince  près  du  fien  qu'il  em- 
brafoit  du  fien  &  d'ardeur ,  &  taftoit ,  tant  de  foi) 
corps ,  que  de  fes  mains ,  &  y  duroit  afTez  long- 
temps. Je  voudrois  bien  fçavoir  comment  cela  fe 
peut  appeller,  après  toutes  ces  privées  façons  j  & 
fi ,  pour  nier  après  fort  &  ferme  à  fes  femmes,  lin 
peu  de  là  efloignées,  ou  d'autres ,  qu'il  n'eftoit  ja- 
mais venu  à  cela,  fi  elles  le pouvoient croire?  Je  dis 
fi  elles  eftoient  habiles,  &  fçavoient  que  c'eft  du 
jeu  d'amour,  &  fi  elles  ne  croyoient  pas  que  la 
comédie  avoit  efté  jouée  toute  entière,  &  fans 
s'eftre  contentez  de  fe  pourmener  à  l'entour  de 
l'efchafFaut? 
J'ay  cognu  la  Dame  fur  fon  viel  âge,  qui,  à  k 
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voir  &  roîiir  parler,  toutes  les  femmes  eftôienc 
pucaîns  >  fors  elle.  Il  s'en  falloit  ce  trait^  &  plu- 
fieurs  autres^  car  Tuti  am^ne  Taucre. 

J  en  alléguerois  une  infinité  d'exemples,  &  de 

femmes,  &  mariées,  &  à  marier,  &  de  filles, 

ainfi  parjurantes  &  négatives:  mais  je  les  remets^i 

un  autre  (a)  traitté ,  craignant  encore  d'avoir  efté 

trop  long  en  cette  digrellîon;  mais  je  fuis  excu- 

lable,  d'autant  qu'il  m'eft  vçnu  ainfi  en  la  penfée 

&  mémoire^  fi  que  poflîble  je  leulTe  pu  oublier* 

Et  pour  retourner  à  noftre  Princeflè  Jeanne  de 

France,"  je  crois  que  fon  mary,  comme  j'ay  ouy- 

dire,  l'avoir  fprt  bien  cognuë  &  vivement  touchée, 

encore  qu'elle  fuft  un  peu  gaftée  (b)  du  corps  :  car' 

il  n'eftpit  pas  fi  chafte  de  s'en  abftenit;»  l'ayant  fi 

près  de  foy,  &  autour  de  fes  coftezj  veu  fon  na^- 

turel ,  qui  eftoit  un  peu  convoiteux ,  8c  beaucoup, 

du  plaifir  de  Venns,  comme  fes  prédécellèurs. 

Mais  il  vouloir  ratcrapper  fes  premières  amours, 

qui  eftoit  la  Reyne  Anne,  Se  cette  belle  Duché, 

qui  luy  don^ioient  de  grandes    tentations  dans 

•(a)  Cet  autre  traité  e(l  fans  doute  fes  Dames  galantes. 
(b)  C'eft-à-4irc  difforme.  On  a  cité  ailleurs  le  mot  de 
Louis  XI ,  à  qui  on  préfenta  la  princcflc  Jeanne  ,  après 
une  abfençe  aflcz  longue.  (  Lifcz  les  obfervations  fur  les 
mémoires  de  la  Tremoille ,  Tome  XIV  de  la  collcâion, 
page  %9i). 
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JamCj^  &  pour  ce,  il  répudi^  cçtte  Belle  (a)  Rrin-: 
ççflTe  j  &  (on  ferment  fut  çre^i  Se  receu  du  Pape  ^ 
qui  en  donna  la  difpênfe ,  receue  en  la  Sorbonne 
&  Cour  de  Parlement  de  Paris.  En  quoy  cette  Prin- 
çefle  fut  f^ge  &  vertueufb  j  car  çlle  n'en  fit  aucun 
ffciandre,  ny  femblant  de  s'ayder  de  Juftice:  auffi 
qu'un  Roy  peut  beaucoup,  &  fait  ce  qu'il  veutj 
tnais  fe  féntant  forte  de  fe  contenir  en  continence 
fSc  chafteté,  elle  fe  retira  devers  Dieu  &  Tefpqofa  ^ 
f:ellement  qu'oncques  puis  n'eut  autre  n^ary  ;  meil-; 
Içur  n'en  pouvpit-elle  ayoir. 

Article     III. 

Madame  ^t^N^,     p^    France. 

lprÎs  elle,  fucfafcBur  Anne  de  France^ 
fine  femme  &  déliée,  s'il  en  fut  oncques ,  &  vraye 
image  en  tout  du  feu  Roy  Loiiis  fon  père.  L'élee^ 
tion  qui  en  fut  faite,  pour  aVoir  la  tutelç  &  ad-r 

(a)  L'épichete  kelle  ,  eft  à  coup  sur  me  ironie  de  la 
part  de  Brantôme.  Car  tous  les  contemporains  atteftenc 
la  laideur  de  Jeanne.  L*hiftorien  Mathieu  dit  formellemaïc 
que  Louis  XI  la  haifToic  ,  parce  qu'elle  étoit  noire ,  petite , 
&  voâtiè\  il  ajoute  que  le  peur  de  l' Efquiire  ^  ^ouverneui^ 
de  cette  princejfe ,  la  caçkoit  fouvetit  fous  fa  robe  longue  , 
quand  le  Roi  la  rencontroit  ,  afin  qu'il  ne  s'affligeât  d^ 
fa  vue.  Hift.  de  louis  XI  par  Mathieu ,  Liv.  X ,  Chap.  XI, 
page  ^0^  ). 

miniftrgtion 
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tulmftratioti  du  Roy  Charles  fon  frère ,  en  fait  fôy  > 
fluelle  gouverna  fi  fag«niient  &  vertueufemerit ,. 
que  c'a  efté  un  des  grands  Roy  s  de  France,  &  qui 
par  fa  valeur  (a)  fut  proclamé  Empereur  de  roue 
rOrienr.  Quant  à  fon  Eftat,  elle  l'adminidra  auûî 
tout  de  mefme  t  vray  qu  à  caufe  de  fon  ambition, 
elle  le  culda  un  peu  brouiller,  pour  la  haine  qu'elle 
jK)rta  à  Monfieur  d'Orléans,  depuis  Roy.  lay  ouy-*. 
dire  pourtant  que ,  du  commencement ,  elle  luy 
portoic  de  LafFeftion,  voire  de  lamourj  de  forte 
que ,  fi  Monfieur  d'Orléans  y  euft  voulu  entendre, 
y  euft  eu  bonne  part ,  comme  je  tiens  de  bon  lieu  } 
mais  il  ne  s'y  put  commander>dautant  qu  il  la  vit 
trop  ambitieufe ,  Se  qu'il  vouloit  qu'elle  dépendift 
de  luy ,  comme  premier  Prince  &  le  plus  proche  ^ 
&  non  luy 'd  elle  i  ce  qu'elle  défiroit  le  contraire , 
car  elle  vouloit  tenir  le  haut  lieu  &  tout  gouverner. 
L'on  dit  que  la  fource  de  leur4)lus  grand  différend, 
fans  que  je  parle  des  petits  provenants  de  jaloufiç, 
d'amour  &  d'ambition ^  qui.  àrrivoient  bien  fou-» 
vent  entre  eux  deux,  fut  que  ledit  Monfieur  d'Or- 
léans ^  jouant  un  jour  à  la  paume  à  Paris,  madite 
Dame  de  Beaujeu  le  voyant  joiier  avec  Iqs  Dameç 
de  fa  Cour,  félon  la  couftume  d'alors,  vint  un 
coup  en  difpute  (  comme  il  arrive  fouvent  )  dpnç 

.  (a)  Uéloge  cft  plus  qu'exagéré  î  on  y  rçviendr^  à  1*H|?* 
ticlc  de  Charles  Vlll. 
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il  fallut  rapporter  aux  gens.  L'on  en  vint  demander 
al  Madame  de  Beaujeu.  Ladite  Dame  jugea  contre 
ledit  Monfieur  d'Orléans.  Luy  qui  efloit  haut  à  la 
main,  &  fe  doutant  d'où  venoit  ce  jugement ,  com*^ 
mença  à  dire  aflèz  ba$  (a) ,  que  ^uiconqu^  l'avoit 
condamné^  fi  c*efioit  ua.  homme  il  avait  menty  ^  & 
fi  cUftoit  une  femme ^  c*efimt  une  putain»  Aucuns 
difent&  efcrivent  quil  la  démentit  tout  haut^ 
mais  c'eft  une  mocquerie.  Je  le  fçay  par  le  moyea 
d^une  grande  Dame;  &  quVuffi  il  neftoit  vray>- 
femblable  qu  une  tutrice  du  Roy  fuft  ainfi  vili- 
pendée publiquement.  Ce  queftant  rapporté  à 
Madame,  &  l'ayant  ouy  à  demy,  la  luy  garda 
bonne  fous  un  beau  femblant ,  &  depuis  oncques 
ne  cedà  de  luy  fiifciter  de  tels  mefcontômements ,. 
voire  attentats  fur  fa  perfbnne,  &  fut  contraint  de 
fortir  de  Paris  i  grand'hafte ,  &  fe  lauver  j  ^  ce  fiit 
alors  que  ceux  de  la  ville  d'Orléans  luy  r^fuferenc 
les  portes ,  Se  s'en  alla  à  Blois ,  &  puî^  it  retira  à 
Sauveté  en  Breugnc  vers  le  Duc  François ,  où  il 
commença  à  faire  ies  premières  amours  avec  Ma^ 
dame  Anne ,  fille  du  Duc ,  qui  le  reçeut  6^  retira, 
fi  fidèlement ,  qu'il  ay  ma  mieux  d'encourir  le  coût** 
roux  du  Roy  &  la  guerre ,  que  d'ufer  d'infidélité 
envers  fon  refuge ,  qui  fut  un  très-grand  honneur 

(a)  Le  propos  n*étoit  ni  galant  ni  honnête  5  &  la  rivalité 
d*ambltion  ,  qui  exidoit  entre  Louis  XII ,  &  la  dame  de 
JPcaujcu,  n'excufc  pas  ce  priacc. 
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i  luy ,  en  quoy  beaucoup  de  gens  fl*ont  faîc  de 
mefme. 

Pompée  çn  fçauroît  bien  que  dire ,  s'eftant  ré- 
fugié eliei  le  traîjlte  d'Egypte.  Ainfi  voulut  -  on 
gagner  Menfi^ur  d^Orléans,  pour  quitter  la  pra- 
tique de  fes  confédérezj  mais  il  ne  le  voulut,  tant 
pour  fpn  hoiMeur ,  que  connoiflant  le  naturel  de 
la  Dame ,  qui  eftoit  fort  diflîmulée.  La  guerre  en- 
fin pour  tel  fujet  fiic  tellement  efmeuë ,  &  il  la  fuf- 
citation  tousjours  de  Madame  de  Beaujeu,  comme 
ma  graiid'mere  nourrie  avec  elle  contoit,  fille  qu  on 
nommoit  de  Lude,  ic  depuis  Sénefchalle  dePoic- 
tou,  Dame  d'honneur  de  la  feue  Reyne  de  Na- 
varre, Marguerite ,  quenfin  Monfieur  d'Orléans 
fut  pris  a  Saint  Aubin  de  Cormier ,  &  mené  pri- 
fonnier  â  Lufignan  &  Bourges  >  au  grand  contente- 
ment de  fa  Dame  ennemie,  &  y  demeura  long- 
temps (a) ,  jufques  à  ce  que  le  Roy  Charles  VIIl , 
voulant  faire  fon  tant  défiré  voyage  de  Nâplej^ 
ppur  ne  rien  laitier  derrière  fc^  qui  put  brouiller 
en  France,  encore  qu'il  fuft  enprifon:  mais  un 
tel  Prince  que'celuy-là,  tout  prifonnîer  qu*il  ef- 
toit, pouvoitefmouvoîr  encore  le  peuple  ^&auflî 
que  le  Roy,  qui  eftoit  tout  bon  Prince,  le  fit  fortir^ 

(a)  Tons  ces  <!étaîl$  (e  trouvent  dans  les  obfervatio&s 
fuç  Içs  mémoires  Jç  la  Tremoille ,  (  Tome  XIV  de  là  col^ 
îc^on,  )  &  on  y  voit ,  C  page  187 ,  )  la  loyauté  îTVf» 
laquelle  Charles  YIII  loi  rendit  la  liberté* 

3ii 
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craignant  que  fa  iœur  luy  ftft  un  mauvais  tour  en 
la  prifon ,  &  le  fift  mourir ,  &  auflî  qu'il  fe  vouloît 
fervir  de  luy  en  fon  voyage ,  comnie  il  fit  :  car  iï  ét- 
roit un  brave  &  vaillant  Prince  ,  ainfi  qui!  le 
ttîonftra  ei^  fon  combat  de  mer  vers  Gennes ,  qui 
fut  caufe  de  la  véritable  conquefte  du  Royaume  de 
Naples. 

Madame  Jeanne  de  France,  luy  fervit  (a)  bien 
fort  aufli  à  fa  liberté.  Quelle  bonté  de  femme  !  ^  , 
là-deffiis ,  croyez  fî  elle  n*eftoit  pas  bien  au  vray  fa 
femme,  &  très-bien  cognuë ,  en  importunant  tous 
les  jours  le  Roy  fon  frère ,  (  dont  il  en  fut  blafmé 
de  mefconnoiflahce  lorfqu'l  la  répudia  ) ,  &  fa 
fcpur,  qui  répugnoit  tant  qu'elle  pouvoitj  car  elle 
eftoit  fort  vindicative,  &  de  Thumeur  en  cela  du 
Roy  fon  père,  vôire  en  tout.  Car  elle  eftoit  trin^ 
quate  (b),  corrompue,  pleine  de  diflîmularion  & 
grande  hypocrifie,  qui,  pour  fon  ambition  fe  maf- 
quoit  &  fe  déguifoit  en  toutes  fortes;  dont  le 
Royaume  commençant  à  fe  fafchef  de  fes  humeurs, 
•  encore  qu  elle  fuft  fage  &  yertueufe ,  les  porta  im- 
patiemment :  &  lorfque  le  Roy  alla  à  Naples,  elle 
ne  demeura  plus  en  titre  de  Régente ,  mais  fon 
nlary,  Monfieur  de  Bourbon,  Régent.  Il  eft  bien 

(a)  Lifcz  les  mémoires  de  Çomines,  (  Tome  XII  dç  la 
CoUedlon ,  page  1 6 8  ). 

. ,  (b)  Ç  cft-à-dirç,  rompue ,  frétée ,  ufée,  du  Languedocien 
rçmpre. 
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vray;  qii*elle  luy  fdîfoit  faire  beaucoup  de  chofes 
de  fa  tefte;  car  elle  le  gôuvemoît,  &  le  fçavoi'c 
"biefi  mener,  d'autant  qu'il*  tenoit  un  peu  de  la 
fottc  huineur^  voire  beaucoup  :  toutesfôis  le  Con- 
feil  luy  répugnoîc  A^.ta  controlloit.  Elle  vouloîc 
ufer  un  peu  de  quelque  prérogative  &  autorité  a 
l'endroit  de  la  Reyne  Anne;  mais  elle  trouva  bien 
chaujpire  àjonpied^  comme  Ton  dit:  car  la  Reyna 
Anne  eftoit  une  fine  Bretonne,  comme  j'ay  dit, 
&qui  eftoit  fort  fuperbe  &  âltîere  à  Tendroît  de 
fes  égaux  ;  de  forte  qu'il  fallut  à  Madame  de  Boûr^ 
bon  palier,  &  laiffer'à  la  Reyne  fa  belte-fœur  te- 
nir fon  rang ,  &  maintenir  fa  grandeur  &  majéfté , 
comme  eftoit  de  raifon:  ce  qui  luy  devoir  fort 
fafcherj  car  eftant  Régente  (a),  elle  tenoit  terri- 
blement fa  grandeur. 

•  J'ay  veu  force  lettres  d'elle  en  noftre  maifon  > 
du  temps  qu  elle  eftoit  dans  fa  grandeur  ;  mais  je 
'n'en  ay  veu  de  nos  Roys,  &  fi  eu  ay  veu  beau* 
*€oup  parler  &  efcrire  fi  bravement  &  impérieir-- 
'femenr  comme  elle  faifoit ,  tant  envers  les  pltt& 

(a)  Brantôme  (è  trompe  t  la  dame  ck  Beaujcu  n*ô«t 
goint  le  titre  de  régente  :  afin  d'éviter  les  4émelés  que  ce 
titre  pouvoit  faire  naître  ,  raflembléc  ftationale  de  Tour»^ 
fe  contenta  d'ordonner  que  la  dame  dfc  Beauje'u  auroît 
le  gouvernement  de  la  perfonnc  du  jeane  Rôi  :  c'était 
bien  lui  donner  tout  le  pouvoir  s  &  voijft  ce  qu'AniiCi 
v>uloifc 
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grands  que  les  plus  petits  ^  &  jamais  »e  fîgn(^ 
quÂNNS  DE  France.  Quelquefois >  mettent 
Ahhe  (impletnent  :  mais  le  plus  beau  nom  d'une 
fille  de  France  eft  de  mettre  toujours  ce  beau  fuc^ 
nom  de  France^  ainfi  que  |e  le  tiens  d'un  Grande 
qui  le  confeilla  à  Madame  de  Savoyê,  eftant  jeune 
fille,  de  %ner  ainfi j  ce  qu'elle  faifoit ,  Car  j'en  ay 
veu  d'elle  force  lettres:  &  fi  cette  Anne  ne  mettoit 
que  fort  peu  fouvent  vojire  j  ce  qui  n'appartient 
qu'aux  ^oys  &  à  quelques  grands  Souverains  & 
Reynes  Souveraineç  ;  &  encore  que  tout  à  plein  elle 
ne  fe  mefkfl:  des  affaires  comme  elle  avoit  fait ,  fi 
vouloit-elle  mettre  le  nez  pourtant  où  elle  pou- 
voit.  Certes ,  c'eftoit  une  maiftrefle  femme ,  un 
petit  pourtant  brouillonne  :  car  fi  Monfieur  d'Or- 
léans n'euft  efté  pris,  &  que  la  fortune  ne  lùy  en 
euft  dît  mal,  (  a  )  elle  avoit  mis  la  France  déjà  en 
gr^nd  branle.  Et  tout  pourfon  ambition,  que  tant 
qu  elle  a  vefcu  n'a  jamais  pu  la  bannir  de  fon  ame, 
encore  qu'elle  foft  en  fa  maifon  retirée,  où  elle  fai- 
foit  pourtant  £smblaiit  de  s'y  plaire  &  faire  valoir 
ù.  Cour,  quieftoit  toujours  belle  &  grande^  com- 
«e  difoit  ma  gratid'mere,  &  eftant  tXMi|aurs  ac- 
comf^ignéeîte  grmidè  qilantité  de  Datées  &  filles/ 

(a)  POttvoit-cillo  faire  autrement  «  pour  réprimer  l'aiii- 
bifi^a  d^  duc  d'Orléans^  C*Àoic*)à  ce  qu'il  falloir  eia<« 
.  ciinef  i  au  firplus»  Brantôme  a  raifon.  Cette  princeiTe  àoû 
une  maîtrejfe  femme ^ 
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<piûlt  THMttkffck  f(«  vettoeoTemeiitâr  Ikgemeiit. 
Il  y  éti  eue  poananc  tme  des  fiennes»  qui  luy 
efchappa  an  jour  àt  faire  U  folit  avec  les  garçons , 
comàie  telle  efpece  de  fexe  y  eft  fofeccé  y  &  k 
garde  en  eft  très-mal*aiféevt^t  eftroite  foit-elle. 
Elle  le  fceut ,  k  lui  demanda  pourquoy  elle  afotc 
tombé  eti  une  fi  lourde  8c  infâme  ^ute»  bien  que 
la  bonne  Dame  ne  fuft  exempte  d'amour.  Cette 
fille ,  aînfi  criminelle ,  dit  que  l'autre  luy  avoir  fiût 
par  force.  Elle  luy  fit  U  comparaifon  d'une  éfpée 
defgaifnée^  qui  ne  fe  peut  jamais  non  plus  qu'une 
autre  engaifher,  fi  le  fourreau  fe  remue  de-çâ  de- 
là »  &  ne  demeure  ferme  en  cela  »  &  luy  en  fit 
monftrer  l'expériente  dé  re^>ée  devant  elle ,  & 
toutes  fes  femmes  &  filles  »  qui  luy  fervit  &  à  elles 
de  leçom  Elle  avoit  anffi  un  commun  Hire  à  la 
bouche  y  quand  on  lui  parloir  de  quelque  Dame  » 
&  qu'on  la  luy  louôic ,  &  lui  difoit-'On  que  c*ef- 
toit  une  très-fage  Dame.  Dites  donc^  difi^it-elle» 
tlle  ^  des  fnoim  folles  ^  b  non  pas  trè^-fage  ; 
car  guerei  y  en  a^t^Uj  qui^  oa  jeune  ^  ou  en  aage, 
n*ait  aymé^  ou  tntti  en  tentation  ^  mais  ks  unes 
moins  y  ks  autres  plus. 

Si  a»t*etle  fait  de  très-belles  notmitutes ,  ainfi 
que  je  tiens  de  ma  grand'mere  »  &  n'y  a  gueres  eu 
Dames  ou  filles  de  bonne  Maifon  de  fon  temps.» 
qui  n'ait  appris  leçon  d'elle ,  eftant  alors  la  Maifon 
de  Bourbon  une  des  grandes  &  fplendides  de  la 

Bir 


igitizedby  VjOOQIC 


>fâ4      G   t   A   V  DE  '  D  J      F  R   À  K  Ç  «J 

•chreftienté.  Auffi  certes  elle  la  fait  valoir  :  caf 

encore  qu  elle  fuft  opulente  en  grande  biens  &  ri- 

chefTes  de  foy,  elle ,  ayant  bien  fait  (  a  )  fa  maiii 

en^fa  régence,  y  en  apporta  davantage^  û-bieji 

.que  tout  y.fervoit  à  bien  faire  reluire  cette  Mai- 

:fon ,  outre  qu  elle  eftoit  fplendide  &  magnifique 

de  fa  nature,  &  qu'elle  ne.vouloit  en  rien.dimi- 

muer  de  fa  grandeur  première.  Elle  avoir  bienaufÇ 

:  des  grandes  bontezà  l'endroit  des  perfonnes  qu'elle 

nymoit,  &  prenoit  en  fa  Main.  Pour  fin,  cettç 

•Anne  de  France  a  efté  fort  fpirituelle ,  &  aflç» 

bonne*  J'en  ay  ajGTez  dit.^ 

A   R.   T   I    Ç   L   E      I  y , 

Madame  Ch  A  u i^  JS,  d  :ç  Fra  n  c  t^'- 

:  JLL  faut  parler  de  Madame  Claude  pç  (b)  Fran^^ 
,ÇE  ^  qui  fut  très-bonne  &  crès-charirable  ,  &  foi;c 
douce  d  tout  le  monde ,  6c  ne  fit  jamais  defplaifir 
Hy  m^I  à  aucun  de  (a Cour,  ny  defon  Royaume* 
jEUe  fut  auffi  fort  aymée  du;  Roy  Lonïs ,.  &  de  1^ 
Heyne  Anne ,  fes  père  &  mère ,  &  eftoit  leur  bonne 
fille  &  la  bi^-aimée ,  comme  ils  luy  monftreren^ 

(a)  Sî  Brançotnc  dît  vrai  ,  oû  a  donc  toujours  vol^i 
içft-ct;  tfûc  le  peuple  ne  feroit  fait  que  pour  êtifc  dépouillé  } 
t.a  per{peâive  ne  feiroit  pa$  confolantc. 
-  (b)  RUc  de  Loui^  XH^  &  d'Anae  dç  Pi^ctague, 
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lien:  car  après. que  le  Roy  futpaifîble  (a)  Duc  de 
Milan,  ils  la  firent  déclarer  &  proclamer  en  h, 
Gourde  Parlement  de  Paris ,  à  huis  ouverts ,  Du^ 
cheflè  des  deux  plus  belles  Duchés  de  la  Chref- 
tienté,  qui  eftoient  Milan  &  Bretagne  ,  Tuna 
Tenant  du  père  j  &  l'autre  de  la  mère.  Quel  héti'» 
tage!  s'il  vous  plaift.  Ces  deux  Duchés,  jointes 
enfemble ,  eufTent  bien  fait  un  beau  Royaume. 

La  Reyne  fa  qiere  la  voulut  fort  marier  à  Char- 
les d*Auftriche,  depuis  Empereur.  Si  elle  euft 
vefcu,  cela  fe  fuft  faitj  car  elle  s'en  faifoit  accroire 
pat-deflus  le  Roy  fon  mary,  &  mefme  pour  le 
mariage  de  fes  filles,  defquelles  elle  vouloit  avoir 
la  totale  charge  Se  foucy.  Jamais  elle  ne  les  appel- 
loit  autrement  que  par  leur  nom  ;  ma  fille  Claude 
&  ma  fille  Renée.  Aujourd'hui  il  faut  donner  des 
Seigneuries  aux  filles  des  Princeffes ,  voire  des 
Dames,  pour  les  y  appeller.  Et  fi  elle  euft  vefcu , 
jamais  le  Roy  François  ne  l'euft  efpoufée,  comme 
J^'ay  dit  en  fon  difcours  (  b  ) ,  car  elle  prévoyoit 
.bieMe-mauvais  traîttement  qu'elle  en  devoit  re- 

(a)  Ce  fut  vratrcmblaWcment  en  151  )  ,  lorfquc  (bû 
armée,  commandée  par  louis  de  laTremoilIe  reprît  pour 
la  troifièmc  fois  le  Milancz^ 

(b)  PoMt  être  plus  exa^t  ,  Brantôme  auroit  dû  dire 
<fu*Anne  de  Bretagne  ,  fi  elle  eût  vécu ,  auroit  empêché 
la  confommation  de  ce  mariage  ;  à  Tégard  du  contrat  & 
4«  la  célébration  du  mariage ,  le  vœu  de  la  nation  avait 
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çeVDÎf ,  d^âtitant  que  le  Roy  fou  màry  luy  donna 
ià  vérole  (  â  )  quî  ïni  âVânça  fes  jours.  Et  Madame 
la  Régente  (  b) ,  fa  belle-merè,  la  nidoyoït  fort  : 
âiaîs  elle  fe  fortifioit  le  plus  qu  elle  pouvôit  de 
ion  beau  efprit,  &  de  fa  douce  patience ,  Se  grande 
fagefle,  pour  fupporter  fes  rigueurs,  ny  plus  ny 
liàoins  qu^on  Ut  de  Marguerite,  fille  déRaimond» 
Comte  de  Provence ,  femme  du  Roy  Sïtint-Louï*, 
£>rt  fage  Se  prudente  Princeil^ ,  qui  fupportoit  les 
rudefTes  de  Blanche,  fa.belle-mere,  qu^elJe  Iiiy 
£iifoit ,  par  (a  ptudence ,  &  les  vainquoit  par  fa 
patience.  Quoy  qu'il  en  foit,  elle  ptoduific  ime 
très-belle  &  généreufe  lignée  au  Roy  fon  maty  : 
nois  fils,  François,  Henry  âc  Charles;  6c  quatre 
filles ,  Lotiife ,  Charlotte  ,  Magdeleine  Se  Mar- 
guerite. 

£lle  fut  fort  aymée  àuffi  du  Roy  fon  mary, 

€Oiitr»at  Anne  de  Bretagne  d'y  confetitir.  (  Voyez  tes 
Armoires  de  Fleunmges  »  Tome  XVI  de  la  coUeâioD  , 

pagc^j)- 

(a)  Il  paroît  conftaté  que  François  I  mourat  dés  fuites 
doolonicaiès  de  (on  incontinence^  Mais  il  n*e(V  pas  éga^ 
Jcnient  prouvé  qa^il  aie  infeâé  fa  Temme  du  mat  vénérien. 
Au  furpîus ,  la  fécondité  de  Claude  de  France  femble  in- 
diquer qa*en  admettant  le  récit  de  érantôme  comme  au- 
dicatique >  François I  commit  ce  crime,  (  car  €*en  eft  uA  )  , 
vers  les  dernières  années  de  la  vie  de  Ton  épou(e.     ^ 

(b)  Louife  de  Savoye ,  ductiefTc  d'AngouIcme»  mère  â^ 
Fnnçois  !• 
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fie  biea  traîctée ,  &  de  toute  la  France  »  de  fort 
legrettée  après  fa  mort  pour  fes  admirables  vertus 
6c  bontez. 

J  ay  leu  dans  la  Chronique  d* Anjou  y  qu'après  fa 
mon ,  fon  corps  ât  miracles^  (1  bien  qu'une  grande 
Dame  des  (lennes,  eftant  uo  jour  tourmentée 
d'une  fièvre  chaude,  &  s'eftant  vouée  à  elle»  foa* 
dain  elle  recouvra  fanté. 


Article    V. 
Madame   Renée    de  France. 


M 


A  DA  M  E  R  ENi  E ,  fa  fœur ,  a  efté  auflî  une 
fort  bonne  &  habile  Princeflè;  car  elle  avoir  un 
des  bons  efprits  &  fubcîls ,  qui  eftoit  poffible.  Elle 
avoît  fort  eftudié ,  &  1  ay  vu  fort  fçavante  difcou- 
rir  fort  hautement  &  gravement  de  toutes  Scien- 
ces, jufqu'à  Taftrologie  &  la  connoiflànce  de^ 
aftres,  dont  je  la  vis  un  jour  entretenir  la  Reyne-^ 
Mère ,  qui  loyant  ainfi  parler ,  dit  que  le  plus 
grand  Philofophe  du  monde  n'en  fçauroit  mieux 
parler. 

£U<^  avoir  efté  promife  à  TEmpereut  Char- 
les (  a  )  p^  le  Roy  François  j  car  elle  deme^ira 

(a)  Du  tcms  de  Louis  XII ,  Tcrdiiiând ,  Roi  d'Arrggon^ 
ravoic  déjà  fait  rechercher  par  Tlnfai^t  Ferdinand ,  cadet 
de  Charlqi^  Lett.  de  Louis  XII ^  Tome  lY  >  page  t^U 
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fort  jeune  après  le  Roy  fon  père  &  la  Reyné  fit 
mère  :  mais  la  guerre  qui  furvint  inrerrompit  le 
mariage  j  &  fut  donnée  (  a  )  à  Monfieur  le  Duc  do. . 
de  Ferrare,  qui  Tayma  fort,  &  la  traita  honora- 
blement, comme  fille  de  Roy*  Vray  eft,  qu'ils 
furent  quelque  temps  un  peu  mal  enfemble ,  pour 
h.  Religion  Luthérienne  (  i(j  ) ,  de  laquelle  il  la 
foupçonnoit.  Peut-eftre  que  fe  reflTentatit  des  mau- 
vais tours  que  les  Papes  aVoient  faits  au  Roy  fou 
père ,  en  tant  de  fortes ,  elle  renia  leur  puiflance  ^ 
Se  fe  fépara  de  leur  obéifTance ,  ne  pouvant  faire 
pis  j  ejlant  femme.  Je  tiens  de  bon  lieu ,  qu'elle  le 
difoit  fouvent.  Son  mary  pourtant ,  eut  efgarct  à 
ibnfang  illuftre,  la  refpedoit  tous) ours  &  i'hono- 
roit  fort*  Auffi  comme  laReyne  Claude  ^  fa  fœur, 
fut-elle  très-heureufe  en  lignée:  car  elle  en  pro- 
duifit  à  fon  mary ,  la  plus  belle  qui  fut ,  ce  crois^je^ 
en  Italie  ,  encore  quelle  fuft  très-gaftée  defoa 
.  corps. 

Elle  eut  Monfieur  le  Duc  de  Ferrare ,  qui  eft 

Mènerai  âït  „  que  It  Roi  François  I ,  en  îa  marrant  an  <îtic 
de  Ferrare  ,  avoit  eu  en  vue  de  s'aflurcr  la  Bretagne,  qu'iin 
petit  prince ,  &  fi  éloigné ,  ne  pourroit  lui  queiilkr.  Elle 
oe  fut  proftiife  à  Charks,  pcince  d'Efpagne,  qu'en  ijLlI» 
par  François  I ,  dans  le  traité  entre  ces  deux  princes.  H//?*, 
de  la  Ligue  de  Càmhray*  Tome  II,  pag.  %x6i 

•     (a)  Elle  époTifa  Hercule.  d'Eft  ,  duc  de  Ferrare  ,.  ca 
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ùQJourd'huy  un  des  beaux  Princes  d'Italie,  &des 
fages  &  généreux,  ^  feu  Monde ur  le  Cardinal 
d'Eft  ;  la  bonté  »  la  magnificence  &  la  libéralité 
du  monde  i  defquels  j'efpere  parler;  &  trois  filles, 
les  plus  belles  qui  nafquirent  jamais  en  Italie  j 
Madame  Anne  d'Eft ,  depuis  Madame  de  Guifej 
Madame  Lucrèce ,  Duchefle  d'Urbin  j  &  Madame 
Eléonor ,  qui  mourut  (ans  eftre  mariée.  Le  deux 
premières  portèrent  le  nom  de  leurs  grand'meres, 
Tunç  d'Anne  de  Bretagne,  du  codé  dé  la  mère; 
&  l'autre  du  çofté  de  la  mère  (  a  ) ,  de  Lucrecç 
Borgia  ,  fille  du  Pape  Alexandre,  de  mœurs  fore 
différentes,  comme  de  qualitez  ^  bien  que  ladite 
Dame  Lucrèce  fuft  une  gentille  Piinceife  Efpa- 
gnolle ,  douée  de  beaucoup  de  beauté  &  de  vertu. 
(  F'oyei  Guichardin.  )  Madame  Léonor  porta  1» 
nom  de  la  Reyne  Léonor,  Ces  trois  filles  furent 
très-belles  :  mais  la  mère  les  fit  embellir  davanta- 
ge ,  par  la  belle  nourriture  qu'elle  leur  donna ,  en 
leur  faifant  apprendre  les  Sciences  &  les  bonnes 
Lettres ,  qu'elles  apprirent  &  retindrenr  parfai- 
tement ,  &  en  faifoient  honte  aux  plus  favancs  j 
de  forte  que  fi  elles   avoient  beau   corps ,  elles 
àvoient  lame  autant  belle.  J'en  parleray  ailleurs. 
Or  fi  cette  Princefle  eftoir  habile ,  fage ,  fpiri ruelle 
&  vertueufe,  elle  eftoit  accompagnée  d*aatanc  de 

(a)  Ou  plutôt  d\ifèrQ. 
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bontez  »  qu'elle  eftendoic  fî  bien  fur  les  fujets  âé 
fon  nury ,  que  je  n  ay  veu  aucun  dans  Ferrare  , 
qui  ne  s'en  concentaft,  &  n  en  dift  tous  les  biens 
du  monde  ^i  car  ils  fe  reffeiiroient  fur-tout  de  fi 
charité  qu'elle  a  eue  toujours  en  recommandation, 
êc  principalement  fur  tes  François  :  car  eHcf  a  eu 
cela  de  bpn ,  que  Jamais  elle  n'a  oublié  fa  nation; 
&  bien  qu'elle  en  foft  très-loin ,  elle  la  tousjours 
fort  aymée.  Janaais  François ,  paflant  par  Ferrare  | 
ayant  néceffité ,  &  s'adrefïànt  à  elle  ^  n  a  part^ 
d'avec  elle ,  qu'houe  ne  luy  donnaft  un  ample  au* 
mofne  &  bon  argent ,  pour  gagner  fon  pays  &  fa 
maifon  j  &  s'il  eftoit  malade  <>  &  qu'il  neuft  peu 
ch^niner,  elle  le  faifoit  traitter  &  guérir  très- 
foigneafement,&  puis  luy  donnoit  argent  pour  i« 
retirer  en  France. 

J  ay  ouy-dire  à  gens  qui  le  fçavent  bieh  ^Scî 
une  infinité  de  foldats  &  gens  de  guerre,  qu'ils  en 
avoîent  fait  la  bonne  preuve  :  qu'au  (  a  )  voyage 
de  Monfieur  de  Guife  en  Iralie,  elle  fauva ,  après 
fon  retour ,  phis  de  dix  mille  âmes  de  pauvres 
François,  tant  de  guerre  que  d'autres,  qui  fuffent 
mbns  de  faim  &  de  néceffité  fans  elle ,  lefquels, 
paflant  à  Ferrare ,  elle  fecouroit  tous  de  remedfes 
Se  d*argent ,  autant  qu'il  y  en  avoit  ;  &  fi  y  en  avott 
force  Gentilshommes  de  bonne  Maifon.,  de  ce 

(a)Eiii;j7.. 
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tioxnbre  Jk néceâîceux.  Ad'aucuns  d'eux,  j'ay  ooj^ 
tiite  qae  jamais  ne  fe  fuifent  conduits  en  Franco 
fans  elle  9  (anc  fa  charité  6c  libéralicé  fut  grande 
envers  ceux  de  fa  nation  :  fi  bien  que  j'ay  ouy- 
4ire  à  un  fien  Maiftre  d*hoftel»  que  cette  paÛàde 
loi  couRa  plus  de  dix  mille  efcus  \  Se  quand  let, 
Intendants  de  fa  maifpn  luy  en  remonftroient  h 
defpenfe  exceflive,  elle  ne  leur  difoic  autre  chofe^ 
fî-non  :  que  voulez  -  vous?  Ce  foax  des  pauvres 
François  de  ma  nation  i  &  lefquels^fi  Dieu  m*cifi 
donné  barbe  au  menton,  &  que  je  fujfe  homme ^ 
feroient  maintenant  tous  mes  fujets.  ivoire  mei 
feroient-ils  tels,  Ji  cette  mefchante  Loy  Salique  uê^ 
me  tenait  trop  de  rigueur. 

Voilà  une  grande  bonté  &  charité  de  cette.Prîn-» 
c^fTe^  qui  me  fait  du  tout  reilbuvenir  d'une  Grande 
de  Canouxe»  Dame  de  UPoMille»  quife  nom^ 
tnQiiBerfa  ,  autrçmçnt  Pai^ina  ,  laquelle  ^  apràft 
^ette  grande  battaille  &  occifion  de  Cannes  pom; 
les  Ronuins  »  il  y  en  eut  environ  dix  n>ille  fol^ 
dats  de  refte  de  cette  grande  déroute ,  lefqueU 
efchappez  efperdus ,  efgarez  y  6c  vagaboqds  pay 
certains  détroits,  arrivèrent  de  nuit  à  Canouw^ 
viUe  pour  lors  alliéç  des  Romains ,  en  laquée 
cette  bonnette  Dame  pour  lors  tftoit;  &  ne  s'ef^ 
comiant  de  la  fortune  enfui  vie  par  la  puiifanceda 
vi^ofi^ux  Annibftl ,  les  rettra  tous  dans  fes  propres 
«laiCpas  »  ^fi  q(i*il$  ^Qxmit  Us ,  paavias»  dô^« 
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toez ,  affamez  &  couverts  de  playes ,  les  fit  remeiv 
tre  ôc  raf raifchir ,  reveftir ,  noutrir  ,  Se  guério 
Enfin ,  quand  ils  eurent  recouvert  leurs  forces  ^ 
&  repris  leurs  «fpérances ,  moyennant  fa  piété  ^ 
partants  d'elle  à  leur  vouloir  ,  eflargit  à  chacun 
d'eux  de  quoy  faire  fes  dépens  fur  le  chemin  :  &' 
jamais ,  quelque  nouvelle  multitude  qu'il  en  fur- 
vînt  tous  les  jours,  ne  retira  fes  mains  de  fa  libé- 
ralité, mais  tousjours  pourveut  aux  néceflîtez  de 
tous  ceux  qui  fe  retiroient  j  ce  qui  eft  une  chofe 
ttierveilleufe  à  dire,  &  beaucoup  plus  louable  eu 
cette  honnefte  Dame.  Noftre  Princeffe  Ferraroile 
^n  eft  d'autant  à  louer;  car  fans  elle  ,  pour  cette  . 
fois  le  Proverbe  vieux  fe  fuft  pratiqué,  quel* Italie 
ejloit  le  vray  cimetière  François  ,  &  à  quantité. 

Or,  fi  fa  charité  pour  cette  fois  s'eft  monftiée 
en  cela ,  je  vous  puis  aflurer  qu'en  tous  les  lieux 
qu'il  a  fallu ,  elle  Ta  monftrée.  J'ay  ouy  dire  à  au- 
cuns de  fes  gens ,  qu'eftant  de  retour  en  France  , 
&  s'eftant  retirée  en  fa  ville  &  maifon  de  Montar- 
gis,  quand  les  guerres  civiles  fe  venoient  à  efmou^ 
voir,  tant  qu'elle  a  vefcu,  elle  retiroit  chez  elle 
une  infinité  de  peuples;  &  ceux  de  la  Religion, 
qui  eftoient  chafles  &  bannis  de  leurs  biens  &  maî- 
fons,  elle  les  aydoit,  fecouroit,  &  nourrilïbit  de 
tout  ce  qu  elle  pouvoit. 

J'ay  bien  veu,  moy,  aux  féconds  troubles,  les 
forces  ^e  la  Gafcogne,  conduites  par  Meflîeurs  de 

Terride^ 
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Teriides  Ôc  de  MonfaUs ,  montants  i  Sooo  hom^ 
mes ,  Se  s  acheminants  vers  le  Roy.  Nous  padafii^a 
àMontatgts,  les  chefs  de  pjrincipaux  Capitaines 
&  GeatiUhopimes^  Nous  laj  allafmcs  faire  la 
i4vérenc%9  conune  noftre  devoir  nous  le  comman- 
doit.  Nous  vifniesdaiis  le  chafteau,  jç  croy,  plus 
de  trois  cent  perfonnes  de  la  Religion,  qui  de 
tomes  parts  du  pays  s  eftoient  retitez-la.  lin  vieux 
Maiftre^d'hoftel  quelle  avoir,  forr  homiefte  Gen- 
tilhomme y  que  j'ayois  connu  à  Ferrare  &  en 
France,  me  ]\m  qu elle  nourrifloit  tous  les  jout$ 
plus  de  trois  cent  bouches  de  ces  pauvres  perfonnes 
renrées. 

Bref,  cette  Princefle  çftoit  bien  fille  de  France, 
vraye  en  bonté  &  charité.  EUç  avoit  aufli  le  cœuf 
fort  grand  &  h^uu  Je  luy  ay  veu  en  Italie ,  $c  à  I4 
Cour ,  gî^rder  auffi-bien  fon  rang  qu'il  eftoit  pof- 
fible  :  & ,  encore  qu  elle  appar  uft  n  avoir  pas  lappa^ 
rence  extérieure  tant  grande,  à  caufe  de  la  gafture 
de  fon  corps ,  fi  eft-ce  qu'elle  en  avoir  beaucoup  en 
fa  majçfté,  monftran;  bien  en  fa  grandeur,  &  en 
(on  yifige  royal ,  &  en  fa  parole ,  qu'elle  eftoit  biea 
fille  de  Roy  &  de  France. 

J'ay  ouy  dire,  &  le  tiens  dç bon  lieu ,  que,  lor^ 
que  le  Prince  de  Condé  fut  mis  en  prifon  4 
Orléans ,  du  temps  du  périt  Roy  François  ,  elle 
arriva  de  Ferrare  deux  jours  aprt;s  j  &  la  vis  arrî» 
vçr.  Le  Roy  &  toute  h  Cpur^  eftants  alle^  au*  dfi* 
Tome  LX  IF.  C 
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vant ,  &  rieceue  ayec  un  très-gtand  honn|ur ,  com- 
me il  luy  apparcenoit^  elle  kit  fore  crifte  de  cette 
prifon  )  j&  dit  &  remonftra  à  fèu  Monfieur  de 
Guife,  fon  gendre  ^  ^ue  quicon^juc  avoit  confeilU 
au  Roy  ce  coup  ^  avoit  failly  grandement  i  &  que 
ce  n^ejioit  peude  chofe^  ijue  <le  traitter  un  Prince 
du  Sang  de  cette  forte. 

Ce  neftoitpas  pourtant  Monfieur  de  Guife  qui 
avoit  donné  ce  confeil,  &  s  en  excufa  fort  :  car  il 
ne  cira  jamais  raifon  de  fes  ennemis  que  par  fes 
armes  (a)  encore  qu'ik  ne  leiuflenty  mais  bons  pa- 
rents. Je  içay  bien  qui  donna  ce  confeii.  Or ,  c  eft 
adèz  parlé  de  cette  noble  î^rinceflè. 

A'rticieVL 

MAKGunKirn^  Reine  de  Navarre. 

XL  faut  un  peu  parler  de  MARGUERiTE(b)  ; 
RjEiNE  deNavarre.  Certainement  elle  ucfut  point 

(a)  Si  ce  n*étoît  pas  le  duc  de  Guife,  c*ctoît  au  moins 
(on  frère  le  cardinal  de  Lorraine.  Or  »  on  nignore  pas 
rincimité  qui  régnoit  entre  les  deux  frères.  Peut  -être  fut- 
ce  d'après  ce  motif,  que  le  duc  de  Guife  déclara  fi  har- 
diment au  prince  de  Condé ,  que  fa  dccention  n*écoit  point 

r  fon  ouvrage.  Une  déclaration  de  cette  efpècc  frifçit  de 
près  Tcfcobarderie. 

(b)  Marguerite  d*Orléans,  fœur  de  François  I,  époufa 
"d'abord  le  duc  d*Alençon,  &  enfuite  H^nri  d'Albret,  Roi 

de  Navarre. 
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lille  d*aii  Roy  de  France,  hy  tien  poftoit  auffi  le 
nom,  iînoïl  de  Valois  ou  £  Orléans.  Car,  oomnie 
dk  Monfieur  de  Tillet  en  fes  naémoires ,  le  furno^ 
de  France  n'appartient  qu'aux  filles  de  France  j  & 
fi  elles  font  nées  avant  que  leur  père  foit  Roy ,  elles 
ne  prennent  ce  furnom  qu'après  radvénement  à  la 
couronne.  Mais  pourtant  cette  Marguerite  ,  çom- . 
me  difoient  de  grandes  perfonnes  d  alors ,  elle  ef- 
toit  cenfée  comme  fille  de  France,  mefme  quelle, 
ne  leur  fkifoit  tort  de  fe  mettre  à  leur  rang ,  pour 
fes  grandes  verras.  Voilà  pourquoy  nous  là  mèt-^ 
rrons  parmy  elles.  ) 

Ce  fut  donc  une  PrincefTe  de  très-grand  efptît' 
&  fort  habile ,  tant  de  fon  naturel ,  que  de  fon 
acquifitif  j  cât  elle  s'addonna  fort  aux  lettres  en* 
fon  jeune  âge,  &  les  continua  tant  qu'elle  vefquir, 
aymant  &  converfanr  du  temps  de  £^  grandeur , 
ordinairement  à  la  Cour,  avec  les  gens  Tes.  plus 
fçavants  du  Royaume  de  fon  fcere,  Auffi  tous  rho-^ 
noroient  tellement,  qu'ils  l'appelloierit  leiirJl/ôç- 
ctnas  :  &  la  plufpart  de  leurs  livres ,  qui  fe  corn- 
pofoient  alors,  s'addreflbient  au.Roy  fon  frère, 
qui  efteit  bien  fçavant ,  ou  à  elle. 

Elle-mefme  jorapofa  fort ,  &  fit  un  livre  qu'elle, 
intitula  :  La  Marguerite  dts  Marguerites  ,  qui  eft 
très-beau ,  &  le  trouve-t-on  encore  imprimé  (a)* 

(a)  Ce  lÎYrc  intitulé  :  les  Marguerites  de  la  Marguerîu 

Cij 
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Elle  compofoit  fouvent  des  comédies  &  des  tnora^ 
litez ,  qu'on  appelloit  en  ce  temps-là  des  paftora- 
les  qu  elle  faifoit  joiier  &  repréfenter  par  les  filles 
de  fa  Cour, 

Elle  aymoît  fon  à  compofer  des  chanfons  fpîrî- 
tuelles  ;  car  elle  avpit  le  cœ^r  fort  addonné  à  Dieu  : 
auflî  portoit-elle  pour  fa  devife,  la  fleur  du  foucy  , 
qui  eft  la  fleur  ayant  plus  d'affinité  avec  le  foleil 
qu'aucune  qui  foit ,  tant  en  fimilitude  de  fes  payons 
ôç  feuilles  de  ladite  fleur,  qu'à  raifon  de  la  compa-- 
«nie  qu'elle  luy  fait  ordinairement  j  fe  tournant 
de  toutes  parts  là  où  il  va,  depuis  Orient  jufijues 
en  Occident,  s  ouvrant  auflî,  ouclofam,  félon 
fa  hauteur  &  bafleur.  Aufli  elle  s'accommoda  de 
c;ette  devife ,  avec  ces  mots  : 

Non  inferiora  fecutus  (a). 

En  %ne  qu'elle  ditîgeoit  &  tendoit  toutes  fes 
àâions  ,  ^nfées  ,  volontez  &  aflFeûions  à  ce 
grand  foleil  qui  eûoit  Dieu ,  &  pour  cela ,'  la 
foupçonnoit-on  de  la  Religion  de  Luther  ;  mais 
pour  le  refpeâ  &  amour  quelle  portoit  au  Roy 

dts  princejfesy  cft  un  recueil  de  Pdèfies  de  cette  princcfTe  , 
C>ïait  par  Simon  Sylvius,  furnomméde  la  Haye,  fonvalec- 
'"^^c-chambrc5  &  imprimé  a  Lyon  che^  Jean  de  Tourna^  en 

(a)  Céft-à-dire.  Il  ne  s* arrête  point  aux  diofés  d'ici^ 
bas.     -  . 
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£bn  frere,  qui  râymolc  uniquement  &  l'appelloic 
tou^jours  fa  mignonne,  elle  n'en  fit  jamais  au- 
cune profeffion  ny  femblant  j  &  fi  elle  la  croyoit, 
elle  la  tenoit  tousjours  dans  fon  ame  fort  fe- 
crette,  d'autant  que  Ib  Roy  la  haïïToit  fort^  dii^t 
qu'elle  &  tonte  autre  nouvelle  Seâre,  tendoienc 
plus  à  la  deftruâion  des  Royaumes ,  des  Mo* 
narchies  &  Dominations  >  qu'à  1  édification  des 
atnes. 

Le  grand  Sultan  Sotîman  en  difoit  de  mefme  : 
laquelle  combien  qu'elle  renverfaft  plufieurs  points 
de  la  Religion  Chreftienne  Se  du  Pape,  il  ne  la 
pouvoir  aymer;  d'autant,  difoit-il,  que  les  (a) 
Religieux  d  Kelle  n  eftoient  que  brouillons  &  fédi- 
tieux ,  &  ne  fe  pou  voient  tenir  en  repos,  qu'ils  ne 
temuaflènt  tousjours.  Voilà  pourquoy  le  Roy  Fran- 
çois ,  fage  Prince  s'il  en  fut  oncques ,  en  pré- 
voyant les  miferes  qui  en  font  venues  en  plufiebrs 
parts  de  la  Chreftienté,  les  haïflbit,  &  fut  un 
peu  rigoureux  {h)  à  faire  hrujltr  vifs  les,  Héréd^ 
ques  de  fofî  temps.  Si  ne  laiilà-il  pourtant  à  fa- 
vorifer  les  Princes  Proteflants  d'Allemagne  contre 
l'Empereur.  Aînfi  ces  grands  Roys  fe  gouvernent 
comme  il  leur  plaift. 

(a)  Ceux  qui  la  profeflbicnt  avec  le  plus  de  zcic. 

(b)  Que  vouloit-il  donc  que  ce  prince  fît  de  plus?  KTc 
fiiHoît-il  point  lai  avoir  obligation  d'en  curé  quitte  pour 
le  bûcher  l 

Cil| 
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J  ay  ouy  conter  à  perfonne  de  foy,  que  MorH 
fieur  le  Conneftable  de  Montmorency,  eu  Ùl  pliis 
grande  faveur,  difcoutant  de  ce  fait  an  jour  avec 
le  Roy,  ne  fit  difficulté  ny  fcrupuie  de  luy  dire, 
que ,  s'il  vouloic  bien  exterminer  les  Hérétiques 
de  fon  royaume,  il  falloit  commencer  à  fa  Cour, 
&  à  fes  plus  proches,  luy  nommant  la  Reyne, 
fa  foeur  y  à  quoy  le  Roy  répondit  :  Ne  parlons 
point  de  celle-là.  Elle  rnay'me  trop.  Elle  ne  croira 
jamais  c^ue  ce  que  je  croiray  ^  &  ne  prendra  ja^ 
mais  de  Religion  qui  préjudicie  à  mon  Eftat.  Dont 
oncques  puis   elle  n'ayma   jamais    Monfieur  le 
■  Çonoeftable ,  l'ayant  fçeu;    &  luy  ayda  Wen  à 
ia^  desfaveur  &  banniffement  de  la  Cour  :  fi  bien 
que  le  jpor  que  Madame  la  Princeffe  (a)  de  Na- 
varre fut  mariée  avec  le  Duc  de  Cleves  à  Chaf- 
telleraudj  ainû  qu'il  la  fallut  mener  à  l'Eglife, 
d*autant  qu'elle  eftbit  chargée  de  pierrîes  &c  de 
robbe  dor  &  d'argent  »&  pour  ce,  pour  la  foi- 
bleiïe  de  fon  corps,  n'euft  fçeu  marcher,  le  Roy 
commanda  à,  Monfieur  le  Conneftable  de  pren- 
dre fa  petite  niepce  au  col,  &  la  porter  à  l'E- 
glife (b)  :  dont  toute  la  Cour  s'en  eftojinafort ,  pour 

(a)  Jeanne  d*Albrct  fa  fille. 

(b)  L*Infant  de  Foix  porta  de  même  au  col  madame 
CîauJc  de  France  en  150^  ,  lorfque  cette  priiiccfle  fut. 
fiancée  au  àuc  d'Angouleme ,  depuis  Roi  fous  le  nom  de 
François  I, 
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eftre  une  charge  peu  convenable  &  honorable 
en  celle  cérémonie  pourunCotmeftable^  &  qu'elle 
fe  pouvoir  bien  donner  i  un  aurre;  de  quoy  ]a 
Rejne  de  Navarre  iien  fut  nullemenc  defplai- 
fance,  &  dit  :  F'oilà  celuy  qui  me  vouloit  ruintr 
autour  du  Roy  mon  frerc  j  qui  maintenant  fcrt  à 
porter  ma  fille  à  VEglife^ 

Je  tiens  ce  conte  de  cette  perfonne  ^ue  j'^y 
dit  ;  &  que  Monfleur  le  Conneftable  fur  fort 
defplaifant  de  cette  chai^,  &  en  eut  iia  grand 
dépit ,  pour  fisrvir  ^'iim  tel  i^eâacle  à  tous  ^  & 
commença  à  dire  :  Cefi  fait  déformais  de  ma. 
faveur*  Adieu  luy  dis.  Comme  il  arriva  ;  car  après 
le  feftin  &  diiher  de?  nopces,  il  eut.fon  congé, 
£c  partit  auffitoft.  Je  le  tiens  de  mon  frère  aufll  » 
qui  eftoit  lors  Page  a.la  C^r,  qui  vit  Je  myf- 
tere ,  &  s'en  fouvenoit  très  -  bien  j  car  il  avoir 
la  mémoire  très-heuteufe.  PoiEble  aurayrj^  efté 
imponun  d'avoir  fait  cette  di%i'eflîon  \  m^s 
pour  m'eftre  venue  en  la  fcnivenance  ^  paflfê. 

Pcmr  parler  encore  de  cette  Reyne^  fon  dif- 
coucs  eftoit  tel ,  que  les  AmbaiTadeurs ,  qui  par« 
loient  à  elle,  en  eftoient  grandement  ravis,  ic 
en  faifoîent  de  grands  rapports  à  ceux  d  e  leur 
.  nation  à  leur  retour;  dont  fur  ce  elle  en  foula^ 
geoit  le  Roy  fon  fcere  ;  car  ils  l'alloient  tous- 
jours  trouver ,  après  avoir  fait  leur  principale  am 
baflTade^  ^  bien  fouvent,  lorf^u'il  avoir  des  gran- 

C  iv 
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des  àflaireis,  hsf  retlnettoic  à  elle,  en  attenckât 

fa  définition  &  totale  féfolation.  Elle  les  fçavok 

fort  bien  entreftenir  &  contenter  de  beaux  dif- 

cours  ^  Gomftie  €ille  y  eftoit  fort  opulente  &  fort 

habile  à  tirer  les  vers  du  nei  deuxj   dont  le 

tlo^^  difoit  fouvent  qu'elle  luy  affiftoit  très-bien, 

^ledefchargeoicde  beaucoup*  Auflî  faifoient-elles 

à  Tenyy  les  dei;^  iœurs,  à  ce  que  j^ay  ouy  dire* 

à  qui  ferviroit  mieux  J^urs  frères  :  Tune  la  Eeyne 

Hl^O#gtie^:(a),  TEttipeceàrj  .&  l'autre,  le  Roy 

•  f râftçois  1  mais:  T^nepaa:  les  effets  de  la  guerre^ 

'&  iNiutre  s'efforça  par  rinduftrie  de  fon  gentil 

i  tf^tit^:  par  douceun 

Lorsque  le  Koy  fat  fi  malade  eti  Efps^iie  ^ 
^  eftâfit  |>rifanmtr  5  elle  Talla  ^ificer  cothme  bonne 
fc&ut  &  amie  ^  fou%le  bon  plaifir  &  £auf<onduit 
de  l'Empereur  t  laquelle  :trouVa  fon  firere  en  fi  pi^ 
'  iGtik  eAat,  que,  fi  ^lle  n'y  fuft  venue,  il  eftoit 
înôrt^  d'autant  quelle-  reconnoiHcât  foa  naturel 
&  ùl  complexion  mieux  que  tous  fes  médecins; 
&  te  traitra  &  fit  traitter,  félon  qu^le  le  co- 
grtoiflbit,  fi  bieti  qu'elle  le  rendit  guéry.Aufiî 
le  Roy  le  difoit  fouvent ,  que  lans  elle  il  efliotc 
tnort  ^   dont  il  luy  avoit  cette  obligation  qu'il 

(a)  Ctttt  princçfle  ,  fœut  de  Chatlcs-Quitit ,  fit  bicii 
An  mal  avec  fon  humeur  matiiale  ,  qui  dégéncroit  en  fô- 
tocité.  Elfe  fut  la  caufe  du  ravage  de$  Frontières  des  dcUx 
cfilpires.  ''  - 
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tecogooiftrûic  à   jamais  >    6c    l'en   aymeroic  ^ 
^  comme  il  a  fait  jufques  à  fa  mort  Au(C  elle  luy 
rendoit  la  pareille,  &  de  telle  amour,  que  jay 
ouy  dire,   qu ayant  fçeu  fan  extrême  maladie ^ 
eUe  dit  ces  mefmes  paroles  :  Quiconque  viendra 
â  ma  porte  ni  annoncer  la  guéfipm  du  Roy  mofi 
Jfere^  tel  courrier  fujl-il  las  y  karajféy  fangeux  ^ 
&  mai  -  propre  j  je  Viray   bàifer  &   àccolter  ^ 
tomme  le  plus  propre  Prince  &  Gentilhomme  de 
France;  &  qu'il  àufoit  faute  de  Ut,  &  n'enpour-^ 
toit  trouyer  pour  fe  délajfer,  je  luy  donner  ois  le 
^îen  ,    &  couckerois  -plutojl  fur  la  dure,  pour 
telles  bonnes  nouvelles  qu*il  m*apporteroit.iAsds^ 
elle ,  en  ayant  f^eu  la  mort ,  elle  en  fit  des  la- 
mentations fi  grandes ,   des  regrets  fi  cuifants , 
qa  oncques  puis  ne  s'en  put  remettre ,  &  ne  fiât 
|amais  plus  fon  profit.  A  ce  que  j'ay  ouy  dire 
âux  miens,  à  cetre  fois  qu'elle  fut  en  Efpagne^ 
elle  parla  à  l'Einpereur  fi  bravement  Se  fi  hon- 
neftemenr  âuffi,  fur  le  mauvais  traitement  qu'H 
fit  au  Rof  fon  frète,  qu'il  en  fut  tqut  eftonné.; 
luy  remonftrant  fon  ingratitude  &  felonnie ,  donc 
il  ufoit,  luy  vafl&l ,  envers  fon  Seigneur  â  caufe 
de  Flandres^  luy  reprocha  la  dureté  de  fon  coeur  ^ 
pour  eftre  fi  peu  piteux  à  l'endroit  d'un  fi  grand 
ïloy  &  fi  bon  j  &  qu'ufant  de  cette  fiiçon ,  ce 
h'eftoit  pour  gagner  un  cœur  fi  noble  de  royal^ 
i]ue  celuy  du  Roy  fon  firere.  Se  fi  fouverainj 
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&  quand  bien  il  mourroit  pour  fon  rigoureux' 
traittement,  la  more  n'en  demeureroit  impunie-^ 
ayant  des  enfants  qui  quelque  jour  deviendroienc 
grands ,  qui  ien  feroient  la  vengeance  %nalée. 

Ces  paroles  prononcées  fi  gravemeht ,  &  de 
fi  grofTe  colete,  donnèrent  à  fongfer  à  l'Empe- 
reur, fi  bien  qu'il  fe  modéra  &  vifita  le  Roy, 
Se  luy  promit  force  belles  chofes,.  qu'il  ne  tinr 
pas  pourtant  ce  coup. 

Or,  fi  cette  Reyne  parla  bien  à  l'Empereur ^ 
elle   dit  encore  pis  à  ceux  de  fon  Confeil,  où 
elle  eut  audience  ,   là  où  elle  trionipha  de  bien 
dire  &  bien  haranguer ,  Se  avec  une  bonne  grâce 
dont  elle  n'eftoit  point  defponrveue  :  &  fit  fi 
bien  par  fon  beau  dire,  qu'elle  s'en  rendit  plus 
agréable  qu^dieufe  ny  fecheufe,  d'autant  qu'a- 
vec cela  elle  eftoit  belle,  jeune,  veufve  de  Mon- 
fieur  d'Alençon,  &  en  la  fleur  de  fon  âge.  Tout 
cela  eft  fort  pfopre  à  efmouvoir  &  plier  des  per- 
fonnes  dures  &  cruelles.  Elle  enfin  fit  tant ,  qœ 
.fes  raifons*  furent  trouvées  bonnes  3t  pertinen- 
tes ,   &  demeura  en  grande  eftime  de  l'Empe- 
reur,  de  fon  Confeil  &  de  fa  Cour,  Si  eft-ce 
qu'il  luy  vouloit  donner  une  venue,  d'autant  que, 
ne  fongeant  i  l'expiration  de  fon  faufr  conduit 
&    paflfeport ,    elle   ne  prenoit   garde   qîie  fow  . 
terme  s'approchoic.  Elle  en  fentit  quelque  venr, 
que  l'Empereur,  auffi-roft  le  terme  éfcheUj  U 
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▼ouloît  arrefter  'y  mais  elle  ,  toute  courageufe , 
monte  à  cheval,  fit  des  traittes  en  huit  jours, 
qu'il  en  falloit  pour  quinze ,  &  s'évertua  fi  bien*, 
qu'elle  arriva  fiir  la  frontière  de  France  le  foir 
bien  tard  du  jour  que  le  terme  de  fon  paffeport 
e^Kpiroit  ;  &  par  ainfi ,  fut  bien  trompée  Sa  Ma- 
jefté  j  qui  l'euft  retenue  fans  doute  ,  fi  elle  euft 
voulu  enjamber  fur  un  autre  jour  hors  de  fon 
£àuf- conduit.  Elle  luy  fçeut  auffi  bien  mander 
&  efcrire  après,  &  luy  en  faire  la  guerre  lors 
qu'il  pafia  par  France.  Je  tiens  ce  conte  de  Ma- 
dame la  Sénefchalle  ma  grand'mere ,  qui  eftoit 
pour  Iprs  avec  elle  fa  Dame  d'honneur. 

Durant  la  prifon  du  Roy  fon  frère ,  elle  aflîfta 
fort  à  Madame  la  Régente  fa  mère  à  régir  le 
Rpyaurtîe  ,  à  contenter  les  Princes  ,  les  Grands  , 
&  gagner  la  Nobleflè  ;  car  elle  eftoit  fort  accofr 
-  tabfe  j  Se  qui  gagnoit  bien  le  cœur  des  perfonnes 
pour  les  belles  parties  qu'elle  avoit  en  elle. 

Bref,  c'eftoit  une  Princeffe  digne  d'un  grand 
Empire.  Outre  tout  cela ,  elle  eftoit  très-bonne , 
douce  ,  gracieufe ,  charitable ,  granuc  aumof- 
niere  ,  &  ne  dédaignant  perfonne.  Auffi  quand 
elle  fut  morte,  elle  fut  plainte  &  regrettée  de  tout 
le  monde. 

Les  plus  fçavants  à  l'envy  firent  d'elle  une  infi- 
nité d'épitaphes,  qui  en  grec>  qui  en  latin ,  fi-biea 
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qu'il  y  en  a  encore  un  livre  en  lumière  coût  com*^ 
pler ,  &  qui  efl:  très-beau. 

Cette  Reynefouloit  fouvent  dire  aux  uns  &  aux 
autres  ^  qui  difcouroient  de  la  mort  Se  de  la  béa- 
titude par  après  :  Tout  cela  ^fi  vray  ;  mais  nous 
demeurons  fi  long  ^  temps  morts  en  terre  avant 
que  venir-là  !  De  forte  que  j'ay  ouy-dire,à  ma 
mère  >  qui  eftoit  Tune  de  fes  Dames ,  &  ma 
grand'mere  fa  Dame  d'honneur ,  que ,  lorfque  Ton 
luy  annonça ,  en  fon  extrémité  de  maladie  ,  qu*il 
falloit  mourir ,  elle  trouva  ce  mot  fort  amer ,  & 
répéca  aufli-toft  ce  que  je  viens  de  dire ,  &  qu  elle 
ji*eftoit  encore  point  tant  fur-année  qu'elle  ne  puft 
encorç  bien  vivre  quelques  années  ;  car  elle  n'avoir 
.que/ cinquante  à  cinquante- trois  ans.  Elle  nafquic 
fous  le  dixiefme  degré  d'Aquarius ,  que  Saturne  fe 
féparoit  de  Vénus  par  quaterne  afped,  le  i  o  Avril 
1 49  2  ,  à  dix  heures  du  foir  au  chafteau  d'Angou- 
lefme ,  ik  fut  conçeiie  Tan  mille  quatre  cent  no- 
uante &  un  à  1  o  heures  avant  midy  >  &  1 7  minutes» 
le  1 1  de  Juillet. 

Les  bons  Aftrologues  pourront  là-deflus  en  faire 
quelque  compofition.  Elle  mourut  en  Béarn  ^  sm 
chafteau  Dandaus  { a  ) ,  au  mois  de  Décembre 
Tan  1549^  On  pourra  là-deflus^  computer  foa 

(a)  Il  faUoit  dire:  en  Bigarre,  au  ûhàuau  d^Audou 
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Sge.  Elle  eftoit  plus  vieille  que  le  Roy  fon  frer^, 
qui  nafquic  à  Coighac  le  ji  de  Septembre  i 
neuf  heures  du  foir,  l'an  1494,  fous  le  vingt- 
uniefine  degré  de  Gemini ,  &  avoit  efté  conçeu 
l*an  149}  ,  le  iq  Décembre,  à  dix  heures  du 
matin  ;  fut  Roy  le  onziefme  de  Janvier  1 5 14^  & 
mourut  en  1547. 

Cette  Reyne  prit  fa  maladie ,  en  regardant  une 
comète  (a) ,  qui  paroilToit  lors  fur  la  mort  du  Pape 
Paul  III  >  Se  elle-mefme  le  cuidoit  ainfi^  mais 
poflîble  pour  elle  paroifibit  :  Se  foudain  la  bouche 
luy  vint  un  peu  de  travers  j  ce  que  voyant  fon 
Médecin,  Monfieur d'Efciuranis ,  l'oftade-là.  Se 
la  fit  coucher  &  la  traitta  ,  car  c'eftoit  un  câtarre  , 
&  puis  mourut  dans  huit  jours ,  après  s'eftre  refoluë 
à  1^  mort.  Elle  mourut  bonne  Chreftienne  &  Catho* 
Uque  (b) ,  contre  l'opinion  de  plufieurs  :  mais  quant 
à  moy  ,  je  puis  affirmer ,  moy  eftant  petit  garçon 
en  fa  Cour ,  avec  ma  grand'mere  &  mère  ,  n'en 

(a)  C'écoit  alors  la  folie  du  tems.  Des  qa'une  comète 
paroiâbîc,  on  croyoit  y  voir  Tannonce  de  la  mort  d*ua 
grand  perfonnage  5  comme  fl  la  fia  d'un  écre  foible  8c 
fouvent  méprifable  ,  avoit  aucun  rapport  avec  la  marche 
des  corps  célcftes,  &  des  météores. 

(1>)  On  lui  reproche  néanmoins  d'avoir  contribué  for* 
tcmcnt  à  fouicver  les  efprits  en  France  contre  la  Cour 
de  Rome  ,  &  d'avoir  propagé  le  proteftantifme  dans  Iq 
Béanu 
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aw)îr  veu  faire  aucun  aâe  CQntraîre  ;  fi-bien  que 
s'eftant  retirée  en  un  Monaftere  de  femmes  en 
^.ngoumois ,  après  la  mort  du  Roy  fon  frère  > 
qu'on  appelle  Tuflbn  ^  où  elle  fit  fa  quarantaine  & 
féjour  tout  unefté ,  &  y  baftit  un  beau  logis  j  fou- 
vent  on  luy  a  veu  faire  l'Office  de  TAbbeffe  >  ôc 
chanter  avec  les  Religieufes  à  leurs  Mefles  &  à 
leurs  Vefpres. 

J'ay  ouy  conter  d*elle,  qu*une  de  fes  filles  (a)  de 
chambre ,  qu'elle  aymoit  fort ,  &  eftant  près  de  In 
mort,  la  voulut  voir  mourir  j  &  tant  qu'elle  fut 
aux  abois  &  au  tommtau  de  la  mort ,  elle  ne  bou- 
gea d'auprès  d'elle ,  la  regardant  fi  fixement,  au 
vifage ,  que  jamais  elle  n'en  ofta  le  regard  jufques 
après  fa  morr.  Aucunes  de  fes  Dames  plus  privées 
luy  demandèrent  à  quoy  elle  amufoi^tant  fa  veuë 
fur  cette  créature  trefpaffante  ?  Elle  refpondit ,  * 
qu'ayant  tant  buy  difcourir  à  tant  de  fçavant€  Doc- 
teurs j  que  Vamt  &  Vefprit  fortoient  du  corps 
aujjî'tojl  quil  trefpajfoit  ^  elle  voulou  voir  s'il 
enfù'rtiroit  quelque  vent  y  ou  bruit  y  ou  le  moindre 
raifonnement  du  monde ,  au  déloger  &  fortir  y 
mais  quelle  n*y  avoit  rien  apper^eu  :  &  cfifoit 

(a)  Anne  de  Boulen  ,  qui  depuis  époqfa  pour  fon 
malheur  Henri  VIlï  ,  Roi  d'Angleterre  ,  avoit  été  une 
îes  filles  d*kohneur  de  Marguerite  ,  Reine  de  Navarre. 
On  prétend  <)uc  ce  fut  auprès  de  cette  prince  fie  qu*Annc 
de  Boulen  prit  du  goût  pour  les  opinions  nouvelles. 
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une  raifon  <}u'elle  tenok  des  mefmes  Doâeurs  > 

que  leur  ajranc  demandé  ppurqudy  le  cygne  chan* 

toic  aîn(î  avant  fa  mort,  ils  luy  avoient  refpondu; 

que  cUJloit  pour  l'amour  des  cfprits  qui  travail-^ 

loient  à  fonirparfon  long  col;  pareillement  di-* 

Ibit-elle  »  vouloir  voirjortir  oufcntir  raifonner  & 

ouir  cette  ame  ou  celuy^  ^fprit  y  ce  quilfaifoit  à 

fort  dejloger  ;  6c  adjoufta  que  (î  elle  n'eftoit  bien 

ferme  en  la  fpy ,  qu*elle  ne  fçauroit  que  penfer  de 

cedeflogement  &département  duco(psSr  delame^ 

mais  qu'elle  vouloit  croire  ce  que  fou  Dieu  ôc  fon 

Eglife  commandoient  ;  fans  entrer  plus  avant  en 

autre  curioAté  :  comme  de  vray  c'eftoit  utie  des 

Dames  auflî  dévotieufes  (a)  que  Ton  euft  pu  voir, 

&qui  avoit  Dieu  aufli  fou  vent  en  la  bouche  3  & 

le  craîgnoîç  autant. 

Elle  fit ,  en  fes  gayetez ,  un  livre  qui  s'intitule: 
les  nouvelles  de  la  Reyne  de  Navarre  (b),  où 

(a)  Si  fa  dévotion  a  pu  être  équivoque ,  on  s'accorde  fuf 
la  délicatcflc  &  Tamabilité  de  fon  efprit. 

(b)  Son  vrai  titre  cft  tHcptameron  ,  ou  l'hiftoire  des, 
amans  fortunés  dis  nouvelles  de  tres-îlluftre  &  (ths-e^cel^ 
lente  princejfe  Marguerite  de  Valois  ,  Reine  de  Navarre; 
&  il  fut  imprimé  à  Paris  ^  cke^  Gilles  Robinot ,  en  155^  , 
ij^a,  1561,  in-^^.  &  in'i6.  Voyez  h  bibliothèque  des 
romans,  page  31Ô.  Là  croix  du  Maine  dit  15^7,  &  du 
Verdict  1579  >  Se  en  parlent  tous  deux  comme  d'une  édi- 
tion rcmife  en  ordre  &  retouchée  en  d'y  ^rs  endroits  , 
pour  le  langage ,  par  Claude  Gruget ,  Pari/îcu,  On  a  en- 
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4s  MarguèHiti  de  Vaiois, 
Ton  y  voit  un  ftile  fi  doux ,  &  fi  fluant  ^  &  plem 
de  fi  beaux  difcours ,  ôc  belles  fentences,  que  j'ajr 
ôuy-dire  que  la  Reyne-Mere,  &  Madame  dç 
Savoye,  eftants  jeunes  ,  fe  voulurent  méfier  d'ea 
efcrirê  des  Nouvelles  à  part  à  Tihiitation  de  ladite 
Reyne  de  Navarre,  fçachant  bien  qu'elle  en  faifoit} 
mais  quand  elles  curent  veu  les  fiennes,  elles  eurent 
fi  grand  dépit  des  leurs ,  qui  n  approchoient  nulle-» 
ment  des  autres ,  qu  elles  les  jetterent  dans  le  feu ,  â^ 
ne  les  voulurent  mettre  en  lumière  ;  grand  dom-^ 
tnage  pourtant  j  car  efiant  toutes  fpirimelles,  il  ny 
pouvoir  avoir  rien  que  très^beau,  très-bon,  &  très- 
plaifant ,  venant  de  telleç  gtandes ,  qui  fçavoient 
des  bons  contes,  i 

Elle  compofa  toutes  ces  Nouvelles ,  la  plufpaïç 
dans  fa  littiere ,  en  allant  par  pays  j  car  elle  avoit 
des  plus  grandes  occupations  eftant  retirée.  Je  l'ay 
ouy  ainfi  conter  à  ma  grand'mere ,  qui  alloit 
lousjours  avec  elle  dans  fa  littiere  ,  comme  fa 
Dame  d'honneur,  &  luy  tenoit  l'çfcritoirej  Ôç  le« 

cote  changé  le  langage  de  tiruget,  à  Amfterdantj  chi^ 
Galet ,  en  1.798  ,  en  1  vol*  //i-8^.  ;  &  par  conféquenc  Ton 
a  acbcvé  de  gâter  le  livre ,  &  de  nous  faire  perdre  ab-* 
folument  le  langage  de  cette  princeffe  ,  à  moins  qu'il 
n*y  en  ait  une  édition  antérieure  à  la  révifion  dé  Gruget , 
comme  fembicnt  le  fuppofer  les  narrés  de  la  croix  du 
Maine  ,  &  dcr  du  Verdier.  Voyez  leurs  bibliothèques  frnn* 
foîfes,  {agci  l8i ,  iQ^  iL  844. 

mettoît 
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metcoic  par.  efcnc  auiS^coft  &  habilement  »  pu 
plus ,  que  fî  on  luy  euft  4iâéf  C  eftoic  au0i  la 
petfonne  du  monde  qui  faifoic  rpieux  les  devi(ès 
en  François  »  en  Lacin  >  &  autres  langues ,  comme 
il  y  en  a  une  infinité  en  noftre  maifon  3  en  des 
lits  &  tapiflfèries ,  qu  elle  a  cbmpofées.  J'en  a/ 
zffez  parlé  pour  à  cette  heure  ^  ailleurs  j'en  parlera/ 
encore. 

ARTICtfi      VIL 

Me/dames    Charlotte^    Lo  v  1  s  m  , 

&  MAGDELEllfE   DE  FRANCE. 

X  0  u  R  dire  que ,  comme  j'ay  dit ,  Madame  (a) 
Claude  fut  fort  heureufe  en  belle  lignée  de  filles 
comme  de  fils  y  elle  eut  Mefdames  Charlotte  (b) 
&  Louise  de  France  ,  aufquelles  la  mort  trop 
s'advançant  empefcha  de  ve^p:  à  l'âge  parfait  ôc 
au  beau  fruit  que  leur  jeunefTe  tendre  en  monf- 
troit  de  belles  fleurs  :  6t  fi  elles  fufiènt  venues  i 
leur  perfeâion  d'années  ,  elles  n  eufilènt  rien  dea 
à  leurs  autres  fœurs ,  ny  en  efprit  ny  en  bornez  j  car 
leur  efpérance  eftoit  très-belle.  Si  bien  que  Madame 
Lôuife  avoir  efté  compromife  à  l'Empereur  Charles  j 
mais  elle  mourut.  Ainfi  les  beaux  boutons  de  rofes 

(a)  Femme  de  François  I. 

(b)  Colle-ci  mourut  cniji^^dcla  princefl*e  toiùfi:  ea 

Tome  LXIF.  D 
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foavent  font  emportez  de  vent»  comme  les  mefmey 
fefes  efpanouies  :  auffi  les  jeuneflès  ravies  ainfi 
font  pl^s  à  regretter  cent  fois ,  que  les  vieillefles, 
qui  ont  aflèz  paru ,  &  dommage  en  cft  plus  grand  j 
comme  il  fut  quafi  de  mefme  qu'elles  de  Madame 
Magdelaine  db  France  ^  leur  (œm  ,^  laquelle 
n'eut  grand  loifir  de  jouïr  heureufement  de  la 
chofe  du  monde  qu  elle  avoit  plus  afFeûée  >  qui 
eft  d  eftre  Reyiie ,  tant  elle  avoit  le  cœur  grand 
&haut. 

Elle  fut  donc  mariée  (a)  au  Roj  d'Ecoffè  ;  & 
ainfi  qu'on  1  en  vouloit  détourner,  non  certes  qu'il 
ne  fuft  un  beau  &  brave  Prince ,  mais  pour  eftre 
condamnée  à  aller  faire  fbn  habitation  en  un. pays 
barbare  &  une  gent  brutale  »  luy  difoit-on ,  elle 
refjpondit  :  Pour  U  moins  j  tant  que  je  vivray , 
jeferay  Reynt  y  ce  mie  y ay  tou^jours  dejiré.  Mais 
quand  elle  fut  en  Elcofle ,  elle  trouva  le  pays  tout 
4e  mefme  qu'on  luj^  avoit  dit,  bien  différent  de  la 
douce  France.  Toutesfois ,  iàns  autre  femblant  de 
la  repentance ,  elle  ne  difoit  autre  chofe ,  fi-non  : 
Hélas!  y ay  voulu  eJlreRey ne  ;  couvrant  fa  trif- 
teiTe  &  le  feu  de  fon  ambition  ,  d'une  cendre  de 
patience ,  le  mieux  qu'elle  pouvoit.  Monfieur  de 
Roniard  ma  conté  cecy ,  lequel  alla  avec  elle  en 

■  f 
(a)  Madeleine ,  époufe  de  lacqties  Y  >  Roi  d'Ecofle  y 
termina  fa  caurièie  en  x  5  3  7* 
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ÏTcôflfe ,  forçant  hors  de  Page  d*avec  Môniîeut 
d'Orléans  ,  qui  le  luy  donfia  pour  aller  avec  elle, 
&  voir  fon  monde. 

Elle  ne  demeura  pas  lông-tettipsReyne>  qu'elle 
ne  moumft ,  bien  regrettée  du  Roy  &  de  tout  le 
pays  y  car  elle  eftoit  fort  bonne  >  &  fe  faifoit  beau- 
coup aymer,  &  avoit  un  fort  grand  efprit,  Se 
cftoic  fort  fage  ^  vertueufe. 

A  R  t  I  c  L  1     V  1  I  L 

Madame  Marguerite  de  Fraï^ce. 

-iXiNSî  que  îit>us  avons  eu  Madame  Maïigus- 
RiTE  DE  France  ,  Ducheffè  de  Sayoye,  la  fœur  , 
laquelle  a  efté  fi  fage  &  vertueufe ,  fi  parfaite  en 
Ravoir  &  fapience ,  l'on  luy  donna  le  nom  dé  la 
Minerve  ou  Pallas  de  la  France ,  pour  fa  fapieneet 
Auffi  pour  devife,  elle  portoit  un  rameau  d'olive, 
entortillé  de  deux  ferpents  èntrelaïTés  l'un  en  Tau- 
ire ,  avec  ces  mots  : 

Rerûmfapientià  cufios[z), 

fignifiant  que  routes  chofes  font  régies  ,  ou  dolr 
vent  eflre ,  par  fapience,  qu'elle  avoir  beaucoup  , 

(a)  C'cft-à-dirc,   la  fagejfe  eft   U  conftrvatriu  dtt^ 
diofes. 

LDij 


igitizedby  VjOOQIC 


5^  Marguerite  de  Frakci; 
&.  de  fcience  auffî ,  qu'elle  entretenoit  tousjours 
par  fes  continuelles  eftudes  les  après-difnées>  &  fes 
levons  qu  elle  apprenoic  des  gens  fçavancs,  qu  elle 
aymoic  par-deflus  toute  forte  de  gens:  Auffi  Thon- 
noroient-ils  comme  leur  Déefle  &  Patrone.  La 
grande  quantité  de  beaux  Livres  qu'ils  ont  faits 
pour  elle ,  .(a)  &  qu'ils  ont  voués  à  elle ,  en  font  té- 
moignage :  &  pour  ce ,  m'empefcheront  de  louer 
fa  fcieiKe^  car  ils  en  ont  aflez  dit. 

Elle  eut  le  cœur  grand  &  haut.  Le  Roy  Henri  ^b) 
la  voulut  une  fois  marier  à  Monfieur  de  Ven- 
dofme,  premier  Prince  du  Sang  j  mais  elle  fit  ref- 
ponfe ,  quelle n'efpouferoit  jamais lefujet du  Roy, 
y&n/r^re.' Voilà  pourquoy  elle  demeura  fi  long- 
temps à  prendre party  :  jufques  à  ce  que,  par  la 

(a)  Onpeut  dire ,  (  a  remarqué  le  Laboureur  (  ce  qu'elfe 
»  n*eu(  pas  un  moindre  parcage  en  France,  que  le  Roi 
»  Henri  Second ,  fon  frère  ,  puifqu'clle  r.^gna  fur  tous 
»>  les  efprics  ,  &  qu'elle  fe  fournie  cous  les  coeurs...  Jamais 
9»  nom  ne  fut  chanté  avec  tant  d'applaudi flement  &  & 
•>  peu  d'envie  ,  je  ne  dis  pas  par  des  A^ufcs  folâtres  & 
M  burlefques  ,  ni  par  ces  portes  mendians  ,  qu'on  peut 
9»  comparer  à  des  vielleurs  qui  jouent  à  toutes  les  portes , 
M  mais  par  les  plus  illuftres  perfbnnages-  de  fon  tems, 
^  tels  qu'un  Michel  de  V Hôpital ,  auquel  fa  recomman* 
a»  dation  valut  la  charge  d^  chancelier  de  France  »...  (  Ad^ 
dirions  aux  mémoires  de  Caftelnau ,  Tome  I  »  Liv,  in , 
yage  710  ). 

(b)  Henri  II ,  fon  frère. 
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paix  faite  entre  les  deux  Roys  Chreftien  &  Ca- 
tholique ^  elle  fut  mariée  avec  Monfieur  de  Sa- 
voye  ,  auquel  elle  afpiroit ,  il  y  avoit  long-temps  j 
dès  fe  temps  du  Roy  François  I ,  &  dès-lois  que 
le  Pape  Paul  III  &  le  Roy  François  fe  virent  à 
Nice  ,  que  la  Reyne  de  Navarre  alla  voir ,  par 
commandement  du  Roy,  feu  Monfieur  de  Sa- 
voye  le  père  ,  au  Chafteau  de  Nice  ,  &  y  mena 
Madame  Marguerite  fa  nièce,  qui  fut  trouvée  fort 
agréable  à  Monfieur  de  Savoye ,  Ôc  fort  propre 
pour  fon  fils  :  mais  cela  traifna  par  le  moyen  de 
la  gijerre ,  jûfqu'à  cette  grande  paix  ,  que  ce  ma- 
riage iè  fit  &  fe  confomma ,  Se  coufta  bon  à  ht 
France.  Carde  tout  ce  qu'on  avoit  conquis  &  gardd 
en  Piedmond  &  Savoye,  Tefpace  de  trente  ans ,  il 
fallut  qu'il  fe  ror^dift  en  une  heure  ;  tant  le  Roy 
Henry  defiroit  la  paix  (a),  &  aymoitfa  fœur,  qu'il 
ne  voulut  rien  efpargner  pour  la  bien  colloquer  t 
mais  pourtant ,  la  plus  grande  part  de  la  France 
êc  de  Piedmond  en  murmuroiem  »  &  difbienr  que 
c*eJloit  un  peu  trop. 

D'autres  le  trcuvoient  fort  eftrange^  &  d^autres 
fort  incroyable , ,  jufques  à  ce  qu'ils  l'euflènt  veu^ 
&  méfme  leseftrat^erss'enmocquoientdenoust 
&  ceux  qui  aymoient  plus  la  France  &  fon  bien  > 

(a)  La  ipaiz  de  Catcau-CàmbrcfTs.  (  Toyct  îcs  mémoires» 
de  Vicillcvillc  ^  <fc  Boivia  du  ViUars  >  &  de  Rabmin  V 
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54  Marguerite  de  Frakcb, 
en  pleuroiçiit ,  lamentoient ,  &  fur-tout  ceux  de 
Piedmont ,  qui  ne  vouloient  tourner  à  leur  pre- 
mi^er  maiftre  ;  fi  les  Ducs  de  Savoye  fe  doiVeot 
juttement  appeller  Maiftres  &  Seigneurs  de  Pied-  * 
mont  X  d'autant  que  les  Roys  de  France  le  font 
efté  d'autres  fois ,  &  font  encore  juftes  Seigiieurs , 
titulaires  &  maiftres  ^  légitimement  leur  appar- 
tient. 

Quant  aux  foldats  &  compagnons  de  guerre, 
qui  eftoient  jà  fi  long-temps  accouftumea^  aux  gar- 
nifonsa  douceurs  &  belles  noiirritures  de  ce  pays, 
pe  faut  point  demander  ce  qu'ils  en  di£:v^^^> 
comment  ils  en  crioietit ,  s'en  délefpéroient,  &  ce 
qu'ils  en  débagouloient.  Les  uns,  tant  Gafcons 
qu'autres,  difoilsnt  :  H4!  cap  de  Bioul  faut-il  que 
pour  une  petite  pièce  de  chair  qui  efi  entre  les 
jambes  de  cette  femme ^  qu'on  rende  tant  de  belles 
&  grandes  pièces  de  terre  (a).<*  D'autres  :  elle 
dévoie  bien  garder  Vefpace  de  quarante-cinq  ans 
fa  virginité  y  &Jon  beau  pucelage  ^  pour  le  perdre^ 
pour  là  ruine  de  la  France^ 

(a)  L*afiigc  cft  ,  que  ce  {bit  facquércur  quî  fafTc  le? 
frais.  Ici ,  c'cft  tout  te  contraire.  Auffi  n'eft  ce  que  des 
fcuncs  qii\>a  dit,  comme  Maroty  cfcans  fe  dtorièïne  épître 
4u  Ca<f  à  rAae y  quelles  vendent  leur- ckair  eher* comm& 
çrêmel  Ce  proverbe ,  au  refte ,  fait  allufion  à  la  fable  q»it 
(q  débite  tauchaot  le  chx^me^  ic  dç  lî»<jaeUt  Btaflt4m(  feit 
mention  ^Icus^^ 
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Que  fi  de  ce  temps  ils  fuflènc  efté  autant  dé-> 
réglez  y  mutins  &  fé<iitietix>  comme  depuis  oo  les 
a  veus  en  nos  guerres  civiles,  alTeurez-vous  <|a  un 
ftidiacun  en  euft  pris  fa  part,  &  fe  fiilTenc  faifis  des 
Places  qu'on  euft  eu  bien  de  la  peine  de  les  en 
chafibr.  Auffi  qu'ils  avoient  à  faire  à  un  Général, 
qui  eflcût  Monfieur  le  Mareichal  de  BriiTac  (a)j 
qui  fe  fçavoit  bien  faire  craindre  &  refpeâér^ 
comme  j  ay  dit  :  fi  bien  qu'il  fallut  que  ce^ 
pauvres  gens  priflènt  leur  coi^,  dont  les  uti$ 
pleurant,  &  fe  lamentant,  fe  retirèrent  en  France 
en  leurs  maifons,  que  tel  poflible  y  avoio-il  qui 
ne  l'avoit  veue  de  trente  ans^  D'autres,  comme 
gens  défefpérez,  s'en  allaient  au  ièrvice  du  Roy 
d'Efpagne,  qui  avoir  la  guerre  contre  le  Gr^d^ 
Seigneur^  &  près  de  quinze  cent  qu'ils  eftoieqlt, 
tant  du  Piedmont  que  de  laTokan^,, furent  tuez 
en  combattant  vaillamment  eii  la  bataille  qui  fyt 
donnée  aux  Gef1^es«    .    , 

J'ay  ouy-dire  à  ^es^gcands; Capitaines,  que  fi 
le  Piedmont  au  moins  nom  fôiV  demeuré:,  &  qull 
euft  lalifé  la  Savoye  ôc  la  BreiTe  feulement,  que 
leur  mariage  fuft  efté  très-rich»  Ôc  très-beau  ^«6^ 

(a)  Ce  ne  fut  pas  la  faute  du  maiichàl  de  Brî/Tac  & 
en  fit  une  paix  aufll  extravagante.  U  faut  voir  les  intrigues 
jqaî  agitoient  alors  la  Cour  de  Henri  II,  dans  les  mémQires 
de  Boivin  du  yil[ars,(Tonie  XXXYI  de  I4  coUedion  , 
f«gC4i3  &  fulv),  / 

Div 
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5^        ^ARGirtMiHÉ  DB  Francis J 

•que;  par  ce  moyen  nous  cftamt  refté  le  Piedincint; 
il'  edl  fervy  d'cfcole  tousjouts  &  d'^mufemetiç 
«luxgefïs  fkrgaettc  François»  &  s'y  fuffent  toii^ 
arreftez  ,  &  ainS  lie  fe  fuâfênc  addoniiez  0^ 
^fï'isttiàez  auv  gu^res  civiles  y  eftaac  le  naturel  da 
flpfançdis,  de  vacquer  tous|ours  aux  oeuvres  de 
JVfars  >  &  d'haïr  l'oifivetd.  Je  tepos  &  la  paix.  Or, 
cêtlé  e^bit  la  deftinèe  m:^eureufe  pour  la  France  ^ 
^paree  moyen. felloit- il  achepcer  lapaixj  &  par 
^itiii.  Madame  ade  Savoie  n'en  a  pu  mais.  Car 
^Ite  ne  defhra  gainais  la  ruine  de.  là  France  :  tane  ^ 
Js^en  faut,  qu'elle  n'aytboic  rien  tafttque  ceux  de 
4k  nation^  &  £  ^le  en  a  ceçeu  du  bian  y  eUe  n'en 
^  pas  efté  ingiîace»  luiibrvanc  de  mue  ce  qu'elle  a 
•pu  a  &'la  sfecouranr  :  cax  tarît  qu'elle  a  vcfcu  (à)> 
«eUe  a  tou^jonis  perfiiadé  Se  gagné  Mcmfîeur  de 
^voye  fon  i^aty»  à  bien  entretenir  la  paix,  &  œ 
fe  débaftdei: ,  luy  qtti  ^oic  Efpagnol  poiû:  la  vie^i 
contre  la  France^  ainH  qu'il  fitade^ms  après  qu'elle 
^iî  tftorte>  ayant^m'aitîtçna  i&  foTtifié:fe)us  main 
Mdiifîeuï  té  Mii^chal  de  Bellegarde^  à  Elire  cb 
qu'il  fit,  &i  le  rebeller  contre  le  Roy,  s'irapa- 
mmifer  du  3  Marquiiàt  de  Salucés  j  (  yen  parle 
-ailleurs  (b)  )  :  en  quoy  certes  Son  alteflè  eut  grand 

tort,  reconnoiîTant  (î  mal  les  bienfaits  des  Roys 

'  "   ■  ♦ 

(a)  Elle  mourut  en  1574. 

(b)  On  retrouvera  ces  détails  à  Tarcicle  du  maréchal  da 
Bcllegardç. 
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Disc.  V I.  Art.  VIII.  sy 
4e  France  (es  proches ,  &  de  frais  du  feu  Rojr 
Henry  III,  qui  luy  avoic  donné  fi  libéralement 
Pîgnerol  &  SavUlan,  au  retour  de  Pologne. 

Force  gensf  bien  advifez  croyant,  que  fi  Ma- 
dame de  Savoye  euft  vefcu ,  &  ne  fuft  pas  morte , 
fî-toft,  elle  euft  engardé  ce  coup,  tant  elle  fc 
fentoit  redevable  à  la  terre  de  fa  naiffànce.  Et 
j*ay  ouy-dire  aune  grande  perfonne  qu*elle  pen- 
foir ,  que  fi  Madame  de  Savoye  euft  vefcu ,  de 
qu  elle  euft  veu  faire  i  fon  fils  (a)  la  furprife  du 
Marquifat  de  Saluces ,  qu'il  a  faite  du  temps  du 
défunâ:  Roy ,  qu'elle  Teuft  eftranglé;*mefme  que 
le  feu  Roy  le  difoit ,  &  le  "croyoit  ainfî  :  lequel 
eut  fi  grand  dépit  de  ce  trait ,  que  le  matin  que 
les  nouvelles  luy  en  vindrent,  penfant  faire  fes 
Pafques,  il  les  remit  &  ne  les  voulut  faire  ,'tartt 
il  fut  animé ,  toléré  &  fuperftitieux  par  apparence, 
auffi-bien  que  du  dédans  j  &  tousjours  difoit,  que 
û  fa  tante  euft  vefcu ,  que  cela  ne  fuft  arrivé. 

Voilà  la  boiyie  opinion  que  cette  bonne  Prin- 
ceflè  avoir  laiflee  au  Roy  >8c  à  tout  le  monde  de 
fa  bonté.  Auflî  pour  dire  vray ,  comme  je  tiens 
de  bon  lieu ,  quand  elle  n  euft  efté  telle,  &  qu  elle 
n  euft  efté  d'aui;re  naturel  que  du  fien  ,  jamais  le 

(a)  Quoique  mariée  à  quarant-fix  gns ,  elle  eut  dès 
cn£uis.  Son ^fil$^, dont  il. s'agit  ici ,   s*appeloit  Charles 
'  Enaanuel.  .       .       .,  -  ... 
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5^  Maï^oxjbiixti  Di  IFrakc»; 
Roy  ny  fon  Confçil  ne  leuf&nc  advantagée  fi 
.gt2ii4emenc  >  ny  fait  de  fi  grands  biens ,  que  cerce$ 
elle  n'a  jamais  efpargnés>  ny  pbUr  la  France^  ny 
^ur  les  François,  qui  allants  ôc  venants  deçà  Se 
delà  des  monts  >  s'addrelTant  à  elle  en  leur  nécef- 
£té  y,  qu  elle  ne  les  ait  fecourus  »  affiftés  de  tout  > 
&  donné  de  L'argent  pour  la  pallàde  ^  6c  pour  les 
jfecourir  en  chemin.  Je  fçay  que,  lorfque  nous 
^tournafnv^s  de  Malche  »  elle  fit  des  grandes  gra- 
cieufetez^,  &  donna  beaucoup  d'argent ,  à  tant  dé 
François  qui  s'addreflerent  à  elle  >  mefme  fans  luy 
en  demander  j  elle  leur  en  faifoit  offrir.  Je  le  puis 
dire  comme  fçavant  quant  à  moi  ^  car  Madame 
la  Comceffe  Pontcalier.  fœur  de  Moiifieur  de 
JRays,  &  fort;  favorite,  &  fa  Dame  d'honneur ,, 
.jxfa  foir,  en  me  baillant  à  fouper  en  ia  chambre, 
me  préfenca  dans  une  bourfe  cinq  cent  efcus  de  la 
,part  de  .madice  Dame,  d'autant  qu'elle  aymoîc 
extrêmement  Madame  de  Dampierre,  ma  tante» 
&  avoit  fort  aymé  ma  mère.  Mais  je  puis  jurer 
avec  vérité,  que  je  n'en. pris  janfaîs  un  feul  ibl^ 
car  j'en  avois  afTez  pour  me  conduire  à  la  Cour  : 
&  plo^ft  me  fiiffe  conduit  à  pied ,  que  d*eftre 
fi  effronté  &  impudent  dlmportuner  telle  Prin- 
ceflè.  J'en  connois  beaucoup,  &  ay  connu  qui 
n'en  firent  pas  de  mefme  \  c^x  iU  en  preindrenc 
très-bien.         '  , 

J'ay  ouy-dire  à  un  de  fes  Maiftres-d'hofte\^ 
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«ju  elle  mettoit  en  un  cof&e  tous  les  ans  en  réferve . 
le  riers  de  fon  revenu,  pour  donner  aux  pauvres 
^rançois  palTants.  Voilà  comment  elle  eftoit  bonne 
Françoife,  &  ne  luy  devoit-on  plaindre  le  bien 
quelle  avoit  emporté  de  France;  car  c  eftoit  toute 
ia  )oye  quand  elle  en  #yoit  des  bonnes  nouvelles  » 
&  fon  trifte  déplaifîr,  quand  elle  en  oyoit  des 
mauvaifes. 

Quand  les  premières  guerres  civiles  y  nafquî- 
rent  »  elle  en  prit  il  grand  ennuy ,  qu'elle  en  cuida 
mourir  ;  &  quand  la  paix  fiit  faite.  Se  qu  elle  vint 
à  Lyon  voir  le  Roy  &  la  Reyne-mere ,  elle  ne  fe 
puft  faouler  de  s'en  cop|ouir  avec  eux,  &  de  prier- 
la  Reyne  de  lentrctenir  bien,  &  courroucer  plu- 
fieurs  Huguenots  ^en  parlant  à  eux ,  Se  leur  efcri- 
vaut  de  quoy  ilslavoieat  efmeiie,  &Jes  priâr  de 
ny  tourner  plus  ;  car  ils  rtionûrôient  fort ,  & 
avoient  en  telle  créance ,  d'^uitant  qu'à  aucuns  elle 
leur  avoit  Êdt  plaifit;  &  à  grand'p^ne  feu  Mon- 
fieur  TAdmiraleuft  jouy.de  (es  biens  deSavpye, 
iàns  elle.  -  :r    ; 

Lorfque  les  guerres  civiles  arrivèrent  en  Flann 
dres,  elle  la  première  nous  en  dotma  .advisr  en 
tetonmant  de  Malthe  :  mais  aâèarez-vous  qu'elle 
o'en  fut  marrie  j^tfA>  c^oit-elle,  Us  Efpagnals 
fr  réjoiuffbiait^  &  fc  moc^aieht  de  nous  &  de 
nos  diftotds  :  a  ceitc  heure  j  ils  en  ont  leur  bonne 
jATt^iU  m  /m,AiK^ronf  plus. 
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tfo         Marguerite  de  France, 

Elle  fe  fit  tellement  aymer  aux  Terres  &  pays 
de  fon  mary,  que,  lorfquelle  mourut  y  les  pleurs 
&  les  larmes  eurent  tel  cours  pormy  tout  le  peuple  > 
depuis  le  plus  grand  jufquesaaplus  petit,  qu'elles 
ne  fe  purent  jamais  affécher  ny  prendre  fin.  Aufli 
parloit-elle  pour  tous  à  Monfieur  fon  mary  lorf- 
quils  eftoient  en  néceflité  ou  adverfité,  ou  en 
peine  y  ou  en  faute,  &  luy  en  requeroit  giace 
&  pardon  pour  ceux  qui  bien  fouvent  fans  elle  ny 
fes  interçeffions  ne  reuffcnt  eu.  Auffi  Tappel- 
ïoient-ils  tous /^wr  Parrûne.    . 

Bref,  c'eiloit  la  bonté  du  monde.  Au  refte, 
comme |ay  dit  charitable ,  magnifique,  libérale^ 
iage  &  vertueufe;  fi  accoâiabb  &  douce  que  rien 
plus,  &  principalement  à  ceux^defa  nation;  cat 
qu^d  ils  luy  alloient  faire  la  révérence ,  elle  les 
recevoir  avec  tel  acciieil  qails  enavoient  honte, 
6c  les  Gemils^mmes  un  |>eu  fignalêz^  le&hono-» 
roit  de  telle  façon,  que  bien  fouvent  elle  ne  vou* 
|oit  parl^.À.eux  qujlsjiie^^illect  coàivarts.  Je  fçui 
ce  que  j'en  dois  dire  ;  car  parlant  à  elle  unë^foîis; 
elle  me  fitce:méfme  honneur,  &  niç  prellk  Se  me 
commanda  .dételle  fiiçon ,  que  je  fus  oonQrainiD 
de  luy  dire  î  Madame ^  jt  crois  ifuè  vous  me  tarcya^ 
pour  Fra^ncois^  &  que  j^^ignore  ce^  ^cvjOUS  ejles ,. 
&  le  grade  &  ie^  rang  que  n^ous  (à»ei[^  eti yoiis^^ 
bjonoraruxomme  il  m'xtppahieiu.  £t  jamai3  elle^ 
ne  paiioit  à  eux.  affiCe,>^ue  d^out^  &  âuçonsi 
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moyennement  principaux,  que  j  ay  veu  parlera 
elle,  elle  les  pre0bic  cane  qu  elle  ks  faifoit  aûeoic 
auprès  d'elle. 

Bref,  on  ne  fçauroit  jamais  tant  dire  de  bien 
de  cette  Princeflè^  comme  il  y  en  a  eu  j  &  fau^ 
droit  un  plus  brave  Efcrivain  qui  entreprift  fes 
vertus  &  aûions,  que  nîoy.  Je  me  tairay  donc 
jufquà  une  autre  fois,  â^mettray  à  parler  des 
filles  de  noftre  Roy  Henry  (a). 

Article    IX. 

Méfiâmes    Eliz  ABETH    ET    CLAUDE 

DE  France. 


J 


E  comnnenceray  par  fôn  aifnée,  Madame  Eix- 
ZABETH  DB  FnAKCE,  OU  pluftoft  k  faut  appellec 
la  belle  Elizabeth  du  monde  ,  pour  fes  rares 
vertus  &  perfeûions,  laquelle  fut  Reyne  d'Ef- 
pagne,  &  bien  aymée  &  honorée  de  tout  fon 
peuple  en  fon  vivant ,  &  après  fa  mort  fort  plainte 
&  regrettée  d'iceluy ,  cotnme  j  ay  dit  ci-devan,t  au 
Difcours  que  fommairement  j  ay  fait  d'elle  (b)  : 
par  ce ,  je  me  contenteray. 

£t  paileray  de  fa  fœur ,  la  féconde  fille  du  Roy 

(a)  Henri  II.      . 

(b)  Ci-dcflus^difcoiusIV. 
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Henry  ^  qtii  fut  Madame  Clause  de  Frakce, 
(  le  nom  de  fon  ayeule)  Duchefle  de  Lorraine, 
qui  a  efté  belle,  vertueufe,  boqne  &  douce  Prin- 
ceffè.  Quoi  bien  qu'on  la  dift  en  tout,  à  la  Cour, 
reffembler,  &  à  la'tnere  &  à  la  tante  5  &  eftre 
lèiir  vraye  image;  elle  avoir  au  vifage  utfe  cer- 
taine gayeté,  qui  plaifoit  fort  à  tous  ceux  qui  la 
legardôient  s  en  fa  beauté  elle  rellènibloit  fa  mère» 
&  en  fon  fçavoir  £c  Bonté,  elle  relïembloitfa 
tante,  que  ceux  de  Lorraine  ont  tousjours  fort 
efprouvée  bonne,  tant  qu'elle  a  vefcu,  comme 
je  lay  veue  moy  eftant  en  ces  pays-là ,  &  après Ùl 
itiort  Tout  trouvée  fort  à  redire.  Auffi  de  fa  mort 
tout  le  pays  en  fur  comblé  de  regrets,  &  Mon- 
fieur  de  Lorraine  la  plaignoit  tellement ,  qu'encore 
qu il  a  demeuré  veuf .  d'elle  ,  jeune,  ne  voulat 
jamais  fe    remarier  ;  difanr  qu'il  n'en  pouvoir 
jamais  trouver  u^e  pareille,  &  que  s'il  la  penfoit 
trouver  véritablement  fe  remarieroit. 

Elle  luy  laifla  une  belle  race,  &  mourut  après 
de  mal  d'enfant,  à  l'appétit  d'une  vieille  Sage-* 
Fertme  ,  &  groflè  yvrognereffe  de  Paris  ,  en 
laquelle  elle  avoir  plus  de  fiance  qu* en  toute  autre. 

Les  nouvelles  de  fa  mort  en  vindrent  à  Rheiins, 
au  Sacre  du  Roy  (a),   dont  toute  la  Cour  en 

(a)  En  1575  au  facrc  de  Henci  IIL 
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<femeura  en  deuil  &  trifteflè  extrême,  pour  fa 
Ixmté  qu'elle  démonftroic  à  tout  le  monde  ^  où 
cUe  pou  voit  >  quand  elle  7  venoic. 

La  demiere'fois  qu  elle  y  vint ,  le  Roy  fon  frère 
luy  donna  toutes  les  amendes  de  la  Guyenne  :  car 
Us  tiemient  que  les  confifcations  ny  ont  lieu; 
maïs  on  y  fait  les  amendes  fi  grandes ,  que  bien 
ibuvent  elles  paflent  &  valent  les  confifcations. 

Madame  de  Dampierre  luy  en  demanda  une» 

moy  préfent  un  jour  y  d'un  Gentilhomme  que  je 

fçay.  Elle  luy  fit  refponfe  :  Madame  de  Dam^ 

pierre^  je  vous  la  donne  de  bon  cœur  y  n'ayant 

accepté  ce  don  du  Roy  mon  frère  ^  que  je  n*ay 

demandé;  mais  il  me  l'a  donné  de  fon  bon  gré^ 

non  point  pour  ruiner  la  France;  car  j'^n  fuis, 

&  ayme  tous  ceux  qui  en  font  comme  moy  :  ils 

auront  de  moy  plus  de  courtoifie  que  d'un  autre 

qui  eu/i  eu  le  don;  &  telle  qu'ils  la  voudroient  de 

tfioy  y  &  me  la  demanderont  ^  je  leur  donneray j; 

tomme  de  vray^  ceux  qui  curent  affaire  avec  elle, 

ny  trouvèrent  que  toute  courtoifie,  toute  douceur  & 

bonté. 

Bref,  elle  -eftoit  vraye  fille  de  France,  &  en 
cela,  &  en  bon  efprit  &  habileté,  qu  elle  a  tous- 
jours  bien  monftré  en  fécondant  iagement  &  habi- 
lement Monfieur  fon  mary  au  gouvernement  df 
fes  Seigneuries  &  Dominations. 
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A   R   T    I    C   L    E      X. 

[[Madame  Marguerite  de  France. 

jLiLPRâs  cette  Claude  de  France,  vient  cette 
belle  Marguerite  de  Franjce,  Reyne  de 
Navare,  de  laquelle  j'ay  parlé  par  cy-dçvant  (a); 
&  pour  ce,  je  m  en  tais  en  attendant  à  un  autre 
temps  :  car  je  crois  que  l'Avril  en  fon  beau  prin- 
temps ne  produifit  tant  de  belles  fleurs  &  ver- 
dures diverfes ,  comme  cette  Princeffe  nous  pro- 
duit ôc  engendre  en  toutes  faifons  des  beaux  ôc 
diverfes  fujets,  pour  dire  tdus  les  biens  du  monde 
d'elle. 

Article    XI. 

Madame  FiCTOiRE  VE  France. 

Vjes  trois  fceurs  en  eurent  une  petite  (b) ,  qui  fut 
nommée  Victoire.  Ce  nom  luy  fut  donné  pat 
Monfieur  le  Légat-Cardinal  CarafFe,  qui  en  fut 
le  parrain ,  lorfqu'il  vint  en  France ,  pour  efmôù- 
voir  le  Roy  à  la  guerre  Papale  en  Italie,  &  pout 
préfage  (c)  que  cette  guerre  Se  ce  voyage  appor- 

(a)  Ci-dcflus ,  difcours  V; 

(b)  Au  lieu  d*unc,  il  y  en  eut  deux ,  favoir,  Vidoirc 
&  Jeanne ,  qui  ne  vécurent  pai  long-tcms  :  elles  ^toient 
jumelles. 

(c)  Le  prélat  n'étoit  pas  bon  prophète  5  &  il  aurojt 

I  '  teroient 
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tcroîent  toute  viikoire  :  mais  c^tte  belle  fille 
mounit  incontinent,  &  ne  vint  aucunement  en 
maturité ,  comme  un  beau  fruit  qu  on  attend  pat 
la  belle  &  blanche  fleur  qui  le  promet.  Et  d'autant 
que  ledit  Légat,  par  fon  beau  nom,  en  avoit 
préfagé  quelque  chofe  de  bon  pat  fon  voyage  qu'il 
pourchaflbit,  auflî  (a  mort  fervit  d augure,  qu'il 
ne  réîiflîroit  pas  bien,  &  qu'il  ne  rapporteroit 
grand  fruit  de  vidtoire,  aînfi  que  pour  lors  à  la 
Cour  on  en  difcouroit  là-de(Ius. 

Elle  fut  belTonne  &  d'une  mefme  ventrée  avec 
une  autre  qui  mourut  auflS-toft  née  :  &  cette 
Vi<îtoire  la  fufvefqnit  quelques  mois,  dont  la 
Reyne  leur  mère  fut  en  grand  dahger  de  mort , 
ainfi.que  Madame  de  Lorraine  fa  fille,  qui  mourut 
pour  la  naiflànce  de  deux  bêlions. 

'Article     XII. 
Madame  Diane  de  Frasce, 

J*  E  ne  veux  oublier  Madame  Diane  d  b 
F  R  A  N  G  E  (a) ,  laquelle ,  bien  qu  ejle  fpit  baftarde 

fallu  bien  it  la  foi  pouï  !c  croire  animé  de  rc(^rit-faint. 
(  Voyez  les  mémoires  de  Boivin  4u  Viljars ,  '&  de  Ra- 
budn  ). 

(a)  Diane  écoit  fille  naturelle  de  Henri  II ,  &  de  Phi- 
lippe y  àuc  i  jeune  &  aimable  Piémontoife ,  qui  fx-tqt  après 
fes  couches  s'enferma  dans  un  cloître» 

TomcLXIF.  E 
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&  naturelle,  pourtant  nous  la  pouvons  mettre  ai| 
^  rang  des  filles  de  France,  d'autant  qu  elle  a  eft4 
adyou^c  du  feu  Roy  Henry  fon  perç,  &  légi^r 
timée,  &  puis  partagée  &  appanagiSe  comme  unç 
fille  d^  Fraj^cç  :  Qr  ellp  eut  la  Duché  de  Chaft 
felleraut  (a) ,  &  puis  la  quitta  pour  eftreDuchefle 
d'Angoulefme,  dont  elle  retient  à  cette  heure  le 
nom,  &  a  eu  tous  Jçs  privilèges  qu'ont  les  filles 
4e  France,  jufques  à  entrer  au  cabinet  &  ^ux 
affaires  des  Roy  s  fes  frères,  &  mefme  des  Royç 
Gharbs  &  Henry  fon  père,  auquel  elle  rçlfembloit 
;ant  po^r  les  prais  du  vifage,  que  pour  Içs  moeurç 
Çc  aâîpns ,  &  toutes  autres  fortes  4'çxercîces  qu'il 
aymoit ,  fufTe  des  armes  d^  la  chaflè  &  des  che-? 
vauxj  c^r  je  penfe  qu'il  n'eft  pas  poffible  que 
jamais  dame  ait  eft^  miçux  à  çheyal,  ny  d^  ]:neillç^r^ 
graèe. 

J'ay  ouy-rdire  (  &  fe  lit  )  à  aucuns  anciens, 
Quç  le  petit  Roy  Charles  VIII,  eftanf  çn  fou 

(a)  Diane  de  France ,  dont  plus  d'une  fois  nous  avons 
fait  réloge ,  d*après  Içs  écrits  du  tems  ,  éppufa  d'abord 
ttoratio  Farnefe  ,  duc  de  Caftro*  Elle  convola  en  fécondes 
n&ces.avee  le  fils  aîné  du  connéts^ble,  Anne  de  Montmo- 
renci.  Cathcrime  dç  Medicis  rin|li(Uçi  fon  héritière  ,  & 
alors  on  l'appela  la  ducheflc  d'Angoulcme.  Elle  fut  toujours 
tendrement  attjichée  ^ux  différent  Rois ,  fous  lefquels  çllc 
véçiit.  (  Voyez  ce  qu'on  a  dit  d'elle  dans  1^  no|icç  4çs  lîifr 
fpoircs  du  duc  d'Angoulêraç  ) 
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Royaume  de  Naples,  Madame  la  Princefle  de 
Melphe,  luy  venant  faire  la  févérence  fa)f^luy 
fit  voir  fa  fille  b^ll;C  comme  yn  Ange ,  montée 
fur  un  beau  courfîer ,  qu  elle  m^noiç  &  manioit 
fi  bien ,  &  en  toutes  formes  d  airs  &  de  manèges^ 
qu  eft  fjeu  fairô  le  meilleur  efcuyer  de  là  ;  dont 
le  Roy  &  toute  f^  Cour  en  furent  en  trèç-grande 
admiration  &  eftomiement,-  pour  voir  une  telle 
beauté  fi  adroite  à  cheval ,  fans  faire  aiicunement 
tort  à  fon  fexe. 

Cepx  qui  o|it  veu  autrefois  Madame  d'Angou»» 
lefme  à  clieval,  en  demeuroient  bien  plus  jravis 
&  efmerveillésj  car  elle  y  eftott  fi  bien  née,  de 
fi  propre ,  &  de  fi  belle  graee ,  cju'elle  reflembioit 
du  tout  a  cette  belle  Camille  (b)  de......  Et  fi 

eftoit  très-belle  de  vifage  &  de  taille,  qu^à  grand 
peyne  y  en  voit-on  à  la  Cour  plus  riche  que 
cellg-là,  &:  qui  s'accommodoit  fort  bien  à  cet 
exercice,  nou  quelle  en  fift  autrement  eftat,  ny 
qu'elle  en  excédaft  aucpnement  la  modeftie  &  dou- 
ceur commune,  comme  cette  Princefle  de  Melphe; 
(;ar  elle  outfepaflbit  un  peu  la  modeftie.  En  toiit  il 

*  (a)  ÇeU  fe  paffa  à  Ponge  Real  ,  le  j  j  Mars  1494. 
(  On  trouve  ces  particularités  confîgnccs  dans  les  obfcr- 
Farions  fur   les  ménioires  de  Guillaume    de   Villeneuve , 

.  Tome  XIV  de  la  colledHon ,  page  91  ). 

(b)  ^ous  préfumops  que  c'cft  la  Cainille  de  l'Enéide, 
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la  faut  obferver,  &  mefine  les  femmes.  Si-non 
quai|4  elle  alloic  par  pays,  en  y  monftrant  tous- 
jours  quelque  gencilleflib  fon  agréable  à  ceux  qui 
la  regardoient«  i 

Je  me  fouviens  que  Monfieur'  le  Marefchal 
Î5am ville,  fon  beau -frère,  luy  avoir  une. fois 
donné  un  fort  l)eau  chevaj  j  quon  avoir  nommé 
U  Dottorj  d'autant  qu'il  fe  manioit  le  pied» 
quoyqu'il  alloit  en  avant  à  courbe'tres,  fi  juftement 
&  fi  fagemenr,  qu'un  Doâeur  n'euft  fçeu  eftre 
plus  fage  en  fon  allerj  &  voila  pourquoy  il  fe 
nommqir  ainfi  :  mais  j  ay  veu  Madame  d'An- 
goulefme  le  faire  aller  plus  de  trois  cent  pas  tous- 
jours  ainfi  en  avant,  que  bien  fouvent  la  Cour 
^'amufoit  à  le  voir;  de  forte  qu'on  ne  fçavoit  plus 
jqu'eftimer ,  ou  fa  bonne  tenue ,  ou  fà  belle  grâce  : 
ôc  tousjours  |>our  bâiller  plus  beau  luftre ,  eftoit 
foçt  bien  accoùftrée  d'un  forr  beau  &  riche  Ij^bil- 
lement  de  cheval ,  fans  oublier  le  <;]iappeau  bien 
garny  de  plumes  &  de  beaux  rubans.  Ah  !  que  c'efl: 
dommage ,  lorfque  la  vieiUeflè  vient  à  gafter  ces 
beautez.  Se  débaucher  telles  vertus;  car  elle. a 
meshuy  laiflé  tout  cela,v&  quitté  ces  beaux 
exercices,  comme  elle  a  fait  la  chafle,  &  tous  Us 
autres  qui  lui  féoient  bien  :  car  jamais  rien  ne  luy 
fut  mal  féant  en  tous  fes  geûes  &  fes  moeurs, 
ainfi  que  le  Roy  ion  père  ;  y  prenant  peine  & 
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plaiiîr.  Pour  le  bàl^  pour  la  danfe,  elle  y  eflx)ic 
fort  accomplie  en  quelque  danfe  que  ce  fuft,  fuft 
qu  elle  foft  grave  ou  gaye. 

Elle  chancoit  bien ,  &  joiioic  bien  du  luth  & 
d'autres' inftruments.  Bref  elle  eftoit  fille  de  père 
en  cela,  comme  elle  eftoit >en  bcHité^  car  elle 
eft  fort  bonne ,  Se  qui  ne  &it  point  de  defplaifit 
à,  perfonne,  encore  qu'elle  ait  le  cœur  haut  & 
grand ,  èc  l'ame  fort  généreufe ,  âige  &  fort  ver« 
tueufe,  &  qui  a  hcmoré  8c  aymé  Meflieurs  fes 
marys. 

£n  premières  nopces,  elle  efpau£i  le  Duc  de 
Caftro^^ydè  la  Maifon  Parneze,  qui  fut  tué  i 
Tafifaut  de  Hédin. 

£n  fécondes  nc^es,  Monfieur  de  Montmo- 
rency ,  qui  au  commencement  y  fit  difficulté  pout 
avoir  promis^  i  Mademoife^e  de  Pienne ,  riine 
des  filles  de  la  Reyne,  belle  Se  bonnette  fille; 
mais  après  pour  obéir  au  père ,  qui  fut  irrité  Se 
l'en* voulut  déshériter,  par  difpenfe  fut  abfou^  de 
Ùl  parole  première,  dont  Véîpoxih^  Se  ne  perdit 
au  change,  encore  que  ladite  Pienne  fuft  d'une 
grande  Maifon  de  France ,  &  des  belles ,  bonnettes, 
vertaeufes  &  iages  de  la  Cour,  &  que  Madame 
aymoit ,  &  Ta  aymée  tousjours ,  fans  aucune 
jaloufie  des  amours  paffées  de  fon  mary  &  d'elle. 
Auifi  fçavoit-elle  fe  commander;  car  elle  eftoit 
fort  foirituelle ,  &  de  bon  entendement.  Les  Roy.s 

Eiij 
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les -frères^  &  Monfieur  lont  aymée&  l^Reynèî 
&  Duch^flCesfes  foeurs^  car  elle  ne  leur  faifoit 
honte  nullement^  pour  eftre  parfaite  en  tour. 

Le  Ro^  GHarlês  îiyitiQÎt,  parce  quelle  Tac^ 
eampagnôii  en  fés  ch'afles  &jautres  exercices  joyeux 
brdiinairenïent  ^  ôc  qu  ellie  eftoit  de  bonne  &  gaye 
hnnieUn   :     .   •       ^  . 

:  .  Le  Roy  Henry  (a)  1  aymoit ,  parce  qu'il  côn^ 
hoiirpit  qu  elle  le  réchefchoit  fort  ^  &  l'aymoit  fort; 
Lj^rfqtie  la  guerre  s'éttiéut  cruelle,  après  la  mort 
de  monfieur  de  Guife ,  fçachant  le  Roy  fon  frer«^ 
èh  -tîéceffité  5  ^U(^  partit,  de  fa  maifon  de  Tlfle- 
Adam  endiligencej  non  fans  cour  if  grande  fortiinéj 
éftant  guettée  de  toutes  parts  par  le  chemin ,  Si 
liiy:pQrîa.cijiqq(infcQ  initie,  efcus  qu'elle  avoir  réfer- 
yez  du  Çeii^i.&îiesj.Itjy^  donna  qui  vindrent  bien 
à  pr(Jpos  J.&  crois  qu*i|s  liiy  font  deus:enco're  :  dont 
ïe:Rpy  luy  en  fçeat  fl'bcin  gré ^  queSs'il  euÛ:  vèfcu ^ 
ik  iVuft  fait  graiifle  poqr  àYoir\ainfi^fpxouvé.fon 
boà  naturel  en  (on  ew^fme  befdri.>  Auflî ,  depuii 
^  niort/elle  n>  eu  ait  isoDur  de  ;6ye,  tsnaé  elle  Ta 
regretté  5  &rCpûvé.l4  vengëani:e  y  û  fon  pouvoir 
ieftoit  par:eil  à  fOn  voqloir  corfco^,  ceiix/.ifui  l'ont 
tuéi  Jàibâis  noftre  ,Roy  (b)  jdl^.u/àurd'hui  ne  Ta 
|>û  accorder  quelque. ;pûere  à  eUe  fàate,  ^vec  Mû^ 

(a)  H^ri  ïih     /  ',.    .  .  ^;     . 

{h)  Henri  IV;  ..."        • 

Eu/      <^ 
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datiie  de  Mcrtlt[5encier ,  {)our  la  tenir  coulpable  de 
\çL  nidrt  du  Roy  fon  frère,  l  abhorrant  comme  ht 
pefte,  jufques  à  luy  dire  injure  une  fois  devant 
Madamela  £<jèm  du  Roy  ;  &  luy  dire  quelle  ny  lé 
Roy^  n'avoient  nul  hùniTtJle  fujet  de  l'oymer  ^fi^ 
non  quelle  efioit  caufc  par  c€  meurtre  du  feu  Roy  ^ 
Qu'ils  tenoicnt  le  rang  ^'ils  tenoienti  Quelle 
chafle!,  Or^  j'efpere  d'en  parler  ailleurs^  par  qu€^/ 
jemetai«^ 

Ai   T    f   G    t    B       ?C   I    I    f . 

Madame  ISABELLM  Its  PJ^ANCÈ. 

Jl  o  V  k  parler  de  Macfame  libelle  (a)  de  î^railce> 
fille  du  feuR^y  Charles  neuviefme^  laquelle  cfii 
peut  dir^  avoir  efté  un  vray  miroir  de  la  natilre  s^ 
en  efprit  &  en  grandeur  de  courage  j  au  bats  âge 
qu'elle  vefcut ,  n'ayaiit  pas  huit  ans  lorfqu  elle 
mourut  (b)  'y  elle  difoit  &c  racontoit  des  chofes  in^ 
efoyables* 

Cette  petite  PrincefTe  fçavoit  bien  dite  qu'elle 
tftoît  des  deux  plus  grandes  Maifons^  de  la  Chrei"- 

(aï  KïaricElifabcth ,  rille  de  Charles  ÏX,  &  d*ÈIî{abtttp 
i^Aucriche. 

r(b)  Braâtôine  fc  tWmjfe  j  cette  ptuiée&  môar'ùt  kgié 
i^  cihq.aa^  ac^detâie.  H  cft  diiEcile  de  erotct  à  toutti  tc^ , 
julies  chafeé  qu'il  lui  ï^k  4ilf  # 
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tiéncé ,  du  cofté  de  Franec ,  &  du  cofté  d*Auftri- 
che ,  &  difcouroic  d^  fes  races  aufll  joliment  tym 
Docteur  Légifte  de  France  ,  otnt  elle  avoit  été 
ctuieufe  de  Fapprendre  »  nommant  fés  petes , 
ayeuls  >  bif^euls ,  ancëftr es ,  &  racc^Hant  aucune 
de  leurs  plus  mémorables  faits. 

Une  fois,  eftant  malade ,  le  Roy  (a)  fon  oncle 
demeura  trois  jours  fans  l'aller  voir  ^  au  troidemô*' 
il  y  alla.  Lorfqu  elle  le  fentit  à  la  petite  porte  ^ 
elle  fit  femblant  de  dormir,  &  fe  tourna  de  r«u- 
tre  cofté  :  &  ehcore  que  le  Roy  Tappellaft  pat 
trois  fois ,  elle  fit  la  fourde,  jufques  à  ce  que  Ma- 
dame deX^.  (b)  ma  étante,  &  fa  gouvernante,  la 
fit  tourner  ;  envers  lequéi  elle  fit  la  frcnde ,  &  ne 
lùy  dît  pas  deux  mots  :  &  s'en  eftant  départy 
davec  elle,  fa  gouvernante  fe  courrouçant  contre 
elle ,   luy  demanda  pourquoy  elle  avoit  fait  ce 
trait  &  cette  mine.  Elle  refpondit  :  tléquoyî  ma 
mere^  comment  me  fufi-^îl  ejlépojjible  défaire  cas 
de  luy  ^&  luy  faire  bonne  chère  y  que  ^  depuis  trois 
jours  que  je  fuis  malade  ^  il  ne  m*a  pas  veu  une 
foisj  non  pas  feulement  envoyé  vifoer,  moy  qui  • 
fuis  fa  nïepce  &  fille  de  fon  aifné  ^  &  qui  ^ne  luy 
fais  point  dé  des  honneur  ? 

(a)  Henri  III, 

(b)  N*étoit«cè  point  Jeanne  de  Vivonne  ,  femme  de 
Claude  de  ClernKme  ,  vicomte  de  Bitxy  ?  Cette  dame  écoit 
tante  de  Brantôme.  '  -     * 
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Elle,  toute  jeune  (à)  qu elle  eftoit,  fçavoit  auflî^ 
bien  garder  fa  grandeur ,  que  (î  elle  fuft  efté  plus 
âgée.  Quand  quelques-uns  lalloient  voir  en  ù, 
chambre,  &  lui  faire  laTévérence,  elle  fçavoit 
aafli  gentiment  préfenter  la  main  pour  la  hxit 
baifer ,  comme  euft  fait  la  Reyne  fa  mère ,  &  te- 
noit  fa  gravité  dans  fa  chaife ,  &  s'enqueroit  fort 
ie  ceux  qui  eftoient  ferviteurs  du  Roy  fon  père  » 
&  qu'il  fevorifoit  autant  ;  &  elle  leiu:  en  faifoit 
de  mefme,  en  leur  faifant  bonne  chère,  jufques 
i  leur  dire  que,  quand  elle /croit  plus  grande  j  & 
aurait  des  moyens^  elle  leur  en  départirait. 

Bref,  c  eftoit  le  plus  grand  cœur  &  le  plus 
grand  efprit  qu'on  vift  jamais  en  une  jeune  petite 
créature  que  celle-là.  Que  dis-je ,  jeune  petite  ? 
Elle  faifoit  honte  aux  plus  âgées  ^  (i  bien  qu'on 
difoit  qu  elle  en  avoit  trop ,  &  qu*elle  ne  vivroit 
pas  loag-temps  ,  comme  de  vray  elle  mourut , 
n'ayant  pas  atteint  huit  ans  (b).  On  la  pouvoit 
dire,  que  c'eftoit  un  beau  &  bon  fruit ,  avancé 
&a(raifonné  avant  le  temps  ^  au(fî  ne  dura  gue« 
tes  :  fur  la  mon  de  laquelle  aucuns  ont  douté  6c 

(a)  Il  e(l  certain  qu'elle  écoic  bien  jeune  pour  avoir 
î'efprit  auffi  formé.  Née  le  17  Odobre  i;?*  ,  baptifcc 
le  1  Février  ly?)  ,  elle  mourut  à  Paris  le  1  Avril  1578. 
(  Hift.  généalog.  do  France  ,  par  Anfelme  ,  Tome  I« 
page  79  ). 
(b)  Ceft  la  répétition  de  la  &ute  précédente. 
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difputé,  qu  elle  avoic  efté  avancée  pour  beaucoup 
de  raifons  que  je  ne  dis  point  j  mais  la  plus  faine 
voix  de  la  Cour  ne  pone  pas  cela. 

Or,  ce  th'eftafTezi  pour  maintenant,  d'avoir 
parlé  de  ces  nobles  filles  de  France  ,  auxquelles 
dès  cett^  iilsure  je  dis  adieu  ^  &  prends  congé 
d  elles  j  jufqu  à  la  première  rencontre  y  que  j  ef- 
jpere  encore  en  dire  quelques  mots  de  leurs  belles 
Vertusi 
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^touchant  les  deux  JejNNES^  Reines 
d€  JiicrufaUm  ^  Sicile  ô  Hapk$. 

Article     p  r  ë  m  ï  .t  ».* 

^  J  E   A   ÎJ  NE      il. 

Jl  oùR  ne  me  vouloir  point  diftraire  du  noble 
îai^g  de  France ,  il  m'a  pris  fantaifie  d'efcrire  des 
deux  Jeannes  de  Naples,  defquélles  pour  eftré 
forries  de  ce  noble  fang  franç<?is ,  je  veux  parler  t 
ïi  que  le  difcours  qu'on  en  pourroit  faire  d'elles , 
s'il  paflbit  par  une  bonne  plume  &  bien  difante  > 
en  feroir  fort  beau  &  agréable  5  tar  le  fujet  eft  tel, , 
Je  commencerai  donc  par  la  Reyne  Jeanne»  pre- 
mière fille  du  ïioy  Robert  (a)  ,  extraite  de  ce  b#v4 
Roy  Charles  premier  j  Duc  d'AnJQU  j  Roy  do 
Naples  i,  &  frère  au  bon  Roy  Saint-Louis,  dont 
)e  m'eftonne  que  tant  dé  bons  &  favants  Efcri- 
vains  >  qui  eftoient  de  ce  temtps ,  &  mefme  uii 
Boccace&  un  Pétrarque  ,  ne  fp  font  mis  à  eaef- 
crire»  Il  eft  bien  vray  que  celuy  qui  a  efcrit  l'-ffi/^ 

(a)  Robert  çtoit  Taycul  At  jeanrie  :  il  Tinftic^ia  (oA  hc- 
titicrc  ,  &  mourut  à  Naples  le  i^  Jahvicr  1343.  Avant 
ik mourir  ,3  Tavoit  mari&  avcé  André,  fils  de  Charoberr, 
Roi  de  Hongrie,  fon  neveu.  (  Voyez  THift.  généal.  de  là 
iiaifon  de  France  par  Anfclrae,  Chap.  XIV ,  Tome  ï  >. 
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toire  de  Naples  (a),  en  a  aflez  dît  (b)  ^  voire  trop j 
car  il  ne  s'eft  amufé  qu'à  dire  mal  d'elle,  félon  la 
coaftume  des  Hiftoriographes  Icaliett^  >  qui  ont 
efté  grands  larrons  de  la  gloire  &  louange  de  nos 
François»  Voici  donc  ce  qu'en  dit  cet  Hiftorien  , 
qu'elle  fut  fort  addonnée  à  l'Amour. 

ce  Elle  eut,  pour  fon  premier  mary,  Andreaflfè 
»  fon  coufin  en  premier  degré  ;  &  après  avoir 
»  tenu  le  Royaume  enfenible ,  elle  s'en  fafcha  : 
»*  &  eftant  tous  deux  en  la  ville  d'Averfa ,  elle 
»>  renvoya  quérir  une  nuit ,  fous  couleur  de  luy 
i>  vouloir  parler  d'affaires  nouvellement  advenues; 
*>  &  en  allant  à  elle  ,  fe  rencontrant  fous  un  po- 
o  teauquieftoit-là,  fut  pris  &  étranglé,  par  vo-. 
»  lonté  &  charge  de  la  Reyne ,  audit  poteau, 

»  Plafieurs  difem,  parce  qu'il  ne  fournîflbit 
»  ^as  beaucoup  ap  gré  de  la  Reyne  à  fes  befognes 
»  de  nuit,  encore  qu'il  fuft  jeune,  gaillard  &.eii 
»  bon  point,  ainfi  qiie  l'appétit  defordonné  de  la 
»  dame  Veuft  voulu  (17)  :  &  fe  cohrè  encore  ,-& 
»  â  Naples ,  &  ailleurs ,  qiie  ladite  Dame  faifant 
»  un  cordon  d'or  un  jour  aflez  gros ,  AndreaflTe 
»  lui  demanda  pourquoi  elle  faifoit  ce  cofdoii» 

'  (^)  Pandolphe  Coiienucch.  Hifi.  deL  regno  dî  NapoH. 
lîbr.  V ,  foU  famm.  81.  vcrfo. 

(b)  Ly  qucftion  cft  a  rtfouirc  :  car  cette  7eamie;  dorit 
Brancôme  £aic  l'^Épdlogte ,  a  été  cnieUemcnt  traitéo  au  tri^ 
bunai  de  riiiftoirCA  &  le  Icâeur  en  va  juges* 
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tt  Elle luy refpondic en  fourianc,  quelle U faifoit 
^>  pour  le  pendre.  Elle  en  tenoit  fi  peu  de  corn* 
»  pte  ,  qu  elle  ne  craignoit  rien  de  luy  tenir 
p  telles  paroles ,  âtuxqaelles  Andreafle  ,  comme 
»  iimple  &  bon  homme  qu'il  eftoit  ,  n  y  prit 
t>  point  garde  j  mais  l'effet  s'en  enfuivît  :  de  quoy 
»  pounant  elle  en  fit  fes  excufes  au  Roy  Louis 
ï>  de  Hongrie,  firere  d'Aiidreaffe  :  néanmoins  fa) 
»  ne  les  prit  en  payement;  mais  avec  une  fimple 
n  lettre  lui  efaivit  ces  mots  : 

f»  Ta  vie  defordonnée précédente ^  la  Seigneurie 
n  du  Royaume  que  tu  t*es  toujours  retenue  entre 
w  tes  mains  j  la  vengeance  de  ceux  qui  avaient  tué 
n  ton  mary  non  pourfuivie  y  Vautre  mary  qu'in* 
s>  continent  tu  as  ejpoufé,  &  Vexcufe  que  tu  m*as 
»  depuis  envoyée  y  font  pleines  preuves  que  tu  as 
w  été  participante  &  complice  à  la  mort  de  ton 


»  mary^ 


n  JEIUe  efpoufa  apr^s ,  Sç  ^^udi-toft  un  de  (es 
»  confins ,  fils  du  Prince  de  Tarante,  qu  elle  ay- 
»  moic  fort  durant  fon  mary,  qu'elle  traita  bien  ^ 
»>  &  demeura  avec  elle  trois  ans  (b)  en  fort'grande 

(a)  Cette  r^ponfe  de.  Louis  ,  fiit  poftérieare  à  l'éré- 
nemeot  dont  U  s'^it  ici  »  pai(c]u'à  cette  époque ,  Jeanne 
«voit  coovolé  en  fécondes  noces. 

(b)  Voîlà  encore  une  erreur  du  guide  que  fuit  Brantôme. 
Jeanne  époufa  le  prince  de  Tarcntc  en  1547.  Il  fut  cou- 
ronné avec  elle  à  Nfplès  en  x  3  ;  x  «  &  il  ne  mourut  qu'en 
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f>  amitié  ;  mais  il  mourut  tout^xténué  de  s^ètr§ 
97  exceflÎY^ïn^it  &  ti;op  fouvent  employé  au  fer* 
9>  vice  de  1;|  Reyne,  en  faveur  de  kDam^  f^enus^ 
3>  Elle  e^oufa  après,  pour  fqn  tiers  mary  ,  ud 
p  nomméTâiG<|uesdeTarenc^n(a),  Infant  deMa-r 
x>  jorque,  qui  çftoit  pour  lors  le  plus  délibéré 
P  Prince,  difpos  3ç  beau  pçrfonnage  qui  fe  trou-r 
97  vaft  en  la. place,  qu'elle  ne  voulut   pourtant. 
p  qu'il  portaft  tître^de  Roy ,  airjsi  de  fimple.  Duc. 
77  de  Calabre;  car  elle  vouloir  feule  dominer  & 
77  regnçr,  &  ne  vouloir  pa^  avoir  4®  compagnon, 
■97  ainfi  qu'elle  faifoit  bien,  &  luy  montra  bieii 
p  auffi  :  ayant  fçeu  qu'il  s-eflqit  donnera  une  aur 
5>  tre  femnie,  malheureux  qu'il  eftoit,  car  de  p/us 
»  belle  n'en  pouyoit-il  choifir  que  la  fienne,  lui 
?>  fit  trancher  la  teft^  (b) ,  &  aiiifi  mourut  (c)? 

1^6%,  Collenuccîo  alloit  un  peu  vice  ,  com?ne  on  le  voit, 
puifqu'au  lieu  de  trois  ans  ,  ces  deux  époux  vécurent  cn- 
fembic  pendant  ^înzc  ans.  (  Lifez  Tomafo  Cofto  daos 
fes  fupplén^ns  fur  Thiftoire  de  CoUenttccio ,  fol  iitScf.) 

(a)  Dans  le  texte  ^c  CoUenuccio  on  lit...,  Ckiamato 
Çiacontb  Tarraconefe,,.  Brantôipe  auroit  du  traduire  aipfi«» 
Nommé  Jacques,  de  Tarragone ,  c*eft-à-dire  d'Arragon. 

(b)  CoUenuccio  n'affirme  point  le  fait.  Il  dit  que  ccft 
l'opinion  de  quelgues  hiftoriens...  Voici  Ces  cxpre(nons..f 
Mori  Qu-ejïo  Giacomo  infra  pocki  anni ,  cki  ferivc  p^ 
ypone  naturaU  ,  e  cki  dlce  la  regina  li  fece  caglîaf  /f 
te  fia  per  hayere  y  ufato  con  un  aifrf^  ^nfina,.^, 

^.    (c)  En  ip6,        ^  ;,    ,     ^       /  ^ 
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»>  Pour  fon  quatriefine,  elle  prit  Othon  de 
»»  Bmnfvic,  de  hiTace  de  Saxe,  lequel  elloit  uft 
^  grand  Capitaine,  &  pour  lors  aux  appointe- 
9»  xnents  de  TEglife;  &  c  eft  pourquoy  l'Empe- 
3>  reur  Charles,  comme  j'ai  ouy-dire ,  luy  ne  s'en 
f  eftant  advifé  pluftoft,  ayant  fait  amas  de  forces 
y9  en  Allemagne ,  fous  le  Duc  de  Brunfvic ,  pour 
^  aller  fecourir  Naples  contre  M.* de  Lautrec ,  fe 
y  ravifa  à  mi-chemin ,  &  ne  voulut  qu'il  paflàft 
»  outre ,  ains  qu'il  s'en  retournaft  j  craignant 
n  queftant-là  prérendant  quelque  droit  fur  ce 
»  Royaume,  à  caufe  de  cet  Othon,  fon  ancef- 
3»  tre,  il  ne  fift  quelque  révolte,  &  luy  nuifift  là 
»  grandement. 

»  Or  advint  qu'au  bout  de  quelque  temps ,  le 
5^  Roy  Louis  de  Hongrie,  pouflB ,  &  de  luy ,  & 
j»  d  aurres  du  Royaume  de  Naples  ,  qui  Tappel- 
»  lerent  pour  venger  la  mort  de  fon  frère,  envoya 
ij  une  fort  grofle  armée  contre  cette  belle  Reyne, 
M  de  laquelle  Charles  de  Durazzo  fut  Général  (a)  : 

(a)  La  guerre  entre  Jeanne  &  Louis  avoit  toujours 
continué  »  &  les  avantages  s*écoient  balancés  :  la  média- 
tion des  papfs  fut  plus  d'unc.fois  utile  à  Jeanne.  Mais 
le  fchirn)e  ,  qui  d|vifoit  Rome  Ôc  la  chrétienté ,  empêcha 
Jeanne  de  tireur  de  cette  Cour  les  fecours  qu'elle  avpic 
bien  achetés  par  la  vente  d'Avignon  :  Tarpc^c  de  Louis 
commandée  par  Charles  de  Durazzo  ,  neveu  de  celui 
^^'on  avoit  pçndu  ,  battit  Icç  troupes  de  Jeançc  en  i  j  8>. 
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»  &  s'écant  aflîgnée  ôc  livrée  bataille  »  Ochon  » 

»  mary  de  la  Reyhe ,  feifant  ce  jour  merveilleux 

M  faits  d'arme ,  monté  fur  un  grand  &  fort  cbur- 

»  fier  )  fut  ble(fê  &  cheut  deflfous  lui>  fut  pris 

»  ôc  mené  à  Charles  »  auquel  il  fe  rendit. 

M  La  Reyne  voyant  le  changement  deJa  guerre, 

s>  &  que  d'ailleurs  ne  pouvoir  avoir  fecours.  Se 

j>  que  l'efpérance  luy  en  failloit,  obtint  de  Char- 

j>  les  de  pouvoir  parler  à  luy ,  pourquoy  faire 

^  »  Charles  alla  au  jardin  du  chafteau  de  la  Réyne» 

»  où  elle  luy  6t  la  révérence  fort  bas,  comme  il 

9>  eft  requis  que  le  vaincu  la  fafTe  au  vainqueur  , 

>9  (quel  creve-cœur  pourtant!)  Se  luy  dit  telles 

»  paroles  :  Je  vous  ay  jufques  à  cette  heure  tenu 

w  pour  mon  fils  ;  mais  maintenant  j  puis  qu'il  plaît 

i>  à  Dieu  j  je  vous  reconnois  &  tiens  pour  mon 

j>  Seigneur^  Par  quoy^  je  vous  recommande  mon 

>^  honneur  &  celuy  de  mon  mtry.  A  quoy  Charles 

»  réfpondit  :  Je  vous  ay  toujours  aymé  comme 

»>  mère  ^  &  ainfi  l'entends.  Je  feray  a  l' advenir 

»  que  j'auray  voftre  honneur^  &  celuy  de  vofire 

»  niary  ^  pour  recommandé*  f^t  pour  lors Ja  Rey ne 

i>  fe  rendit  i  luy.  Cependant  fur  envoyée  très- 

9>  honorablement ,  accompagnée  eïi  autre  lieu  > 

»  fous  bonne  garde  :  &  puis  la  nouvelle  de  la 

»>  prlfe  de  la  Reine  envoyée  au  Roy ,  &  de  la  con- 

w  quête  du  Royaume ,  eftant  mandée  au  Roi  (a), 

<a)  Louis,  Roi  de  Hongrie» 

M  pour 
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i»  pour  avoir  Tadvis  de  ce  qu'on  auroit  à  feire  de 

»•  là  perfonne  de  la  Reyne  ,  envoya  à  Charles  II 

>>  de  fes  Barons ,  pour  luy  congratuler  de  fa  vie- 

»  toitè;  &  fie  refponfe^  qu'il  dévoie  mener  la 

»  Reyne  au  lieu  propre  auquel  elle  avoir  fait 

»  eftrangler  Andteaiïe ,  &  qu'en  ce  mefme  lien , 

»  &  en  mefme  manière  (a)  ,  il  la  fîft  pendre  & 

5>^ eftrangler  :  ce  qui  fuft  fait.  Se  ce  corps  porté 

»  à  Sainte-Claire  à  Naplôs  ;•&  après  avoir  efté 

5?  trois  Jours  morte  fur  terre,  fuft  enterrée j  & 

vr  les  deux  Bâtons  ,  en  ayant  veu  l'exécution,  en 

n  ponerent  les  nouvelles  en  Hongrie. 

»  Après ,  fuft  coupée  la  tefte  à  Madame  Ma- 
«  rie ,  féconde  fœur  de  la  Réyne ,  femme  mal- 
n  pudiquç ,  &  diffamée  d'avoir  efté  participante 
»  à  la  mort  d^Andreaflè» 

3>  Cette  Marie  fuft  cette  Dame  (b)  qui  fuft  femme 
»  de  Robert  d'Artois  ,  &  aymée  de  Boccace^ 
»  qui  pour  lors  fleuriflbit ,  pour  laquelle  il  efcri- 

(a)  Tomafo  Cofto ,  relevé  encore  -ici  Thiftorien  Col- 
Icûucdo.  Il  dit  qu*il  eft  le  feul  par  qui  ce  fait  ait  été 
icxit.  Au  furplus  ,  Ci  Ton  varie  fur  le  genre  -de  mort  de 
Jeanne  ,  on  convient  qu  elle  fut  privée  de  la  vie  à  cette 
époque» 

(b)  Cette  dame  n* étoit  point  la  princefTe  Marie ,  foeur 
it  la  Reine  Jeanne.  C*étoit  une  bâtarde  du  Roi  Robert , 
fon  ayeul. 

Tome  LXIF.  '  5 
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»  vit  m  fa  langue  vulgaire  ces  deux  Livres  tant 
»  excellents ,  la  Flarnmette  ^  6c  Philocope  ». 

-  Voilà  ce  qu'en  dit  VHiJioire  de  Naples.  En- 
core >  après  avoir  fait  ce  qu'il  a  pu  pour  la  dérrac-' 
ter ,  il  ne  fe  peut  garder  de  dire  t  ce  Tellc/ùt  ôc 
i>,  telle  fin  prit  la  Reyne  Jeanne,  première  du 
3>  nom ,  arrière  fille  dû  Roy  Robert ,  fort  fftimée 
j>  en  pi:jidence  &  valeur,  par  beaucoup  d'Au- 
3>  teurs  (a) ,  &  haut  loiiée  de  Bàldus  &  Angélus  , 
»  frères,  Dodeurs  en  Droit,  très-fameux  en  au- 
»  cuns  traitez  &  confeils  ». 

^Or,  fur  ce  Difcours  paffe,  j'ay  ouy  à  Naples., 
&'ailleurs  ,  lolier  fort  cette  Reyne,  &  ne  dire  le 
vm\-(\\.\Q&\x:CQX.  Auteur  menteur  {^)  ^  maisTexcufer 
fort  par  des  galants  hommes,  autant  que  l'autre 
Ta  blafmée.  Car  quant  à  luy  reprocher  fes  quatre 
marys,  &  pour  ce  la  tenir  impudique,  on  ne  fçau- 
roit,  puifque  le  mariage  eft  fi  bon  &  fi  faint, 
eftant  ordonné  de  Dieu  :  •&  aufli  qu'il  valoit  bien 
mieux  qu  elle  fe  mariaft ,  qu'elle  fe  bruflaft  ,  ou 
,    qui  pis   eft.,   qu'elle  fe  proftituaft  &  abandon- 

(a)  Eh  l  Qui  nVt-on  pas  loué  ,  puifque  de  nos  jours , 
on  n'a  point  rougi  de  faire  Tapochéofe  des  Tibère,  des 
Caligula,  &  des  Néron  ? 

(b)  SMl  le  croyoit  menteur ,  pourquoi  ne  le  réfutôit-il 
pas  à  l'aide  des  monumens  \ 
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iiaft  à  Van  Pc  à  Tautre  (a)  ^  c6mme  on  a  vea  •& 
^oit^on  d^  noftre  temps  plufieucs  Reynes  ,  Prin-t 
celles ,  &  grandes  Dames ,  foie  eltant  filles , 
foie eftaru  veufves  ,  faire  ramour  à  outrance,  & 
paillarder  avec  quf  bon  leur  fembloit ,  de  femble 
ée  ceux  de  leur  Royaume,  pluftoft  que  de  fe 
marier ,  faya«t  ce  mariage  faine  ôc  permis ,  pluf- 
*to(l:  que  la  paillardife  défendue  ^  ce  que  la  Reine 
Jeanne  n*a  enfuivy  :  car  pour  le  moins ,' fi  elle 
bruiloit  du  chaud  defir  de  la  cliair  >  elle  le  ^afibic 
honneftement  avec  fes  marys. 

Quant  à  Andreafle  qu'elle  fit  mourir,  oh  dit 
que  c'eftoit  un  Hongre,  yvrogne  très-dcmgercur 
&  malicieux ,  en  faifant  fon  fimple  &  fon  riiais  , 
comme  volontiers  telles  ^cns  le  font-^  plus  que  les 
habilles  &  honneftes ,  &  qui  la  vouloit  faire  mou- 
rir pour  eltre  feul  Roy  :  mais  elle  g4gfta  le  de- 
vant ,  &  gagna  (b  )  à  la  prime  ;  ainfi  que  le  droit 
de  nature  le  permet,  qu'il  vaut  mieux  prévenir 
que  d'eftre  prévenu ,  &  tnefmes  en  la  matière  de 
vie. 

Touchant  à  fon  coufin  le  fils  du  Prince  de  Ta- 
rante, qui  mourut  par  trop  exténué,  elle  n'en  peut 
mais,  puifquon  ne  fçauroit  en  earder  aucun  qu'il 

(a)  Ces  infamies  n'cxcufen^"  point  celles  que  Ton  rc« 
proche  à  Jeanne. 

(b)  Avec  cette  belle  morale  il  y  a  peu  de  crimes  qu*oa 
ne  puiffe  pallier, 

Fi| 
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ne  s'enyvre  de  ùm  vin  propre  x  Se  apr^  ;  qu^ent 
peut  mais  le  vin  >  s'il  a  donné  la  verve  à  ion  niati& 
tre  &  beuveur?  Il  ne  l'en  faut  blafmer  >  fi-non  ^e 
maiftre  qui  le  boit.  Je  ne  doute  pas  qj^eia  grande 
beauté  de  cette  Reyne,  fa  grâce,  fa,  majefté ,  fes 
façons  ,  ias  doux  attraits  &  alléckemejits,  em? 
braflTades  &  attouchements,  ne  fiflènt  efforcer  ce 
jeune  homme  à  faire  plus  que  ne  pouvoir  nature:* 
mais  cet  effort  venoit  de  luy ,  &  non  d  elle  :  cat 
en  cela  on  ne  peut  forcer  de  fotce  l'homme,  ny 
à  coups  debafton,  par  manière  de  dire.  Il  fauc 
que  le  tout  vienne  de  l'humeur  de  l'homme,  de 
fa  force ,  de  fon  effets  &  fur-tout  de  foh  ardente 
convoîtife.  Et  quand  bien  tout  cela  ne  feroit ,  & 
comment  pouvoic-il  mieux  mourir,  qu'en  fervanc 
fa  Reyne  &  fa  Dame,  Se  luy  monftrant  l'ardente 
affedtion  qu'il  luy  portoit  ;  puifqu'il  n*éfpargnoit 
point  fa  peine ,  fes  forces ,  fà  violence ,  &  que" 
pour  la  bien  contenter,  &  luy  donner  du  plaifir, 
il  mouroit  pour  l'amour  d'elle ,  &  dans  le  camp 
amoureux  de  fon  lir ,  où  il  avoir  vaillamment 
combattu ,  &  expofé  pour  l'amour  d'elle ,  &  fi 
libéralement  fa  vie? 

On  lit  que  Médor  &  Claridan ,  lorfqu'ils  affail- 
lirentfi  furieufemênt  le  camp  de  Charlemagne, 
tuèrent  un  Seigneur  d'Albert  dans  fa  tente,  entre 
les  bras  de  fon  amie:  qu'il  tenoit  cette  nuit-là 
couchée  avec  luy  Se  embraflëe  y  dont  un  chacun 
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Ven  eftima  très-heureux  de  mourir  (a)  fi  déKdea- 

fèment. 

Que  pouvoir  donc  eftre  ce  Prince,  pour  mou- 
rir fi  heureiifemenr ,  en  bien  fervanc  fa  Reyne  »  fa 
femme  &  fa  coufine  ? 

Pour  le  regard  de  (on  tiers  mary  Tlnfant  de 
Majorque ,  auquel  elle  fir  trancher  la  refte,  pour 
avoir  violé  fon  lit  &  lavoir  quittée,  pour  avoir 
efté  furpris  fur  une  autre  >  encore  qu'on  dir  qu'il 
mourut  de  fa  mort  naturelle ,  pourrant  ce  dît 
THiftoire  :  mais  paflè  j  je  veux  qu  elle  ait  fait 
cette  jujiice  (h),  aavoit-elle  pas  raifon  d'en  punir 
l'adultère  ,^  puif^iu'il  n  avoir  pas  plus  de  loy  ni  de 
puillance  de  la  commettre  en  fon  endroit,  qu  elle 
à  luy?  CaTj^  félon  Dieu ,  certe  loy  eft  commune 
&  rîgoureufe^  auffi  bien  au  mary  qu'à  la  femme* 
Davantage ,  s'il  f  euft  trouvée  en  cas  pareil ,  qu'en 
euft  il  fair  ?  Je  m'en  rapporte  aux  gens  jaloux  & 
chaftouilleux  en  cela.  Encore  qu'il  ne  fuft  Roy 
^abfolu,  ny  ayanr  grade  ny  autoriré.,  fl-non  pour 
l'amour  d'elle,  il  ne  faut  point  douter  qu'il  ne  l'euft 
bit  mourir  :  &  voilà  pourquoy  elle  fit  bien  de  luy 
faire  pâtir  (c)  la  loy  que  par  adventure,  &  fans 

(a)  Brantôme  a  dû  fe  trouver  Uen  malheureux  de  ae  pas 
expirer  de  cette  manière. 

(b)  Jamais  le  mot  de  )uftice  n*a  été  mieux  proftitué. 
^)  On  ne  finiroit  point ,  fi  on  vouloic  s'élever  cootiç 
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.doute  infaillible^  il  lui  euft  fait  pâçir  ^  qui  eft  Ik, 
caufe  quellç  ufa  de  fon  pouvoir  royal  ^  eftanc 
Reyne  de  foi,  &  bien  abfoîue. 

Et  quand  bien  toutes  ces  raifons  ne  ferojent,  & 
qui  eft  le  Juge,  tant  doux  foit-il,  qui  n'euft  con-. 
damné  ce  malheurçux ,  d'avoir  vidlé  fa  foy  à  la 
plus  belle  Reyne  ^  la  plus  grande  PrincefTe  & 
Dame  du  monde  de  ce  temps  ^  &f  de  lui  avoir 
faufle  compagnie,  &  s'eftre  dérobé  pour  aller  ha- 
biter avec  une  aiure  ,  qui  ne.  la  valoir  pas  en  U 
moindre  partie  de  fon  corps  ?  ^lîférable .  qu'il 
eftoit!  Ceftoit  tout  ainfi  qu'un,  qui  pour  eftein- 
dre  fafoifj  déiaifle  la  nette  &  claire  fontaine,, 
pour  aller  boire  dans  un  marais  fale ,  boueux ,  &; 
tout  vilain.  Je  dis  donc  avec  tous  ces  honneftes 
difcoureurs ,  que  ce  malheureux  mourut  jufteipenr„ 
&  felôn  fon  ingratitude;  car  ingrat  eftôit,  puif- 
qùe  de  fimple  Prince ,  elle  l'avoir  fait  Roy  &  fon 
mary  >  dont  les  plus  Grands  de  la  Chreftienté  s*Qn. 
fuffent  alors  cor^tentez.  En  quoy  beaucoup  de  Da- 
mes devroient  prendre  bon  exemple ,  qui  eflevent 
beaucoup  de  petits  compagnons ,  ôc  leur  font  cet 
honneur  de  les  prendre  pour  marys ,  &  les  obligent 
de  la  vie,  de  leur  bien  &  de  leurs  honneurs;  que 
quand  ils  viennent  à  leur  faire  un  faux-bond ,  i 

la  morak  corrompue  &  dangércufc  de  l'auteur.  On  $*ap» 
pcrçoie  aifihncnt  quHl  avoit  fafTé  ft,  vie  à  la  CoHfdcs  % 
-acKçiuilI. 
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les  vouloir  maiftrifer  comme  leurs  marys ,  &  à 
Jear  ufer  de  leurs  prérogatives,  &  bien  fouvenc 
les  gourmandent ,  les  méprifent  y  &  attentent  fur , 
leur  vie ,  elles  les  doivent  prévenir  &  s'en  défaire 
en  quelque  façon  que  ce  foit,  comme  difoit  un  ga- 
land  homme  que  je  fçay:  car  il  n'y  a  rien  fi  infup- 
fK)rtable  qVun  joug  donné  &  fuppofé  de  celuy  que 
Ton  a  fait  &  eflevé.  Mais  je  neveux  pas  que  tout 
cela  £bit  de  cet  Infant  de  Majorque;  car  il  n'^  . 
eft  rien.  Il  en  faut  accufer  FEfcrivain  de  VHiJloirc 
de  Naple^  y  qui  fe  n0mme  Pandolphe  Collenucio> 
qui  en  a  parlé  par  trop  defaventageufement  pour 
kdite  Reine;  &  pour  ce,  ne  le  faut  croire;  mais 
croyons  pluftoft  FraiflTard ,  encore  qu*il  fiift  An- 
glois;  mais  pourtant  en  fes  écrits,  il  ne  flatte 
point  tant  les  Anglois,  qu'il  ne  die  beaucoup  de 
bien  des  François  ;  ce  que  ne  font  volontiers  les 
Hirforîens  Italiens. 

Voici  donc  ce  qu'en  dit  Froiflard ,  qui  eftoit  de 
ce  temps-la  :  que- ce  lames,  ou  Jacques  de  Major- 
que ,  le  Roy  d'Arfafgon  luy  ayant  envah.y  foii 
Royaume  de  Majorque,  &  fait  mourir  fon  père 
en  prifonà  Barc)etennfe';  en  voulut  avoir  raifon  >. 
&  pour  cela  guêtre  s'eftant  émeœ  côntrfelesRoys  . 
d'Ar/agon  &  de  Cailille,  il  s'y  en  alla  avec  le 
Prince  de  Galles ,  &  le  yim  trouver  à  Bourdaux  j, 
maïs  ta  fortuhe  lut  fut  fi  contraire ,  qu'il  fut  pris. 
dan5Îa  ville  de  Vàîiiaciolit  j^  aux  rcconq\iettes  qua 

F  iv 
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le  Roy  Hetwy  xle  Caftille  fit  en  Efpagne  ;  &  fat 
fait  prifonnîer  dudû  Roy  Henry,  auquel  il  fe 
rendit,  Iç  priant. de  lui  redonner  fa  foy ,  &  ne  per- 
mettre qu'il  tombaft  ès-mains  du  Roy  d'Arragoa 
fon  ennemy  tnortçl ,  qui  eftoit-U  ,  affiftant  audit 
Roy  de  Caftille  V  ^^  quil  luy  promit  >  &  luy  tint 
très-faimement  fa  foy  &  fa  parole,  &  liii  demeura 
fon  prifonnier.  Quand  fa  femme  laReync  de  Na- 
zies ,  &  la  Marquife  de  Montferrat  fa  fœur  le 
fçeurent,  en  furent  fort  défolées,  &  firent  tant 
par  allées ,  &  venues ,  &  menées  d'habiles  gens 
devers  le  Roy  Hçnry ,  qu'il  fut  mis  à  rançon  de 
trois   cent  mille  florins,  lefquels  lefdites  deux. 
Dames  payèrent  fi  courtoifemènt ,  que  ledit  Roy 
i     Jienry  leiir  en  fçeut  gré  j  ainfi  en  prie  Froiflard , 
ufant  de  ces  mots ,  fans  que  je  les  aye  changés  j 
&  par  ainfi  en  fut  content  >  &  puis  s'en  retourna 
à  Naples  :  &  defireux  encore  de  venger  la*mort 
de  fon  pçre  Se  h  détention  de  fon  Royaume ,  il 
alla  trouver  le  Pape  Grégoire  en  Avignon»  &  fit 
tant  qu'il  ama0à  gens  de  toutes  nations. ,  qui  lui 
coufterent  bon ,  comme  Fraaçois  „  Anglois,  Alle- 
mands Se  I^retonsi  y  Se  paiTant  par  Navarre ,  Se 
allant  en  bonne  opinion  Sç  volonté  de  faire  la 
guerre,^,  il  toml?^  malade  à  yaldeforie^>  où  il 
mourut.  ,  ; 

Voilà  ce  qu'en  dit  Froiflard  j?n  fon  premier 

Volume,  puis  eu  Ipn  fécond it  il  raconte  comto,© 
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kdîreReynevint  trouver  le  Pape  Clément  à  Fon- 
dy  ,  &  dit  comme  eftant  devant  luy ,  elle  s'humi- 
lia moult  devant  le  Pape ,  &  fe  confeflTa  à  luy ,  Se 
luy  monftrt  toutes  fes  befognes  &  jeu  fans  vilai- 
nie  (ce  mot  met  en  cervelle  force *auires  frin- 
gams )  y  Froiflard  ufe  de  ces  propres  mots  (  a),  & 
luy  defcouvrit  fes  fecrets ,  &  puis  lui  commença 
ainfî  fon  harangue  »  que  je  diray  par  mefmes  mots 
dudic  Auteur  fans  les  changer. 

c<  Saint-Pere,  je  tiens  plufieurs  grands  héritages 
M  &  nobles,  comme  le  Royaume  de  Naples,  de 
»  Sicile  y  Fouille ,  Calabre ,  &  la  Comté  de  Pro- 
^>  vence.  Mon  Père,  luy  vivanr,  il  reconnoiffbic 
»  toutes  fes  terres  de  TEglife ,  &  me  prit  par 
»  la  main  au  lit  de  la  mort,  &  me  dit  :  Ma  belle 
»  &le  j,  vous  ejles  héritière  de  moult  riche  &  grand 
»  pays  ^,  &  crois  bien  que  plufieurs  grands  Sei^ 
'  ï>  gneurs  tendront  à  vous  avoir  à  femme  ^  pour  les 
»  beaux  héritages  &  terres  que  vous  tiendre^.  Or, 
»>  veuilles^  ufer  de  mon  confeil  y  &  vous  marie:[  à  fi 
»  haut  Prince^  quil  foit  puijfant  de  tout  tenir  en 

(a)  Ces  paroles  de  FrolJJard  manquent  dans  l'Edit.  de 
Vcrard  ^  ou  elles  devroient  fe  trouver,  vol.  ly  foL  5^. 
A  cette  remarque  de  l'ancien  éditeur  de  Brantôme  ,  nous 
«n  ajouterons  une  autre  ,  c*eft  que  ce  prétendu  paflagc 
de  Froiflard ,  pourroit  bien  être  controuvé.  On  a  droit 
«c  le  préfumcr ,  d'après,  les  menfonges  hiftoriqucs  qui  y 
Vout  Cernés.  Les  notçs  fubféquêntes  le  démontreront^ 
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M  paix  &  vos  héritages  :  &  s^il  advient  ainjî y  &" 
»  que  Dieu  le  œnfente  y  &  que  vous  n^aye^  nuls 
»  hoirs  y  fi  reniette'{  tous  vos  héritages  entre  les 
»  mains  du  SaintrPere.  ^  qui  pour  ce  temps  fera  ^ 
»  car  le  Roy  Robert  mon  père  y  au  Ut  de  fa  mort  y 
»  me  le  chargea:  &  adonne.  Père  Saiut»  je  luf 
»  promis  par  ma  foy  préfeuts  tous  cçux  qui  ea 
»  la  chambre  pouvoient  eftre,  que  je  lui  accom- 
î>  plirois  tout  fou  dçrnier  dejfîr.  Vray  eft  Saint- 
»  Père ,  qu'après  fon  trefpas ,  paç  le  confentement 
»  des  Nobles  de  Sicile  &  de  Napks ,  je  fus  ma- 
»  riée  (a)  à  André  d'Hongrie,  ftere  du  Roy 
»  Loiiis  d'Hongrie  a  duquel  je  n'ay^eu  nuls  hoirs  j 
>ï  car  il  mourut  (  b  )  jeune  à  Aix  en  Provence. 

»  Depuis  fa  mort,  on  me  maria  au  Prince  de 
«  Tarante  ;  qui  s'appg lloi  t  Meffire  Charles ,  àg  ea 
j>  eus  une  fille.  Le  Roy  d'Hongrie  ,  pcmr  fa  def- 
»  plaifance  qu'il  eut  du  Roy  André  fon  frère ,  fit 
»  guerre  à  mon  mary  Meffire  Charles  de  Tarante, 
»  &  luy  vilit  toUir  la  Pouille  &  la  Calabre ,  &  te 
^>  prit  en  bataille,  &  le  mena  prifonnier  eài^Hori- 
»  grie  (  c) ,  &  là  mourut. 

Et ,  depuis  par  accord  des  Nobles  de  Sicile ,  je 

'     (a)  Le  fait  cft  faux  :  (  voyez  les  notes  ci-defTus  ). 

(b)  Encore  iin  fait  faux,  &  Thiftoire  le  prouve  ,  puif^ 
qu'André  fut  airaffiné  à  Naples. 

(x:)  froifième  fait  non  moins  feuï  que  ks  ddux  çti- 
cédens.  *^    •       . 
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»  me  remarlay  au  Roy  James  de  Majorque ,  & 
»  manday  en  France  Meffire  Louis  de  Navarre , 
»  pour  efpoufer  ma  fille,  mais  il  moutuc  fur  le 
»  chemin. 

»  Le  Roy  de  Majorque  (a  )  mon  mary  fe  dé- 

»  partit  d'avec  moy ,  en  intention  ôc  volonté  de 

V  reconquérir  fon  héritage  de  Majorque ,  que  le 

»  Roy  d'Arragon  lui  tenoit  à  force  ;  car  il  len 

»  avoir  deshérité ,  &  fait  mourir  fon  père  en  pri- 

î'  fon.  Bien  difois-je  au  Roy  mon  mary ,  qu'eftois 

M  Dame  affez  puiffante  de  richeffes  pour  le  tenir 

^  en  tel  eftat  qu'il  voudrait  j  mais  tant  me  pref- 

»  cha  ,  &  me  mohftra  tant  de  belles  raifons ,  en 

M  defirant  recouvrer  fon  héritage  ,  que  je  m'ab- 

»  fentay  ainfi  que  deiie  volonté  :  il  fit  fon  plài- 

»  fir:  &  à  fon  partement,  je  luy  enjoignis  & 

»  exhortay  fpécialement  qu'il  allaft  devers  le  Roy 

»  Charles  de  Fraiice,  &  luy  monftraft  fés  afFai- 

»  res  ,  &  s'ordonnaft  du  tout  par  luy  :  &  du  tout 

»  n*a-t-il  rien  fait,  dont  luy  eft  mal 'ad  venu  j 

M  car  il  s'en  alla  rendre  au  Prince  de  Galles , 

»  pluftoft  qu'au  Roy  de  France ,  i  qui  je  fuis  de 

V  lignage. 

M  Cependant  qu*il  eftoit  fur  fon  voyage ,  j'ef- 
»  crivis  au  Roy  de  Fiance  ^  &  luy  envoyay  grands 
»  meflàges,,  en  le  priant  qu'il  me  vouluft  envoyer 

(a)  Toutxe  détwl  cft  romancf<iuc. 
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Siz  Jeanne!. 

»  uii  Noble  de  fon  fang,  auquel  je  puiffe  ma  filfe 
i>  marier ,  par-quoy  nos  héritées  ne  demeuraflènc 
if  fans  hoirs. 

»  Le  Roy  de  France  entendit  mes  paroles  y 
»  dont  luy  en  fçeus  bon  gré ,  &  m'env(^a  fbn 
♦>  coufin  Meflîre  Robert  d* Artois ,  lequel  eut  ma 
s>  fille  efpoufée(a),  Saint-Pere.  Au  voyage  que  le 
»  Roy  de  Majorque  mon  mary  fit,  il  mourut. 

»  Je  me  fuis  remariée  à  Melîire  Othon  de 
»  Brunfvicj  &  pourtant  que  Meffire  Charles  de 
M  la  Paix  (  b  )  a  veu  reveftir  de  mon  héritage ,  en 
»  fon  vivant ,  MeflSre  Othon ,  il  nous  a  fait  la 
»  guerre ,  &  nous  a  pris  au  Chafteau  de  r(Euf  , 
»  lorfque  la  mer  eftoit  fi  haute ,  <qu  elle  nous  pou- 
M,  voit  adonc  couvrir,  comme  il  nous  fembloie. 
»  Sifufmesà  cette  heure  fi  effrayés,,  que  nous 
<«  nou$  rendifm.es  à  Meflîre  Charles  de  la  Paix  , 
)>  tou%quacre,  fauves  nos  vies.  Il  nous  a  tenus  eii 
»  prifon  mon  mary  &  moy ,  ma  fille  &fon  mary} 
s>  &  temps  eft  advenu  que  madite  (  c)  fille  &  fott 

(a)  Robert ,  comte  d'Artois ,  n'époufa  point  la  fille  ie 
Jeanne ,  mais  bien  la  fille  de  ce  Charles  Durazzo ,  pends 
par  l'ordre  du  Koi  de  Hongrie.  Quant  aux  filles  de  Jeanne» 
elles  moururent  enfans. 

(b)  On  appebit  Charles  de  la  Paijt ,  le  Charles  Durazzo^ 
aeveu  du  pendu ,  &  vainqueur  de  Jeanne. 

(c)  Cela  n*e(l  pas  vrai ,  d*abord ,  Jeanne  n*avoit  point 
je  fille  à  cette  époque.  Le  comte  d*^AiX0isL  ft  (k  femme  . 
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*  mary  y  font  morn:  &  depuis  j^ar  traitté ,  nous 

»  Hous  fi^Aimes  délivre?  par  tel,  fi  que  la  Pouillô 

n  &  la.  Calabre  luy  denreurerent  >  &  tend  à  venit 

w  à  l'héritage  deNaples^  Sicile  &  Provence,  & 

»  quierc  pour  toutes  alliances ,  &  forcera  le  droit 

»  de  rEgrife*,  fi-toft  que  je  fera^  morte,  Se  au 

»  moins  il  en  fera  fon  plein  pouvoir.  Par  quoy , 

»  Saint-Pere ,  je  me  veux  acquitter  envers  Dieu 

*  &  *VQUS ,  &  acquitteray  les  âmes  de  mes  prédé- 

»  ceflèurs:  fi  vous  rappone  &  niets  en  voftre 

»  main  dès  maintenant  tous  les  héritages  qui  me 

»  font  deus  de  Sicile,  Naples,  Pouille,  Calabre, 

»  Provence  j  &  les  vous  donne  à  en  faire  voftre 

»  volonté ,  pour  les  donner  à  hériter  à  qui  vous 

*•  voudrez.  Se  à  qui  bon  vous  femblera,  &  qui 

»  obtenir  les  pourra  contre  noftre  adverfaire  Char^ 

»  les  de  la  Paix. 

«  Le  Pape  Clément  reçeut  c^s  paroles  en  très- 

»>  grand  bien,  &en  très-grande  révérence.  Il  fitt 

»  efté  bien  chaud ,  s'il  ne  Teuft  pris  le  galand  j  8c 

»  luy  dit  : 

.»>  Ma  fille  4f  Naples  (a) ,  nous  en  ordonnerons 

furvécurent  à  Jeanne  :  leur  épicaphe  à  Saînt-Laurent  de 
Naples,  attcfte  qu'ils  moururent  en  1387. 

(a)  Sil  s'agit  ici  de  Clément  VII ,  comment  ce  pape 
a-t-il  conféré  avec  leanne  en.  1 3  8 1  ,  puifqu  en  i  ?  75  ,  il 
avoit  quitcé  Tltalie ,  pour  aller  aflîéger  Avignon.  (  Voyci 
le  diiâionnaire  de  Bayle  au  mot  Naples  ). 
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j>  tellement ,  que  les  héritages  auront  héritier  dé' 
»  votre  fang  noble  &  puiflanr  ^  &  fort  affez  > 
>>  pour  réfifter  contre  tou'S  ceux  qui  luy.  voudront 
«  nuire.  De  toutes  ces  paroles ,  ces  dons  &  dè- 
w  lailTemens,  on  en  fit  inftruments  publics  &  au- 
M  thentiques,  ^lour  demeurer  les  choies  au  temps- 
j>  advenir  en  droit ,  &  pour  eftre  plus  patentes  àr 
w  tous  ceux  qui. en  oyront  parler  >>. 
^  Voilà  ce,  qu'en  dit  FroiflTard  ,  en  fon  iecond- 
Volume ,  qu'il  faut  pluftoft  croife  que  cet  Hif- 
torien  de  Naples  »  qui  a  voulu  fairç  comme  le$ 
autres  Hiftoriens  eftrangers ,  qui  ne  parlent  jamais 
à  Tadvantage  des  François  ,  mefm'e  çeluy-là  qui 
a  dit  pis  -^ue  pendre  de  cette'  belle  Princeflfe  > 
d'autant  qu'elle  eftoitFrançoife ,  &  du  noble  fang 
de  France ,  lequel  jamais  ^  ny  à  Naplçs  ,  ny  en- 
Italie  3  n  a  efté  bien  venu  &  receu.  Croyons  donc 
Froiflard  ,  qui  a  fait  cette  Reyne  parler  en  con- 
.feflîon  au  Pape  »  &  a  efté  curieux  de  recueillir  fe* 
propres  mots  prononcés  de  fa  bouche  ,  qui  aper- 
tement  a  voulu  ainfi  déclarer  fa  vie-  Je  ne  dis  pas 
qu'il  ne  toucjie. quelques  traits  de^  vie,  comme 
de  la  mort  d'André ,  &  autres  petits  traits,  comme 
d'amour  &  d'autres  :  mais  tant  y  a ,  que  jamais 
elle  ne  fut  fi  mefcl^ante  &  desbordée ,  comme  le 
dit  ce  bel  &  fot  Hiftorien  Napoliiiain. 

Pour  le  quatriefme  mary  de  ladite  Reyne ,  qui 
futOthon,  elle  ne  fe  fit  nullement  tort  de  l'ef- 
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foufer  ,  le  tognoiffant  d'une  des  grandes  Maifons 
de  la  Chreftienté ,  &  grand  Capitaine.  Elle  avoir 
befoin  d'un  tel  homme  pour  fes  affaires  ,  qui  Tho- 
nora  &  la  fervit  très-bien.  Ses  œuvres  le  monf- 
trerent  bien  j  ce  qu  elle  reconnut  fi  bien  ,  que  fur 
(a  fin  ,  elle  implora  &  intercéda  tellement  pour 
luy ,  qu'il  eut  lame  fauve ,  &  la  pauvrette  foufïric 
la  mort. 

Je  voudrois  bien  fçavoir  fi  par  toutes  ces  raî- 

fons  jà  alléguées  ,par  bonnettes  gens ,  cette  brave 

Reyne  ait  mérité  d'être  ainfi  calomniée  durant  fa 

vie ,  &  de  l'avoir  ainfi  fait  mourir  ?  Auffi  Dieu  , 

jutte  vengeur  des  morts  innocentes,  vengea  li 

fienne ,  &  fur  le  Hongxe ,  6c  fur  Charles  Durazzo , 

à  qui  Marguerite ,  âîfnée  fœur  de  la  Reyne  Jeanne,  ^ 

arfiere-fille  du  Royîlobert  (a),  luy  eftant  allé  à 

Bude  ,  &illec  invité  par  la  Reyne  en  un  banquet, 

en  feintes  carreffes  ,  pendant  qu'il  beuvoit,  luy  fut 

donijé  un  coup  de  hache  fur  le  chinon  du  col ,  par 

ordonnance  de  ia  Reyne,  &  fut  ainfi  tué. 

(a)  Ce  pafTage  de  Brantétne  a  befoin  d'explication. 
Quand  Charles  Durazzo  eut  fait  mourir  Jeanne  ,  il  re- 
tourna en  Hongrie  ,  il  y  trouva  deux  Rei;ies ,  la  veuve 
&  la  fille  du  Roi  Louis.  La  première  étoitElifabeth ,  fille 
à\i  R#i  de  Bofnie  :.  Tautrc  s*appeloic  Marie.  Il  paroît  que 
la  puiflance  de  Durazzo  les  effraya-,  puiC:]u'clles  confen- 
tjrcnt  à  ce'  qu'il  fût  couronné  Roi  âç  Hongrie  :  bientôt 
elles  le  firent  aiTaflincr. 
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Voilà  uti  jufte  jugement  de  Dieu  $  &  tme 
noble  &  brave  Priiicellè  vengerefle  de  fon  fàng 
innocent. 

Voilà  auffi  la  fin  de  cette  brave  Reyne^ qu'on  a 
calomniée  bien  légèrement. 

Poflîble  auffi  que,  par  permiffion  divine  >  les 
fucceffeurs  de  cet  c^eyne  de  Hongrie,  &  lesHon-- 
grès  mefmes  fes  fujets ,  en  foufFrent  les  maux  des 
Turcs  qui  luy  font  arrivez  depuis.  Il  fepeut  croire, 
&  que  ce  bon  fang  efpandu  ait  là-haut  crié  veti- 
geance. 

J'ay'veu  fa  féjpulture  dani  &îrite  Claire  à  Na- 
ple$ ,  que  les  Dames  &  fainces  Religieufes  du  Mo- 
haftere   révèrent  &  honorent  fort ,   en  font  de 
belles  &  fâintes  prières  pour  fon  ame ,  la  loiianr 
fort ,  &  la  mettant  au  rang  âks  fages  ,  bonnes  & 
vertueufes  Princeflesde  la  Chreftienté  ^  ainfî qu'on 
lit  dans  VHi/loire  d* Anjou  ^  où  il  eft  dit ,  qu'eftant 
ce  grand  fchifme  de  l'Eglife  nuifible  pour  toute  la 
Chreftienté,  entre  autres  Princes  qui  tindrentpour 
Clément ,  eftoit  le  Roy  de  France ,  i^s  frères ,  la 
Donne  Reyne  Jeanne  d^Sicile  &  de  Naples,  la 
nommant  ainfi  ,  laquelle  vint  voir  le  Pape  Clé- 
.ment ,  duquel-,  &  de  tous  les  Cardinaux ,  fut  ho- 
norablement reçue ,  (ce  dit  le  (a)  Livre)  &  qu'elle 
eftoit  tenue  de  fainte  vie. 

(a)  Le  livre  peut  bien  le  dire  :  mais  cela  ne  fait  pa$ 
preuve. 

Et 
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Et  a|)rès  quelle  eut  féjoùmé  quelque  temps., 
tlle  requit  au  Saiiit  Peife ,  qull  loîîift  en  coh- 
feffion  &  rabfôlvift  àè  fèJ.p&hé's  :  ce  que  te  Pape 
volontiers  (  a  )  Ôc  benignemeht  luy  accorda  , 
comme  certes  elle  ne  devoit  eftre  efconduite  d'une 
fi  douce  ôc  agréable  requefte }  car  elle  méritoit 
bien  une  confedion  fecrete ,  Se  auriculaire  &  ocu- 
laire ,  Se  une  abfoIution&  pénitence  légère  Se  âifêe 
à  poner. 

Après  cette  corifeflîon  faite  en  préfence  de  Sa 
Sainteté  &  du  Saint  Collège  des  Cardinaux»  ladite 
Reyne  déclara  publiquement ,  qu  elle  tenoit  plu- 
fieurs  terres  &  pofleffions  de  TEglife  j  lefquelles 
fon  Seigneur  &  père  difoit  avoir  eues  &  ufurpées, 
\&  que  travaillant  à  la  mort,  la  voit  priée  &' con- 
jurée ,  que  fî  elle  décédoit  fans  enfants ,  elle  rélî- 
gnaft  tous  &  chacuns  de  fes  biens  es  mains  du 
Pape  j  qui  pour  lors  feroit,  car  àîrifi  avoir  eftably 
le  Roy  Robert  fon  ayeul ,  pat  ordonnancé  tefta- 
fnentaire:  puis  luy  remônftra  les  mauvais  tours  & 
ingratitudes  que  luy  àvoit  fait  fon  nepveu  Ciiarles 
de  Durazzo ,  Se  comme  jpar.plùfîéurs  fois  il  Tavoic 
voulu  faire  mourir ,  pour  avoir  fon  bien  j  Se  pour- 
tant elle  dêfiraht  obfervër  la  dernière  volphté  de 

(b)  Brantôme  confond  cette  abfoludon  ,  <lonnée  par 
Clément  Vlen  1348 ,  avec  ce  qui  fe  pafTa  par  rapport 
à  Jeanne,  eh  1381.  (  Voyez  les  annales  de  Sponde« 
année  134k  ). 

Tome  LXIK  Q 


•\ 
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{es  père  $c  ayeul ,  eu  la  préfence  de  toute  la  Nobleflô 
alTemblée ,  réfigna  &  céda  tout  es  mains  du  Pape  ^ 
tant  les  Royaumes  de  Sicile ,  Naples ,  les  Du- 
chez  de  Pouilk  &  Calabre ,  &  la  Comté  de  Pro-, 
YQïice. 

Tout  cecy  fe  tapporte  aux  paroles  de  FrolfTard  j 
ce  que  le  Pape  accepta  :  mais  bien  gaftée  par  fou 
Confeil,  elle  adopta  Loiîis  d'Anjou  pour  fils ,  &  luy 
furent  faites  chartres  &  .lettres  en  forme  authen- 
tique y  mais  pourtant  le  Pape  eut  en  lettres  de 
vendition  le  Comté  d* Avignon  d'elle ,  qui  eftoit 
fon  vray  patrimoine  >  defduifant  la  valeur  des 
deniers  de  ceux  du  Royaume  non  payés  depuis  le 
JQur  qu'elle  fut  couronnée  :  &  depuis  ce  temps 
jufques  à  cette  heure ,  Avignon  a  tousjours  efté  & 
eft  encore  à  l'Eglife. 

Je  m*en  rapporte  aux  grands  Légiftes  (î  cette 
donation  peut  encore  tenir.  Cela  fait ,  la  Reyne 
prit  congé  du  Pape ,  &  retourna  en  fon  Royaume  y 
où  Charles  de  Durazzo ,  au  bout  de  quelque  temps, 
la  ,prit  prifonniere  &  fecrétement  la  fit  eftoufFec 
entre  deux  lits ,  ayant  fçeu  l'adoption  qu'elle  avoic 
faite. 

Voilà  le  genre  de  mort  raconté  p^r  cette  Hif- 
toire  Angevinncy  toute  autre  qu'elle  n'eft  .en  VEip- 
toire  de  Naples  y  laquelle  pourtant  eft  la  plus  vraye 
que  l'Ange vinne ,  touchant  cette  mort. 

pr  /  voicy  ce  qu'en  dit  Boccace  en /oh  Livre 


igitizedby  VjOOQIC 


Disc,    VII.    Art,    L        59 

tdcs  Dames ,  d  elk  fur  fes  louanges.  «^  Cette  Reyne 
H ,  ^  fi  bien  nettoyé  fon  pays  de  voleurs  &  ban- 
i>  douliers,  que  non- feulement  les  pauvres»  maïs 
»  les  riches  peuvent  aller  par-tout  afleurément  ; 
»  car  où  elle  les  fçavoit  fauve?  dans  quelques  for- 
»  terefles  à  feureté ,  elle  y  envoyoit  une  armée 
i>  foudain»  que  jamais  elle  ne  s'en  eft  levée, 
^  qu'elle  ne  les  euft  pris.  &  fait  punir  rigoureu** 
»  fement.  .■  ^      - 

»  Au  refte  y  elle  a  tellement  rangé  en  bride 
»  les  Princes  &  Barons  du  pays ,  &  par  telle 
>y  modeftie  corrigé  les  couftumes^iflblues ,  que 
»  ceux  qui  paravant  tenoient  peu  de  c6mpte  de 
yy  leurs  Roys,  aujourd'huy  ayant  ihis  bas  leur  anti- 
»  que  braveté ,  redoutent  chacun  les  plus  petits 
»  fignes  de  fon  courroux  en  la  regardant*  Au 
»>  furplus  5  (a)  elle  eft  tant  fage ,  advifée  &  pru- 
*>  dente,  qu'elle  pourroit  eftre  pluftoft  trompée 
»  par  trahifon ,  que  par  fubtilité ,  &  ainfî  tant 
fi  confiance  &c  arreftée ,  que  mal-aifément  la  pour- 
3'  roi t- on  esbranler  de  fa  fainte  réfolution.   De 
V  toutes  lefquelles  chofes  jà  long-temps  a  fait 

(a)  Noas^c  dirons  qu'un  mot  fur  cet  flogc  de  Bocacc  i 
accueilli  favorablement  par  Jeanne ,  il  ne  la  voyoit  qu'en 
beau.  On  fait  que.  ce  n*eft  pas  la  première  fois  que  les 
gens  de  lettres  om  menti  ^  en  parlant  des  Rois  &  dei 
grands. 

Gij 
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f»  apparoir  dairemenc  les  aflaucs  que  fortune  Inj 
•»  a  linez  >  6c  defquels  plufieuis  f <^  a  efté  envi- 
Il  ronnée  6c  moltdée  ^  6c  dîverfemenc  affligée  : 
9>  car  elle  a  efté  tourmentée  de  la  querelle  do- 
93  meftîque  des  frères  du  Ro^  ,  &  quelquefois  a 
a>  fenty  les  guerres  eftrangieret;  au  milieu  de  fon 
$>  Royaume ,  par  la  faute  d  autrujr  ;  la  fuite ,  l'exil  ^ 
t9  les  auelles  mœurs  it  quelques  marys»  la  haine 
»  de  fes  Nobles  ,  le  mauvais  traitement  non  mé«- 
»'  rite  >  les  menaces  dès  Papes ,  &  autres  infinies 
»>  adverfitez  »  que  nésuunoins  elle  u  fîhaletnent  fur- 
5>  montées  avec  un  ferme  Se  invincible  courage  , 
»  les  fupportant  dépendant  d^une  merveilleufe 
99  conftance  :  chofes  qu'ôh  eftimeiroit  tirés-grandes 
$9  en  un  fort  de  puiflàht ,  non  jpas  feulement  ea 
s>  uneReyne. 

ij  Au  demeurant ,  elle  ett  de  fbtt  belle  préfence 
j>  &  de  face  agréable  &  )oyeiife ,  avec  un  parler 
ïi  gracieux  &  berting ,  &  tout  ainfi  qu  elliô  fé  trouve 
99  au  befoin  pleine  d'une  grandeur  &  majefté 
s>  royale ,  ainfi  pat  théfme  iwoyen  fe  fait  cbnndîftre 
n  toute  humàitte  >  familière ,  picifeufe,  débonnaire 
>j  &  douce ,  tellement  qu'on  ne  l'efti^erpit  point 
9>  qu'elle  fuft  Reyne ,  mais  compagne.  Cela  feroit 
99  trop  long  au(C. 

.  Enfin  je  l'eftime  ,  non-feulement  Dame  très- 
99  excellente ,  mais  encore  la  répute  pour  le  fingu- 
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s>  lier  annobliflêment  de  toute  l'Italie  »  &  tçl 
»>  que  nulle  autre  natiop  n'a  jaoïaîs  vea  le  ièt9* 
»  blable.  » 

Voilà  certes  de  belles  paroles,  &  qui  font  toiWM 

i  pefer,  que  Boccace  a  dit  de  cette  grande  (^) 

Reyne  :  mais  pour  en  parler  franchement,  il  nfp 

a  pas  aflez  dit  ;  car  volontiers  »  un  beau  Sç  d|^ 

fujet  comme  celuy-Ià  ne  requiert  point  un  abrégé 

de  coures  mots ,  mais  une  bien  grande  8c  lojt^ei 

biftoire.  '^n  qjiioy  ledit  Boccace  eft  grandement 

à  blafmer  d'ingratitude  :  car  s'il  eft  vray  ce  qui 

eft  efcrit  de  luy ,  qu'il  aymoit  Marie  (b)  fa  fceur, 

ComtefTe  d'Artois  (ç)»  &  qu'il  en  euft  fait  ces 

deux  Livres  de  la  Flammette  &  de  la  Philocopc^ 

pour  l'amour  d'elle  il  ^voit  obligation  d'ef^rrite 

plus  amplement  &  hautement  de  toutes  les  deuf 

fœurs ,  qu'il  n'a  fait  j  car  il  l'euft  fçeu  mieux  faire 

qu'homme  du  monde ,  pour  le  grand  fçavoir  qtii 

eftoit  en  luy.  M^  je  crois  ,  comme  je  tiens  des 

grands  difcoureurs ,  qu'il  n'a  jamais  eu  tant  de 

flammes  de  cçtte  grande  Dame  ,  comme  il  en 

(a)  Ynit*on  connoitre  Jeanne  plus  en  détail  ;  on  peut 
coofultcr  fan  hiftoire  par  M.  Mignoc  C'eft  un  vol.  m-ix  , 
pobUé  ea  17^4. 

(|>)  Marie  école  la  bellc-inère  ,  de  non  la  femme  do 
«omte  d'Artois» 

(c)  Sœoi  bâtarde  ^  i^entend  5  ce  que  Brantôme  n*a 

Gnj 
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a  efcrif,  &  s'eft  forgé  en  ia  cervelle  &  fahtaifî!e^ 
te  beau  fujet,  pour  en  efcrire  mieux,  ainfî  quel 
volontiers  font  les  Poètes  &  autres  Comp6feurs  ^ 
qui  fe  plaifent  à  fuppofer  de  grands  objets  ,  & 
les  faire  accroire  aii  monde  ^  afin  qu*ïls  en  efcrî- 
vent  mieux  ,  &  que  le  peuple  }ife  leurs  œuvres, 
en  plus  grande  admiration  &:  plaifir  ,  &  en  çroyc 
leur  fortune  telle. 

Davantage  il  eft  bien  mal-aifé  à  croire ,  que 
cette  belle  grande  PrincefTe  fe  fuft  allée  enflam- 
mer de  telles  flammes  ,  comme  il  les  efcrit  dans 
\z  Flammette  ;  car  vous  diriez  que  cette  Prin- 
cefle  eft  r^vie  de  luy  ,  qu  elle  mourut  pour  luy  , 
&  qu'elle  le  court  à  force.  Vrayemçnt  ouy  !  car 
il  eftoit  bien  un  fi  bel  oifeau ,  félon  fon  por- 
trait que  j*ay  veu  à  Florence  ,  à  Naples  ,  &  ei? 
une  infinité  d'endroits ,  qui  le  monftre  nullement 
aymàble  &  agréable  ;  &  auflî  que  fon  mary  le 
Comte  eftoit  bien  plus  defirablé  c^nt  fois  quç 
rautre» 

H  eft  bien  vtay  qu'elle  pouvoir  bien ,  non  aymet 
(oo  corps,  mais  fa  belle  ame ,  ai4ifiiqîie  faf 
veu  plufieurs  belles  Dajues  aymer  plufieors  fçà* 
vants  perfôniiages,  comme  nous  lifons(a)  de 
cette  Réyne  de  France ,  extraite  de  cette  grande 

(a)  Dans  tes  annales  d*Aquitaini  de  Jean  Eogchct ,  ^ 
i^^l9t  uçifièm<^  dç  fç$  éficrçs  faznili^fpç. 
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Malfon  d'Ecofle  r  aucuns  la  difent  M^^âame  la 
Ihuphine  ,  &  puis  ta  Reyne ,  laquelle  paflàpt  un 
jour  fa  falle  ;  &  voyant  Maiftre  Alain  Chartier 
tout  cndormy'  fur  un  banc  ,  elle  le  vînt  baifer  ^ 
&  d'affediori  :  fur  quoy  fa  Pâme  d'honneur  luy 
remonftrant ,  que  celuy  qu'elle  baifoit  cftoit  le 
plus  laid  homme  du  monde  &  de  fon  Royaume;. 
&  comme  voulant  dire  s'il*  eftoft  beau ,,  paflTe  & 
plus  avant  encore  :  (  quelle  correftion  de  Dame 
d'honneur  !  Ah ,  que  de  cette  dragée  il  s'en  trouve 
de  bonnes  vefTes  &  macqUerelles  )  !  Elle,refpondit  : 
Je  ne  le  haife  pas  autrement  ;  mais  je  Baije  fa 
^ bouche  y  (t'oà  fortent  Ji  beaux:  mots  &  fentences 
dçrées  ^  defquelles  je  me  voudrais  rejfentir  s'il  Je 
pouvait.  .  '  ^ 

Quafî  de  mefme  en  dit  cette  Dame  Romaine- 
i  Sylla  3  laquelle  ainfi  qu  ils  eftoient  en  des  jeux 
publics ,  poflîble  amoureufe  de  luy ,  fit  ièmblant 
de  choJ)er  du  pied  y.  Se  paflànt  près  de  luy  fou- 
daih  s*iappuya  fur  fon  efpaule,  de  peur  dé  tombeç^ 
Sylla  luy  demandant;  ce  quelle  luy  vouloir  ?  Non 
pas  autre  chôfe  ,  ïtCpdnâit-élléy\fi^norjfqucjé  rie 
veux  rejfentir  un  peu  de  vojfre  bonne  fortune  j  eu 
vous  touchanc,<^i^iie^eûneffQ  de  fufée^  poiir  atta|- 
quer  cautement  l'aiiioiir  du  Grandi  lî eft* poflîble 
que  Cette  Ptincefle'Marie  aymaft  de.  mefme  Bocr 
cacd,  pour  fon  beau  dire  &  fa  bonne  plume>,"pouj: 


Digitized  by  VjOOQIC 


J04  J  ^    A  N   K    I      ï. 

la  reiicire  exçelknie  Çc immortclbpar  fon  ra^ppi^ 
à  tout  le  monde  de  fes  bellçs  vertus  ^  m^s  le  g^p^ 
knd  if  en  fit  iden  >  &  la  lailla  trompée  >  Se  s'en  alla 
eTcrire  ces  deux  Livres  menteurs  »  qui  Tontplus 
fcandalifée  qu'édifice ,  combien  qu'il  n*en  joiiift 
oncques  :  njais  I^lfcriyains  ,  Poëtes  &  Courtifans 
volontieçs  publient  leur  valeur  &  leurs  jouiffances, 
foient  fauflfes  au  vrayes,  e^cpte  que  j'ay  connu 
aucuns  Poëres  qui  ayenteu  4^  bonnes. faveurs  , 
dont  fefpere  d'en  parler. 

Pour  retourner  à  noftre  Reyne  Jeanne»  Boçcace 
èuft  acquis  un  renom  cent  fois  plus  qu'il  n'a  fart, 
s'il  euft  fait  une  belle  hiftoire  d'elle  j  &  Pétrarque 
de  mefme ,  qui  efloi,t  de  ce  temps  »  s'il  euft  con- 
verty  tous  fes  beaux  Vers ,  qu'il  a  faits  pour  fa 
laure»  à  la  loiiange  de  cette  Reyne ,  la  beauté  dé 
laquelle  méritoit  cent  fois  plus  elke  exaltée  que 
celle  de  I^ure.  ^ 

Son  portrait  que  l'on  voit  et^co^re  >  fait  témoi- 
gner à  tout  le  monde»  qu'elle  çftoit  plu,s  ange* 
lique,  qu'hntnaine.  J[e.  l'ay^  veij  à  Naplqs  »  efi  totcp 
endroits,  qui  fe  mpn{|re  &  fe  garde  par  fpécialité 
grande.  J^  lay  yeu  ^n  Fiî?ince  au  cabinet  dç  nos 
Roys ,  de  nqç  Reynes  i  &  d^  pluiîçurs  P^mes. 
Certes  »  c'eûoif  une  belle  PrÎDceflitv^  qui  njpnf- 
iroic  en  fon  yifage  une  grande  douceur  >  avçc  une 
belle  majeilé.  Elle  y  parpift  veftue  fort  po.mpeu- 
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,  fernent-  d'une  xokbe  qui  monftre  eftre  de  velours 
aamoUî ,  avec  force  pailèments  d  or  Se  d'argent. 
Elle  dioit  quafî  de  la  pourpre  façonjque  nos  Dames 
d'aujourd'huy  ponent  le  jour  d'une  grande  magnî- 
^  £cence,  qu'on  sippelle  i  h  Boulonnoife,  avec  force 
grandes  point»  d  efguiUettes  d'or.  Elle  porte  en 
fa  tefte  un  bonnet  fur  un  efcoffion.  Bref  ce  beau 
portrait  ne  repréfente  en  rien  cène  Dame  »  (i-non 
que  toute  belle ,  douce  Se  vraye  majefté  ^  £-bien 
qu'à  la  voir  peinte ,  le  monde  s'en  rend  ravy  Se 
amoureux  de  fa  peinture- »  comme  j'en  ay  veu 
aucuns  »  Se  comme  aufiî  autrefois  ont  efté  aucunr 
de  ion  naï£ 

J'ay  veu  une  Dame  en  France,  qui  la  reflèn^- 
bloit  en  fon  pourtrait  bien  fort  au  naïf.  Ce  beau 
viiage  ne  méritoit  point  les  adverfitez  &  la  mort 
que  fortune  luy  envoya.  J'ay  leu  dans  un  Livre 
efpagnol  ce  mot  de  langage  d'elle. 

yinçmc  al  ptnfamUnto  aqucl  tan  illufire  rcf- 
plandor  dfi  Italïa^  que  no/olç  de  Us  Dames  reor 
Içs,  mflji  am  de  tos  lUyes  es  gloriayarreo  efp^ 
eial,  Uf,  rry^,  çeeell^ee  Smnara  Donm  Juetnàa 
Sere^ffiffUOi  B^/titifl^  de  HierufaUm^y  SiciRa^  çuyos 
eç/i  çf^ecidos  ray<>$  *  affi  defu  al$(^  y  gerurgfa 
pfe^(ffUy  exceJllent^  ^J^uefos,  çofpo  d^  las  tentai  y 
ean  magr^as  8feri4Sj,p^,fii  f^y  magna^r^f^ 
çorififon,  frfi  gaaa^  4^maa€raj  que  todasy  m- 
4as  grandes  aiel^nte  délia  forecen  cçmo  unacafi 
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mucrta  gentella  de  fuegOy   dclante  una  hoguenà 
grande  y  en  demafia  lomhraffa^ 
C'eft-à-dire: 

»  Il  me  vient  en  penfement  cette  îlluftre  Se 
»  grande  lumière  &  fplendeurderitalie,  qui  nort- 
»»  feulement  eft  la  gloire  &  Tappareil  fpécial  des 

'  »  Dames  Royales ,  mais  encore  des  Rd)rs  méftne5, 
»  qui  eft  cette  excellente  Dame  Jeanne  de  Hieru- 
»  •  falem  &  de  Sicile ,  dfe  laquelle  les  rayons  fî  clairs 
»  de  fa  race  généreufe  &  tle'fes  braves  anceftres, 

-»•  comme  defes  grandes  &  itiagnifiques  gloires', 

'  »  fant  gagnées  par  fonbrave  &  généreux  rourage; 
»  de  façon  que  tous  &  toutes,  tant  gtands  oii 
»  grandes  fbient-ik  aujourd'hui,  paroiffent  auprès 
j>  d'elle  comme  une  petite  eftincelle  ou  ftamefchc 
3>  devaiît  une  grande  fournaife  du  feu  toute  relul- 
»  fante  de  flammes  &  de  grande  tueur  «.  * 
C eft  loué  cela,  &  à'-rEfpagnollfe.  Or,  avjtnt 

•qu'achever  d'elle,  je  ne  veux vX)ublier  un  conte,, 
que  fay  veu  &  ku'dans^n  vîeubf  livre  italien,  en 
aflfez  mauvais  langage  pourtant ,- qui  traite  d'un 
duel,  fait  pat  Pi^rij  dé  Puteo y^VtoQttxxi  h%  \jQ\i^ 
Il  "dit  donc  que  cette  belle  Reyhéi'tenaiit  un  \q\& 
eatre  fes  plus  beaux  le:  balouvert  &  folemneP, 
dans  fa  ville  de  Gayette,  pour  quelques,  magaifii 
ctnct'^  de  nopces,  ou  pour  autre  fêfte  honorablèV 
^e  trouva',^  parnîy  les* Seigneurs  ou  Gentils-^ 
hommes  4è*^fe:^C(>ûr  ,  \t  Seigneur  Galeas  cfe 
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JVIantoue,  qui  eftoit  pour  lors  un  des  accomplis 
Gentilshomnes  de  l'Italie.  La  Rcyne  le  vient 
çhoifîr  pour  danfçr  avec  elle.  La  danfe  finie,  & 
]uy  s'en  eftant  bien  acquitté,  vint. faire  une  grande 
révérence  devant  fon  fiege  royal,  le  genouil  en 
çerre,  U  remercia  très^humblement  de  l'honneur 
qu'elle  luy  avoit  fait,  &  d'une  celle  humanité  Se 
courtoifiç  i  lequel  ne  fçachant  en  quoy  recom- 
peiifer,  par  quçlque  fervice  condigne,  luy  fait  vœu 
d*aller  errant  qui  çà  qui  là  parmi  le  monde,  & 
efprouver  les  faits  cheyaleureux  à  tous  hazards ,  à 
toute  herte,  &  à  toute  rencontre,  jufqu'à  ce  qu'il 
juroit  vaincu  &  conquis  deux  vaillants  Chevaliers, 
pour  luy  en  fairçpr^fent,  &  d'en  di^ofer  comnie 
bon  luy  fembleroit,    ' 

Voyez  comme  le  temps  palTé  fe  rendoient  les 
pareilles  en  récompenfe  &  rémunération  à  leurs 
Supérieurs!  Pour  le  moins,  par  ce  trait,  elle  connut 
qu'elle  n*avoi^  honoré  un  Chevalier,  fi  non  ap- 
prochant rien  moins  de  fa  grandeur  incon^parablq, 
pour  le  moins  méritant  quelque  chofe.  La  Reyhe, 
qui  eftoit  non  moins  fpirituelle  &  gentille,  luy 
refpondit;  f(^ulçment,  qu'à  la  bonne  hcurc^y  &  à  la 
.^race  de  Dieu  ^  il  accompli^  fçn  vauj  puis  que  telle 
estait  fa  volonté  y  &  la  coujlume  de  ce^^ps-là. 

Le  Chevalier  donc  part,  &  vint  en  France, 
^ourgongne,  Angleterre,  Efpagne,  Allemagne  ^ 
IJongtie  Ôc  autres' légions ,  provinces  &  pays,  où 
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il  y  avoît  une  grande  fleur  de  Chevalerie  pour  lars. 
11  y  fe  hazarde,  il  fe  rencontre,  il  fe  bac,  il   fe 
combar;  enfin,  ilconquiert  &  vainc^  Moitié  par  ia 
vaillance,  moitié  par  fa  fortutlç,  le  couple  des 
deux  GhevaKers  compromis  ,  8c  les  amené  au 
Boyaome  de  Napks,  &  au  bout  de  Taii  arrive  près^ 
de  £i  Reynej  &  en  luy  préfentant  les  deux  Che- 
valiers le  genouil  en  terre ,  luy  accomplit  fon  vœa 
en  très-grande  folemniré,  &  la  fapplie  d'avoir 
iceluy  agréabl^  La  Reyne  encore  avec  une  belle 
grâce  &  grande  majefté^  dont  elle  n'eftoic  aucune^ 
ment  dépourvcu,  receut  le  vcru  &  le  tout  pour 
très-bien  accomply ,  en  offrant  toutes  les  honne(^ 
tetez  du  monde  au  Chevalier,  &  le  réparant  pour 
ttès*dîgne,  &  acceptant  les  prifonniers*  Puis  elle 
leur  dit:  MeJJieurs ^  vous  efîts  tnf^  prifonniers  , 
comme  vous  voyc[.  Par  les  aroits  des  ceisiats  j  je 
me  puisfervir  de  vous  autres  en  tehe  &  vile  condi-' 
tion  ferviable  quil  »e  plaira^  Mais  je  crois  que^ 
vousjuge:(  bien  à  mon  vifage^  que  la  cruauté n^  ha^ 
hitepoiht^pcfirendijpofir  ai  telle  fapn.  Je  vous 
Ttjh  dùnc  de  ma  douceur  6f^  humanité^  &  vouf  donne 
dès  à  cette  heure  toute  la  liberté  &  franchife  défaire 
tout  ce  qu'il  vous  plaira^  Jbit  de  retourner  libres  en 
yofirepé^s^  fuit  ayant- ^e  tourner  vous  esbqttrepar 
mum  Royaume ^  &  en  voir  les  fingulqrîtex^  que  xotts 
trouverejf^  ajjh^  belles;  &  après  en  avoir  jait  ta  vir 
fiu,  vcne:^me  tromper,  quand partircs^^  qn^jcfir 
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ray  hicn  -aifc  de  vous  dire  adieu.  Qui  furent  aifés  ? 
ce  furent  ces  deux  Chevaliers ,  lefquels»  après  leur 
douce  fentence  donnée,  iie  faillirent  de  lexécuteç 
très-bien^  &  fe  donner  tout  le  bon  temps  qu'ils 
purent    parmy   les    délicacelTes   de    ce  plaîfant 
Royaume,  qui  pour  lors  y  abondoient  \  Se  mefme 
y  tenant  une  fi  noble  Reyne  en  toutes  chofes 
que  celle-là  :  &  puis  en  ayant  bien  contemplé  le 
tout  4  leur  aife,  s'en  vindrent  un  jour  prendre 
coi^é  de  leur  Reyne  Se  maiftrelTe ,  puifqu*ils  en 
eftoient  prifonniers  Se  efclaves,  laquelle  le  leur 
oûroya  fort  librement,  comme  elle  avoit  fait  au- 
paravant^ &  après  ravoir  receu  délie,  &  argent 
pour  leur  voyage,  &  préfents  de  grofles  chaifnè$ 
dor,  s^en  retournèrent,  &  fe  mirent  en  chemin, 
le  recommandans  à  la  bonne  aventure ,  non  ^fahs 
publier,  par  tous  leurs  paiTagés ,  les  vertus  ,  huma- 
iiicés  &  courtoifîes  de  la  Reyne ,  comme  ils  avoient 
laifon  :  aufli  nulle  de  foh  temps  n  en  fut  tant 
Remplie. 

Sur  lequel  éxérnpîè,  ce  t)bâ;eur  que  j'ày  air 
légué,  le  vénérable  Doûeur  Paris  de  PuteOj  ïott 
digne  homme ,  &  qui  a  bien  efcrit  de  ce  duel , 
loue  grandement  cette  Reyne,  oc  dit  en  ce  cas , 
qu  elle  mérite  bien  plus  de  louange  que  ne  firent 
lors  Meilleurs  les  Chanoines  de  Saint-f  ierre  de 
ïlôme,  à  TEglife  defquels,  &:  à  leur  faint  Autel , 
un  Chevalier  v^nqueîu  ayant  voué  &  fait  préfet 
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à^un  autre  Chevalier  qu'il  avoir  vaincu.  Se  aîn(î 
réduir  par  duel,  (  avec  (on  cheval,  (es  armes,  éc 
toute  fa  defpouille  )  darfs  la  terre  du  Pairîmoine 
de  Saint-Pierre  de  Rohie,  pour  eux  en  difpofec 
comme  ils  voudroient,  félon  les  Idîx  des  combat- 
tants éc  combats  finguliers  ordonnez,  dont  j'efpere 
en  faire  un  difcours  (a)j  lefdits  Chanoines  furent 
fi  inhumains,  quau  lieu  d'ufer  de  cette  miféri- 
corde,  femblable  à  celle  de  cette  Reyne  bonne  8c 
miféticordieufe,  retindrent  (b)  ce  pauvre  diable 
de  Chevalier  fous  efpece  dé  fêrvitude  dansTEglife, 
fans  qu'il  en  ofaft  jamais  fortir,  &  fe  tenoit  féant 
comme  efclave  &  luthih ,  n'ayant  autre  exercice 
que  s'y  promener,  &  uuauhes  fois  advifer  par  la 
porte  les  pafïànts,  6c  pour  la  vie  ne  pafler  outre  j  ain/î 
quç  j'ay  véu  en  Efpagne  autres-fois  ceux  qui  s'êC- 
toient  réfugiés  aux  Eglifes,  &  les  avoient  prifes 
pour  leur  fauve-garde,  comme  de  vray  elle  leur 
fervoit,  quelque  crime  qu'ils  enflent  fait. 

Voilà  comment  ce  Docteur  Paris  blafme  ces  . 
Religieux  en  ce  fait,  &  exalte  cette  Reyne  Jeanne, 
laquelle  certes  ne  fçauroit  avoir  tant  de  louanges 
comme  elle  en  mérite  pour  fes  innumérables  ver- 
tus. J'ay  veu  un  livre  fait  en  Angleterre ,  qui  s*in- 

(a)  C'cft  fon  clîfcours  fur  les  duels. 

(b)  Probablement  ils  avoient  pour  maxime  que  tout  c* 
^ui  entre  dans  régU^e  n  en  fon  plus. 
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titule:  L'Apvlogie  (a)  ou  Deffenfc  dt  Phonorablc 

Sentence  &  très-jufle  Exécution  de  deffuncle  Mariç 

Stuart^  dernière  Reyat  d'EfcoJfe.  En  ce  livre,  il 

fe  voit  plufiears  comparaifons  de  la  Reyne  Jeanne 

de  Naples  &  la  Revue  d'EfcoiTe,  tant  de  fa  vie, 

fes  mœurs ,  fes  amours ^  &  genre  de  mort:  &  les 

y  voît-pn  peintes  d'un  mefme  crayon,  qu'il  n'y  a 

rien  (î  femblable  qu'elles  deux ,  à  l'oiiir  parler.  Je 

diray  en  briefs  mots  ce  que  l'Auteur  de  ce  livre  dit 

enplufteurs. 

La  Reyne  Jeanne,  amoureufe  du  Duc  de  Ta- 
rante ,  fit  mourir  fon  mary  Andreafle.  La  Reyne 
Marie  d'Efcoflè,  amoureufe  du  Comte  Bothuel, 
fit  mourir  fon  mary. 

La  Reyne  Jeanne,  fon  mary  mort,  elle  efpoufa 
le  Duc  de  Tarente^.  la  Reyne  Marie,  fon  mary. 
mort,  efpôufa  le  Comte  de  Borhuel. 

La  Reyne  Jeanne  ne  jouit  pas  long-temps  de 
fes  amours  dudit  Duc,  car  il  mourut  toft  après* 
La  Reyne  Marie  mefme  ne  joiiit  pas  long -temps 
non  plus  de  celles  de  Bothuel  :  car  il  fut  atfàilly  8c 

(a)  Cet  ouvrage  écrit  en  anglots  a  été  traduit  dans 
notre  langue  fous  le  titre  fuivanc...  Apologie  ,  ou  dé- 
fenfe  de  Thonorable  fentence  ,  &  trcs-juftc  exécution  de 
Marie  Scuart ,  Reine  d'Ecoffe ,  avec  les  adcs  qui  Ceivcnt 
a  jufHfier  la  trahifon  de  ladite  Reine  ,  contre  la  Rcino 
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perfécuté  de  là  Nobleflè  dû  pays»  <Sc  fut  contraint 
de  S'enfuir  «h  Bàhnetnàrc,  &  puis  ïhourbt;  &  la 
Reyne  dis  méfme  fugitive  eh  Aiiglecene,  &  pri^ 
fèrinierb. 

La  Reyhe  Jeanne  eflèva  un  fchifme  en  Fr^ce  8c 
eti  tcalie ,  â  caufe  de  dent  Papes.  La  Àeyne  Marie 
kïùz  la  femencie  de  fchifn^e  Se  fédition  en  Eftofle 
&  Angleterre. 

La  Reyne  Jeanne  envoya  vers  le  Pape  en  Avi- 
gnon y  demander  fecours  contre  Charles  de  JDu- 
razzo.  La  Reyn)e  Marie  de  mefme  ena  ^r  vers  les 
Papes»  8c  leur  a  dethandé  fecours  contre  la  Reyne 
d'Angleterre. 

La  Reyne.  Jeanne  envoya  zviSi  vers  Charles, 
Roy  de  France,  &  i  Lditiis^  Duc  d'Anjou,  de- 
matidet  forcei.LaReJYie  Marie  a  envoyé  de  ihefme 
en  demander  au  Roy  d'Efpagtie)  8c  i  fon  coufin, 
(  ce  livre  dit,  fon  neveu,  mais  il  eftoic  foti  cpufin  ) 
te  Duc  de  Giiife. 

La  Reyne  Jeanne  avoit  de  grands  8c  puiflfàns 
Princes  i  tenir  fon  party,  tant  en  France,  Pro- 
vence, que  hors.  La  Reyne  Marie  a  eu  en  divers 
temps  trois  divers  Papes  &  le  Roy  d'Efpagne ,  le 
Duc  de  Guife ,  &  en  At^leterre  quelques  Ducs , 
Seigneurs  8c  Gencilshoiiltnes  ,  qui  eftoient  pour 
elle  bandez  fourdement  &  à  couvert. 

Finalement  la  Reyne  Jeanne  fut  eftranglée  en 

prifog 
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jprifon  y  6c  mourut  de  mefme  mort  qu'elle  avoit 
fait  avoir  à  fon  mary.  La  Reyne  Marie  auffi  a  efté 
xlécapîtée  en  prifon. 

En  ce  livre  puis  après  y  à  un  DifcouK  ^  à 
figavoir^  un  Grand  a  pouvoir  de  faire  exécuter  & 
mourir  un  autre  Grand  fon  pareil;  &c£q  fondant 
fur  l'Empereur  Conftantin  le  Grand,  lequel  con* 

damtia  à  mort  (a) &  le  fit  exécuter,  prouve  * 

&  affirme  par  fes  raifons  &  autres  exemples ,  que 
cela  fe  peut  &  fe  doit  faire.  De  cela  je  m'en  rap* 
porte  aux  grands  Jurifconfultes ,  pour  dire  que  fi 
l'on  veut   croire  des  £.fcrivains  mefdifanrs  ,  ces 
comparaifons  cy-deflus  Aqs  deux  Reynes  font  va- 
lables :  mais  auiîî  qui  voudra  croire  les  Hiftoires 
point  ihenteufes ,  point  fabuleufes  &  véritsfbles , 
on  trouvera  qu'en  vertu,  beauté  &  genre  de  mott» 
elles  font  fort  pareilles,  &  qu'on  leur  a  fait  grajid 
tort  de  les  avoir  faites  aiiifi  mourir.  Pat  quoy , 
croyons  les  bons  &  fage«  Efcrivains ,  &  non  les 
mefchants  &  bavards:  car  il  n'y  a  rien  fi  dange- 
reux que  telles  gens.  Jfpn'en  rappcyrce  à  la  pauvre  Dl" 
don  y  laquelle  &  mariée,  &  véufve,  fut  une  Prin- 
ceïfe  très-fage  8c  vertueufe^  &  vous  croyez  Comme 
Virgile  Ta  defcrite,  quafi  envieux  de  fa  ve^tu  & 
chaiftetë. 

(a)  Son  fils  Qifpus,  ou  Crifpe.  (  Voyez  rhiftoire  dq  bai 
Empire ,  par  M,  le  Beau  ). 

Tome  LXir.  H 
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Ainiî  les  médifants  détradenc  de  nos  deux 
Reyoes  précédentes:  mais  la  vérité  eft  (a)  tousjours 
vidtorieufe  de  la  menterie.  Ce  n'a  pas  efté  Didon 
feule ,  ny  nos  deux  Reynes  précédentes  auffi ,  dont 
Ton  a  mal  parlé,  mais  d'un  million  de  Reynes , 
Princeifes  ,  &  grandes  Dames  „  defquelles  les 
langues  piquantes  ont  détraâé  à  faux:  &  pour  ce, 
ne  faut  croire  tout  ce  qu'ont  dit  &  efcrit ,  mais 
la  pure  vérité  qui  combat  le  papier  imbécill»  qui 
fouffre  tout.  C  eft  aflez  pour  ce  coup  parlé  de  cette 
Reyne  Jeanne  la  première. 

ArticlbIL 

»      De  la  féconde  Reine  JEANNE» 

XL  faut  parler  maintenant  de  cette  Reyne  Jeakns 
I.A  Secode ,  laquelle  au  bout  de  quelque  temps 
de  cette  belle  Reyne  première  ,  fuccéda  au 
Royaume,  après  la  niort  de  fon  frère  Ladiflas, 
dont  j'efpere  de  parler.  Aucuns  difent  qu  elle  fut 
petite-niepce  de  la.  Reyne  Jeanne  première.  Cela 
eft  bien  aifé  à  fupputer  dans  la  généalogie,  mife 
dans  l'HiJioire  de  Napîes  ;  mais  pour  ce  que  cela  ne 
fait  rien  en  mon  Difcours,  paflTe  (i8).  Tant  y  a 
quelle  fut  du  noble  fang  de  France  j&  entrant  au 

(a)  Si  Brantôme  eût  été  convaincu  do,  la»  vérité  de  ccc 
axiome,  il  auroit  été  moins  louangeur. 
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Royaume ,  elle  y  demeura  paifible  en  polTeflîon 
après  la  mort  de  fon  frère,  pour  le  grand  &  beau 
nombre  de  gens  de  guerre  qu'il  luy  avoir  laifïe , 
montant  df  compte  fait  à  feize  mille  chevaux, 
tous  conduits  par  de  bons  &  vaillants  Capitaines. 
Elle  eftoit  DucheflTe  de  Sterlich  (a)  &  veufve, 
quand  elle  s^n  alla  en  Hongrie.  -Ell^  amena  un 
Gentilhomme  Napolitain  ,  qui  s'appelloit  Pan- 
dolfo  Alopo ,  &  le  retourna  l'ayant  fait  de  fa  main, 
&nourry,  6é  créé  fon  Chambellan.  Chambellan 
eftoit-il  de  vray  j  (  b  )  car  il  la  fervoit  bien ,  &  ordi-. 
nairement  en  fa  chambre,  jour  &  nuit,  lî-non 
fans  grande  rumeur  du  peuple  &  des  Courtifans. 
Donc  pour  les  appaifer,  &  par  ladvis  d ajicuns  dé 
fes  Eftats  ,  elle  fe  réfolut  de  ft  marier,  &c  efpoufa 
Jacques  de  Narbonne  (c),  ce  dit  l'HiJloire  Je 

(a)  Jeanne  II,  née  en  1371 ,  fut  mariée  en  1403  arec 
Guillaume  d'Autriche ,  que  Brantôme  appelle  le  duc  de 
Sterlich  .•  ce  prince  mourut  en  140^.  Anfclmc  ,  Hift. 
Généalogique  de  la  maifon  de  France ,  page  loj  ),  appelle 
ce  Guillaume  d'Autriche  l*ambitieux. 

(b)  Brantôme  a  tiré  ces  particularités  de  Thiftoire  de 
Naples  ,  par  Pandolpho  Collenuccio.  Voyez  fon  Hift. 
Del  regno  di  Napolz ,  Lier,   V ,  fol.  ^  5 ,  verfo  ), 

(c)  Ce  Jacques  de  Narbonne  étoit  Jacques  de  Bourbon , 
comte  de  la  Marche  &  de  Caftres  :  Jeanne  II  Tépoufa 
cni4ij.  (  Anfelme,.Hift.Généal.  de  la  maifon  de  France,. 
|>agei;8  ). 

Hî) 
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NapUs.  Meffire  Olivier  (a)  de  la  Marche,  grand 
Seigneur,  &  Hiftoriographe  véritable,  le  nomme 
Jacques  de  Bourbon ,  que  je  crois  plu?  vray  5  car 
il  eftoit  de  ce  temps  :  mais  en  mariage  faifànt ,  fut 
dit  &  contrafté ,  qu'il  ne  porteroit  point  titre  & 
nom  de  Roy,  ains  feulement  de  Prince,  ou  Duc , 
ou  Comte  ;  mais  il  ne  vouloit  rien  porter  que  fon 
titre  accouftumé.  Sur  ce  les  Capitairies  delà  Reyne, 
qui  portoient  haine  &  envie  à  ce  Pandolfo^  Jon 
mignon  ^  &  à  Sforct  (b) ,  luy  miren^  en  tefte  de 
prendre  le  nom  de  Roy,  &  le  porter:  par  quoy 
eftant  allez  au-devant  de  luy ,  le  faluerent  tous 
pour  Roy  j  fors  ce  brave  Sforce,  qui  ne  le  nomma 
^que  Comte:  à  raifon  de  quoy,  par  ladvis  des 
autres,  Tfit  prendret prifonnier  Sforce,  &  luy  fit 
donner  quelques  traits  de  corde ,  &  fit  trancher  la 
tefte  au  pauvre  Pandolfo,  Il  en  euft  fait  faire  de 
mefme  à  Sforce ,  fans  fa  fœur  qui  eftoit  une 
femme  brave  &  courageufe,  qui  aflemblant  une 
troupe  de  ge^s,  prit  aucuns  Seigneurs  &:  Gentils- 
hommes du  party  du  Roy,  parle  moyen  defqueU 
elle  rachepta  fon  frère.  Voilà  une  bonne  &  brave 
fœur. 

(a)  Lifez  les  mémoires  d'Olivier  de  la  Marche; ,  (  Tom, 
yill  de  la  colledion ,  pag.  5  &  fuiv  ). 

(b)  On  a  développé  l'origine  de  la  maifon  de  Sforce, 
dans  les  obfervations  fur  les  mémoires  de  Caftelnau,  Tom. 
XLYI  de  la  coUe^ion,  page  405. 
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Quant  à  laReyne  il  la  ,  mit  à  part ,  ne  luy  hiC- 
fànt  manier  aucunes  affaires  ,  &  la  tenant  comme 
enfermée  &  confinée  en  une  chambre, &  la  me- 
nant forr  peu  fouvent  en  fon  Kt  &  en  fa  compa- 
gme%  la  repouffant  loin  defoy,  juCjues  à  luy  dire 
force  vilainies:  ce  que  laReyne  diflîmuJa  finement 
&  fart  malicieufement  commefemnie,  mais  pour- 
tant très-habile ,  encore  que  plufîeurs  des  fiens- 
en  murmuraflènt  ;  en  difànt  &  faifant  femblant 
que  telle  vie  la  àélivroit  de  beaucoup  de  travaux 
&  fafcheries  du  monde ,  &  s'amufant  à  voir  dan- 
fer,  à  quoy  Us  François  s^amujoient  fort  3  &  font 
addonneil  (  dit  Hiftoire  )  paflant  joyeufement  le 
temps,  bîen<}u'elle  montrait  à  fes  amis  ptus  pri- 
vez par  fîgnes  &  paroèes  à  demy ,  quelque  dou- 
leur au  dedans,  &  défit  dy  remédier.  Si  bien  joua- 
t-elle  fon  jeu,  qu'un  Julio  Céfar  de  Càpua,,quîavoic 
auparavant  offenfé  laReyne,  pour  faire  fon  ac- 
cord t  s'offrit  à  elle  de  tuer  fonmary  Jacques.  Elle 
malicieufe  &  fine ,  prit  cette  occafion  au  poiî^ 
tant  pour  fe  venger  de  ce  Julio ,  que  pour  gagner 
les  bonnes  grâces  de  fon  mary  ,  &  pour  recouvrer 
fa  liberté  première ,  fit  femblant  de  luy  prefter  To- 
reille  en  ce  qu'il  fongeaft  bien  en  fon  fait,  &  le 
faire  fagement  &  feurement  y  Se  h  remit  au  bout 
de  huit  jours.  Elleen  ayant- averty^ le  Roy  du  tout,, 
kfit  cacher  en  foa  cabinet  avec  d'aiitres  fes  plus  fi* 
idUs  bbix  armez  i  &  fimis  ïefdirs.  huit  jours ,  ellft 
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fait  venir  en  fa  chambre  à  cachette  ledit  JuJîo^ 
à  qui  elle  fit  difcourir  aflezhauc  de  toute  fa  me- 
née &  U  façon  pour  l'exécuter.  Ce  qu'ayant  ouy  , 
Jacques  fortit ,  &  luy  fit  trancher  la  tefte  publi- 
quement j  ce  qui  luy  donna  occafion  d'avoir  la 
Reyne  en  bonne  opinion  &  eftime  d  amitié,  ôc  de 
femme  qui  porte  grande  loyauté  i  (on  mary  :  Se 

Coji  Ji pigliano  le  volpc(^). 

dit  le  proverbe  Italien,  Donc  bientoft  après  la  mit 
au  large  ,  luy  donna  la  liberté  d'aller  à  la  mode 
accouftumée  au  chafteau ,  &c  s'esbattre&  gouverner 
par- tout  à  fon  plaifir.  Au  moyen  de  quoy ,  eftanc 
un  jour  à  un  banquet  fait  à  pofte ,  efpiant  k  temps 
à  propos  ,  joua  fi  bien  fon  jeu  par  le  moyen  de 
fes  amis  &  complices,  qu'elle  fe  rendit  la  plus  forre, 
&  avec  grande  rumeur  du  peuple  ,  &  d'aucuns 
Grands  ,  prindrent,  tuèrent  &  s'accagerent  les 
Officiers  François  ,  &  fit  mettre  le  Roy  fon  mary 
dans  le  chafteau  del  Ovo,  où  eftant  >  il  trouva 
moyen  de  s'embarquer  fur  une  nef  genevoife, 
qui  d'aventure  eftoic  là  au  port ,  &  ayant  accordé 
du  prix ,  fut  mené  à  Tarente ,  où  eftant  3^  la  Reyne 
l'envoya  aflîéger  :  mais  poi^r  ce  qu'il  ne  la  pouvoïc 
tenir  longuement,  la  rendit ^  &  la  quitta,  & 

(a)  CQ{ï'ï'ditc  i  ainfi  fe  prennent  les  rtnards. 
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s'en  alla  en  France  ,  où  $*addonnant  i  la  Reli- 
gion (a) ,  acheva  de  pafler  le  refte  du  monde. 

Par  tel,  on  peut  connoiftçece  que  peut  une  femme 
habile  &  de  bon  efprit  quand  elle  couve  une  ven* 
geance  :  &  auffi  comme  en  prend ,  &  comqae  en 
doit-il  prendre  aux  petits  compagnonsM'aucune» 
Dames,  qui  leur  font  cet  honneur  comme  j'ai 
dit  cy-devant ,  de  les  efpoufer ,  les  eflever,  §c  les 
obliger  de  biens ,  de  vies  &  d'honneurs  j  &  puis 
font  fi  ingrats,  qu'ils  neii  font  cas  j  les  gourman- 
dent ,  &  qui  pis  eft ,  attentent  fur  leur  vie.  Tels 
gens  ingrats  méritent,  telstraitemcnts  que  ce  Roy 
Jacques  ,  &  pires. 

Jai  leu  dans  i'Hiftoire  de  ce  grand  Olivier  (b) 
de  la  Marche  ,  qui  edoit  lors  à  fiefançon  »  &  |e 
vit  quand  ce  Roy  s  y  vint  rendre  Gordelicf  j  il 
dit  qu'il  le  faifpir  porter  par  quatre  hommes  ça 
une  civière j. telle  fuis  autre  différence  que  les 
civières  que  Ton  porte  les  fiçns ,  fumiers  &  ordu- 

(a)  On  a  vu  cUns  les  mémoires  d'Olivier  de  la  Marche» 
le  genre  de  vie  que  ce  prince  adopta  :  il  tranfmit  ce  goût 
à  un  bâtard  qù*il  avôit ,  &  qu'on  nommoit  Claude  d*Aix. 
Celui-ci  après  avoir  long-tems  porté  les  armes ,  mourut 
novice  au  couvent  des  cordcîicts  de  Dole  ,  en  Franche- 
Comté.  (  Anfelme ,  Hift.  Généalogique  de  la  maifon  de 
France,  page  1^8  ). 

(b)  Lifezces  mémoires.  Tome  VIII  de  la  collcflion» 
page  ^.  (  Brantôme  n«  les  a  pas  copiés  fidellement  )• 
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^tQS  y  &  eftoit  à  demy-couché  ,  (quel  fbt  &  fat)  f 
dériiy-appuyé  &  élevé  à  Tencontre  d'un  méchant 
'dérompu  oreiUçr  de  plume  veftu  pour  toute  pa-^ 
fure  d'une  K>ngue  robe  de  gris  de  petit  prix  ,  & 
'èftoft  ceint  d^une  corde  nouée  à  la  façon  d'un  Cor- 
*  délier ,  ^  en  la  tefte  avoit  un  gros  bonnet  blanc, 
^que^Fon  appelle' une  calle,  &  nous  autres  appel*- 
"lôris  calotte  ou  bomîettel)laiiche  de  laine  ,  nouée 
^oii;  bridée  par-deffôus  le  mentcîi,  II  ne  luy  euft 
""fëlUî  qu'une  plume  de  coq  fur  la  bonnette,  &  voî- 
'  là  le  galand  bien  veftu  V  Je  cray  que  fila  Reyne  fa 
'^feihmel'euft^îfïfi  veu^ habillé  &embégmné  ,  eîle 
^ui  eftoit  toute  gentile  &  defptit,  s'en  feroit  bfea 
Invoquée.  Si  ferotent  bien  d*autres ,  fi  crois-je  i. 
que  je  fçay;  fi  elles  voybient  ainfi  leurs  marys  ^ 
qiiileurfont  ingrats  , /*&:  les  traittentmtil ,  en  une 
^'ëoriditîbn,  ôt  ainfi  bégiiinéz  &  repentis.  II  y  en  a 
^aucuns  qui  fe  macquent  de  cts  nouveacnt  conver- 
"^tîs,^  repentants  &r  pénitents  ,  i  &:  drfent  commet 
lUi  graqd . feigneu.r  que  je  fçay  en  France, Je^ 
quel  ypyant  Monfieur  de  Joyeufe  (a)  d'aujour- 
d'huy  ai  eti    habit  de  Capucin  j^  faire  les  péni- 
tences qu'il  faifoic:  U  /croit  bien  trompé  cduy 
-  4^  y  s*ii  ny-   avait  point  de^  Paradis  en^  l'autre 

(a)  Celui  qu*on  appcloic  le  père  Ange  ,  &  <jm  figufa 
^fans  la  bizarre  proceffion  de  la^L^ue ,  allant  rendre  vifite 
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monde  (  a  ).  Il  pouvoir  bien  au  vray  aînfi  parler,  fi 
le  Paradis  n'eftort:  mais  eftant,  &une  réfure«£tion 
préparée  5  &  un  Dieu  pour  nous  juger  en  fa  béa- 
titude ou  en  fa  condamnation  ,  certainement  qui 
peut  faire  cq%  convertions  &  pénitences»  il  en  eft 
bien-heureux,  à  la  mode  de  plufieuts    anciens 
Saints  ,   qui  ont  fait  demefme,  &  qui  ont  efté 
bénis  de  Dieu,  dont  nous  avons  nos  Hiftoires  fain- 
eçs  routes  pleines.  Si  dit  pourtant  ledit  Meflire 
Olivier  ,  que  ledit  Roy  de  fa  perfoime  paroifïoit 
un  grand  Chevalier,   fort  bien  formé  de   tous 
membres  (  tant  plus  fat  eftoit-il) ,  ayant  le  vifage 
bon  ,  agréable ,  &  portoit  une  chère  joyeufe  en  &, 
recueîllette  vers  chacun,  (ainfi  ufe-il  de  ces  mots); 
mais  pourrant  ainfi  habillé ,  &  en  telle  forte  &  af- 
fiette^.  U  pouvoit  plus  fervir  de  rifée  au  monde, 
que  d*admiration  ,  encore  que  telle  humilité  foie 
irès-»agréable  à  Dieu.   Il  avoit  à  fa  fuite  quatre 
Cordeliers  de  l'OBfervance,  que  l'on  difoit  grands 
Clercs  &  de  fainte  vie,  &  après  iceux  fur  le 
coin  où  il  pouvait  avoir  deux  cent  chevaux ,  donc 
il   y    avoit    littiere  ,    qjiarioc  couvert ,    haque- 
pées,  mules, mulets  dorez  &  arnachez  honorable- 
ment ,  &/  avoit  fommiers  couverts  de  fes  armes, 
^  nobles  hommes  &:  ferviteurs  bien  veftus  &  ea 


(a)  Cétoh  le  vieux  maréchal  de  Biron.  Voyez  la  confef- 
(oq  de  Sancy ,  Liv.  I,  Chap.  VIH. 
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bon  point.  De  quoi  fervoit  tout  cela ,  pulfqu'il 
eftoit  converty  ?  Et  en  cette  pompe  humble  ,  Sc 
dévote  ordonnance,  fit  fon  entrée  à  Befançon, 
comme  il  avoit  fait  en  toutes  les  autres  villes,  &  puis 
^îitrat  au  Couvent  >  où  depuis ,  ce  dit  THiftoriô- 
gtîiphe  ,  on  le  vit  rendu  Cordelier  :  &  difoit-oa 
qu'une  ïFemme  de  ce  temps  ,  fort  dévote,  &  Reli- 
.  ligieufe  de  Sainte  Claire,  nommée  Sœur  Colette, 
Tâvoit  ainiî  çéduit  &  prefché  comme  elle  a  voie 
fait  force  atetrés. 

Pour  retourner  à  noftre  Reyne  Jeanne,  après 
le  départ  de  fon  mary ,  elle  eut  beaucoup  de  brouil- 
leries  (  <i)  &  de  traverfes  ,  £i  bien  qu  elle  fut  con* 
traince  dVtppeller  à  fon  aide  le  Roy  Alphonfe  d'Ar* 
ragon ,  &  l'a.ioprer  pour  fils  ,  &  l'admettre  à  fon 
Royaume,  ce  qu'il  accepta,  quelque  paétion  qu'il 
euft  fiite  avec  les  Roys  prédéceflèurs  de  ladite 
Reyne  :  duquel  elle  ne  fut  pas  mieux  traitée  que 
de  l'autre;  qui  fut  caufe  qu'elle  le  quitta  pour  fon* 
ingratitude  >  &  le  defadvcua  fon  fils  ;  &  adopta 
Louis  Duc  d'Anjou ,  en  fon  lieu  ,  qui  lui  porta  un 
nès-graud  homieur  &  jrefpeâ.  De  forte  qu'après 

(a)  SfoEce  irrité  de  l'afFront  qu'il  avoit  reçu,  lui  pré- 
para ces  travcr  es  5  <ic  concert  avec  le  pape,  Martin  V, 
il  engagea  Louis  d'Anjou  à  attaquer  le  royaume  de 
Naples  j  6c  il  fe  fcroît  rendu  maître  de  la  capitale  fans 
les  fecours  qu'envoya  Alphonfe  d*Ârragon~,  premier  dit 
nom. 
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la  mort  de  fon  Grand  Sénefchal  &  favory  nommé 
le  Comte  Avelîn  { a) ,  il  eut  le  Gouvernement  ab* 
folu;  &  fe  montra  fi  bénin  &  fi  ferviable  à  l'en- 
droit  de  la  Reine ,  fa  mère  adoptive ,  que  jamais 
Dame  ne  fut  plus  contente  qu'elle  eftoit,  &  à  toute 
heure  remercioit  l)ieu  de  lui  avoir  donné  un  fi 
bon  fils  &  tel  appuy ,  comme  j'ai  leu  dans  rHif- 
toirc  d^ Anjou  ;  &  qu'un  jour  ledit  Comte  Avelin, 
ion  grand  Sénefchal,  ayant  peur  que  le  Ducd'An^ 
jou  le  déboutaft  comme  d'autrefois  il  luyavoitéfté 
contraire  ,  cùidant  remonftrer  à  la  Reyne  fa  mai- 
trèfle ,  qu'elle  fe  recordaft  d'Alphonfe  d'Arragon , 
lequel  après  luy  avoir  donné  toutç  autorité  & 
crédit  au  Royaume ,  la  traita  très-mal  ;  &  la 
cuida  par  force  chaffer  hors  du  Royaume  ,  &  que 
le  Duc  d'Anjou  en  pourroit  faire  de  mefme  ,  par- 
quoy  n'eftoit  pas  bon  qu'elle  lui  donnaft  far  fon 
pays  &  fur  fesfujets  tant  d'autorité  &  pouvoir  j  elle 
luy  ïQ(pondityqu'elle  fefouvenoit  ajfe:i  du  danger  ou 
elle  avoit  éjlé  y  pour  avoir  éleu  Âtphon^  :  mais 
qu'entre  Louis  d'Anjou  &  Alphonfe  d'Arragon  y  il 
y  avoit  beaucoup  de  différence  ;  car  l'un  ejioit  pran^ 
fois  y  &  l'autre  EfpagnoL  Elle  avoit  par-Li  bonne 
opinion  des  François ,  qui  de  ce  temps  eftoient 

(a)  Trajan  Caracciol ,  dont  il  fera  parlé  à  I  article  du 
naréchal,  prince  de  Melphe ,  dans  les  capitaines  étrangers. 
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encore  tenus  très-francs  &  très-nobles.  Voila  ce 
qu'en  ait l'HiJioirc  d'Anjou, 

Il  faut  encore  conter  cette  hiftoire.  Près  de  (a 
Saintetéàflorence,  Alphonfey  tenoit  comme  Am- 
bafladeur ,  Don  Garcie  Efpagnol ,  accort  &  fub- 
til  j  &  la  Reyne  Jeanne  en  femblable  y  tenoit  le 
fîen ,  nommé  CarafFe  Malice.  Ce  Malice  mit  en- 
avant  à  TEfpagnol,  que  s'il  perfuadoit  au;  Roi  fon 
maître  de  prendre  en  main  la  caufe  de  la  Reyne , 
fe  faifoit  fort  qu'elle  l'adopteroit  pour  fils ,  &  le. 
declareroit  fon  fucceffeur  au  Royaume  ;   &  de 
cette  adrefleconduifirerrt: enfemblement  cette  trame 
au  defcue  du  Pape ,  qu'ils  arrefterent  d'aller  à 
Pîombin(a)y  &  de-là  à  Corfùgue  ( b  )- vers  Al- 
phonfe ,    auquel  la  matière  propofée  fut  tenue 
en    longue  difcuffion,    parce  que  Alphonfe   & 
Louis  eftant  coùfins  au  tiers  degrés  y  y  avoit  ca- 
pitulations préparées  dès  le  commencement  des 
pratiques  de  Loîiis,  par  lefquels  Alphonfe  luy 
promectoit  de  ne  le  molefter  en  rien  :  mais  c'eft 
chofe  trop  fpécieufe  qu  une  Couronne ,  pour  de- 
meurer fi  confcientieux.  Soit  donc  que  foit,  le 
fait  eft  clair ,  qu  Alphonfe  enfin  accepta  le  parq? 
à  luy  préfenté*  , 

(a)  Piombino.. 

(b)  Corfccjuç^ 
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A  ce  Malice  fut  fait  cette  épitaphe,  qui  eft  en 
TEglife  S.  Dominique  de  Naples. 

Auspîu  me  Latias  Alpkonfus  veniù  in  auras  , 
Rcx  plus  ,  ut  pacem  redderet  AufonÎA, 

Natorum  hoc  pi  et  as  firuxit  mihl  fola  fepulchrum^ 
Caraffa  dédit  h^c  munera  maliciét. 

Il  y  a  un  équivoque  double  &  bon  à  Malice; 
car  rtl  pottoit  nom  de  Malice  (a),  il  le  portoit 
de  fait,  <ïautant  qu'il  ne  valoitguères  &  eftoit 
bien  remply  de  malice  :  ce  tient-on  encore  à  Na^- 
ples ,  au  moins  aucuns. 

UHiftoire  de  Naples  dît  encore  que  cette  Reyne 
ne  demeura  guères  plus  paifible  pour  avoir  chafle 
TArragonnois  :  car  elle  eut  grande  guerre  par  le 
moyen  de  Sforce  ,  &  Loiiis  d'Anjou  fon  fils,  qui 
fiirpris  d'une  fièvre  par  les  continuels  mefaifes , 
travaux,  veilles,  chaleurs  &  fatigues  de  la  guerre, 
mourut  en  Tan  1434  (t>))  ^^  grand  regret  de  fa 
mère  adoptive  &  de  tous  ceux  du  Royaume  ;  car 
il  eftoit  Prince  doux  &  bénin  ,  &  du  Gouverne- 
ment duquel  le  peuple   en  éfpéroit  beaucoup. 

Au  bout  de  l*an ,  la  Reyne  Jeanne  mourut 

(a)  Malice  étoit  un  fobriqnet  5  cet  ambafTadeur  de 
Jeanne  II  s*appeloic  Antoine  Caraffe.  )  Ducatiana,  Partie  II, 
page  111  ).  ' 

(b)  Au  mois  de  Novembre, 
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après,  de  fièvre  &  de  maladie,  (a)  ayant  régné  vingt 
ans.  C'eftoic  beaucoup  pour  ce  temps,  &  parmy 
cette  nation  fort  vaillante.  Et  laifla  par  teftament 
fon  héritier  René ,  Duc  de  Lorraine  ,  frère  char- 
nel dudit  Duc  Loiiis  :  &  par  ainfî  finit  en  elle  la 
lignée  &  fucceflîoii  du  Roi  Charles  premier  d* An- 
jeu  &  de  Durazzo  ,  qui  eftoit  une  mefme  race.  ■ 
C'eftoit  en  fon  vivant  une  très-honnefte  '  Prin- 
cefle.  Meffire  Olivier  de  la  Marche  ,  qui  eftoit  de 
ce  temps ,  Ta  nommée  Jovenelle  (  b)  ,fe &  dit  que 
c'eftoit  une  Dame  de  très-grand  efprit ,  &  qui  fça- 
veit  &  valoit  beaucoup ,  &  dont  ley  Royaume 
s'en  tenoit  fort  content  :  &  dit  les  raifons  pour- 
quoy  elle  traita  fi  mal  fon  mary  Jacques  de  Bour- 
bon, d'autant  qu'aucuns  difoient  lors,  qu  illa  vou- 
lolt  trop  maiftrifer,  tant  fur  le  Gouvernement  du 
Royaume ,  que  fur  fa  perfonne ,  &  plaifirs  ,  & 
€sbats. 

Autres  difoient  que  la  Reynene  prit  pas  bien 
en  gré  aucunes  afièmblées  des  Dames  (à  la  ipode 
des  François  ^  qui  fe  font  ainfi  perdus  toujours  en 
ce  Pays-là:  je  m'en  rapporte  aux  Vefpres  Sici- 
liennes) ,  dont  il  n'y  en  a  point  faute  de  belles  à 
Naples,   par  manière  des  feftins  que  faifoit  le 

(a)  Elle  mourut  le  i  février  143/2  ainfi  le  calcul  de 
Brantôme  n*c{l:  pas  exa<ft, 

(b)  Lifez  Joanndle ,  ou  JeaimcUe, 
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Roy  journeUement ,  dont  elle  en  conceut  jaloiN 
fie.  Quelquefois  les  Dames  mariées  n'ont  pas  tout 
les  blafmes  du  monde ,  fi  elles  font  des  mauvais 
tours  à  leurs  marycsj  car  ils  leur  en  donnent 
bien  des  occafions. 

Or  VHiJioire  de  Naplcs  (  a)  dit  que  cette  Reyne 
laifla  un  bruit  de  femme  impudique  &  mal  arref- 
tée^  comme  de  qui  l'on  difoit  qu'elle  eftoit  arreftée 
en  cela  feu!  qu'elle  n'avoir  point  d'arreft  ,&  qu'elle 
eftoir  toujours  amoureufe  de  quelqu'un  j  ayant 
par  plufieurs  fortes  &  avec  plufieurs  fait  plaific 
de  fon  corps.  Mais  pour  cela, c'eft  le  vice  le  moins 
blafmable  à  une  Rey ne ,  grande Princeffe  &  belle, 
qui  foit  point  ;  &  iî  eft  le  moindre ,  fi  qu'elle 
puiflè  avoir  :  mais  très- grand  eft-il  celuy ,  quand 
elleeftmauvaife ,  malicieufe,  vindicative}  tyranne, 

(a)  Voici  les  exprefllons  de  Collenuccio  dans  Ton  his- 
toire àz  Naples.  Brantôme  en  les  craduifant  les  a  bien 

défigurées.    Mais  ^'l ai  (Tons  parler  Técrivain  Italien 

Fama  lafcîo  di  fc  inftahîU  e  impudica  y  diccniofi  dî  ici  ^ 
che  nella  infiabilita  fola  fu  ftabiU  ^  c  che  fempre  era  ftata- 
innatnorata ,  havendo  in  piu  modi  e  con  molti  la  fua 
lafcîvîa  macckiata  ;  ma  fupra  tutto  con  Pandotfello  alopo, 
e  urbano  auriglîa  j  e  M,  Giovanni  Carracclolo  gntn  finif-^ 
cako ,  tutti  tre  Gentiluomini  e  molto  defiri  ,  virtuofi ,  t 
cofiumati  ;  ma  fopre  ogni  coja  di  perfona  e  tffigie  bdlif^ 
fima,  &c,  La  lifte,  comme  on  le  voit ,  eft  longue.  Col- 
lenuccio n'eft  pas  le  feul  qui  ait  maltraité  Jeanne  II.  Un 
jurifcoofultc  contemporain  Tappela  la^erdition  de  NajpUs. 
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comme  il  y  en  a,  dont  le  pauvre  peuplé,  en  |>aftlf 
beaucoup,  mais  peu  pour  fes  amours  ,  ainfi  que 
I  ay  ouy  difcourir  à  un  Grand  de  par  le  mondeé 
Et  fouftenant  fon  party ,  difoit  que  ces  belles 
grandes  Dames  &  Princelïes ,  de  mefme  humeur 
en  amour,  dévoient  redèmbler  le  foleil,  qui  ref- 
pand  de  fa  lu^ur  &  de  fes  rayons  ,  à  un  chafcurt 
de  tout  le  monde ,  (i  bien  qu'un  chafcun  s*en 
reflent.  Tout  de  mefme  en  doivent  faire  ces  gran- 
des &  belles  (a  ) ,  en  prodiguant  de  buts  beautez 
&'de  leurs  grâces  à  ceux  qui  en  veulent  &bruflent  j  . 
ainfi-  que  volontiers  les  charitez  &.  aumônes  gêné* 
raies,  &quife  font  a  plufieurs,  font  plus  eftî* 
mables  &  agréables  que  celles  qui  font  particu- 
lieres  ,  &  qui  nefe  donnent  qu'à  un  ou  deux  i 
&  par  ainfi,  telles  belles  &  grandes  Dames ,  qui  - 
peuvent  beaucoup  contenter  le  monde,  foit  par 
leurs  douceurs,  foit  parleurs  paroles,  foit  par  leurs 
beaux  vifages,  foit  par  fréquentations,  foit  par 
infinies  belles  démonftrations  &  fignes ,  foit  pat 
les  beaux  eflFets,  qui  eft  plus  à  préférer,  ne  fe  doi- 
vent nullement  arrêtera  un  amour,  mais  à  plu- 
fieurs  j  &  telles  inconftances  leur  font  belles  & 
permifes  ,  mais  hon  aux  autres  Dames  communes, 
foit  de  Cour ,  de  yillesf  &  des  pays,  defquelles  la 

(a).  Brantôme  étoît  uçi  excellent  orofefleur  en  morale. 
Les  paradoxes  qu'il  débite ,  ne  méritent  pas  une  réponfc 
féricufc. 
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douzaine  nen  fait  que  la  demie ,  &  ne  font  qu'à  • 
pecir  poids  >  comme  ces  grandes ,  qui  font  à  poids 
de  marc:   &  telles  Dames  moyennes  faut  que 
fuient  conitantcs  &  fermes ,  comme  les  eftoiles 
fixes,  &  nullement  erratiques  j  que  quand  elles 
fe  mètrent  à  changer  ^  errer ,  Se  varier  en  amour  , 
elles  font  juftement 'puniflabîes,  &  les  doit-on 
defcrier  comme  Putains  de  Bordeaux,  d'autant 
que  leurs  beautez ,  encore  qu'elles  foient  paiTa- 
blés  5  elles  n'ont  de  quoy  s'étendre  fur  plufcurs , 
&  qu  eftans  privées ,  il.  faut  qu'elles  fe  refferrent 
en  privé,  &  ne  foient  point  communes  comme  : 
les  autres  ,  &  fe  contentent  de  donner  l'aumofue 
à  un,  fans  fe  ruiner,  ou  de  réputation ,  ou  de  * 
fcandale,  ou  d'honneur,  en  donnant  d  tous  ceux 
qui  fe  préfencent  à  leur  potte»  '  t 

Voilà  ce  quedifoit  ce  grand  Seigneur.  Sur  quoy 
il  me  fouvient,  qu'eftant  une  fois  avec  une  hon- 
nefte&  Grande  Dame,  allé  voir  des  tableaux  d'un 
Peintre  ,  nous  en  vifmes  un  très-beau ,  où  il  y 
avoit  une  fortune  d'un  cofté  peinte ,  affifp  fur 
uiiepomnle  ronde  &  roulante,  &de  l'autre  une  " 
Vénus  fur  une  pierre  carrée  &  ferme*  Il  y  eût  une 
de  ces  Dames  qui  dit  :  F'oïlà  deux  tableaux  qui 
parlent  bien  a  nous  ;  cat  tout  a'mji  que  l*un  repré- 
fente-par  cette  pomme  ronde  Vïnconfianca  de  la 
fortune  j  t  autre  aujji  par  la  pierre  carrée  &  ferme 
dcFénuSj  elle  nous  apprend,  à  nous  autres  Dames  , 
Terne' LX IF.  1 
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d^êtrc  bien  fermes  &  ajjeurées  en  amours^  fans  les^ 
rouler  &  changer  à  tous  propos.  Ce  qu  oyanc  cette 
gtandeDame>  croyant  bien  que  cette  pierre  eftoic 
jettée  en  fon  jardin ,  fe  tournant  :  lui  dit  :  cela 
s^'entend  pour  vous  autres ,  mes  Darnes^  qui  ave:^^ 
de  ces  beauté^  communes  ;  mais  pour  nous  autres^ 
non  j  qui  avons  les  nofires  comme  diffemblahlcs 
aux  vojlres*  En  ce  difcours  par  forme  de  digref- 
fionfe  peut  excufer  aifément  cette  Reyne  Jeanne  , 
fi  elle  fut  peu  arreftée  en  fes  amours  y  d'autant  que 
c'eftoit  une  très-belle  PrinceflTe,  comme  fon  por- 
trait le  monftre ,  repréfenté  à  Saint- Jean  de  Car- 
bonnera  à  Naples,  ainfî  que  je  duray,  &  auffi 
qu  elle  eftoit  I^eyne  de  grand  efprit. 

On  dit  quelle  ayn;ia9  fur  tous  fes  (a)  amou» 
reux  ,  Caraciol  :  auffi  le  fit-elle  grand ,  &  fon 
grand  Sénefchai.  Au  commencement  de  fa  jeu- 
neflè ,  encore  qu'il  fuft  bien  Gentilhomme,  parce 
qu'il  eftoit  pauvre ,  il  fe  mefla  de  la  plume ,  & 

<a)  Il  n'y  a  pas  a  douter  des  goûts  impurs  de  Jeanne  II, 
lorfqu'on  lit  dans  les  annales  de  Sponde  »  (  année  141  j  )  , 
CCS  mots. M..  Scputta  tfi  inr  ecclefiâ  Vlrginis  annuncîau 
ignoiili  fcpulturâ  y  ut  ipfajujferat  »  in  pœnitentiam  luxu- 

riofd  vitéL  quâ  vehemcnter  infamata  eft Paul  Jove  dans 

fes  éloges  des  grands  capitaines  ne  la  mdnage  pas  fur  cet 
article.  Il  raconte  la  manière  dont  elle  fe  priç  de  belle 
paffion  pour  Sforcc  Cotîgnole.  Cet  aventurier  la  féduifit 
pat  fa  taille  haute  &  robuftc  «  £t  il  devint  fon  Êivoxi. 
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eftoic  fils  d'un  appelle  Caraciolo.  Le  feu  Prince 

de  Melfe  eftoic  venu  de  cet  eftoc ,  comme  Ton  m'a 

die  à  Naples.  La  première  occaiîon  qu'eut  jamais 

la  Rejme  de  luy  faire  entendre  qu'elle  Taymoit^ 

fut  qu'il  craignoir  fort  les  fouris.  L^n  jour  qu'il 

joiioic  aux  efchets  en  la  garderobe  de  la  Reyne, 

elle  ttiefme  luy  fit  mettre  une  fouris  devant  luy  J 

&  luy  de  peor  ,  courant  deçà  delà,  &  heurtant  & 

puis  TuiT  8c  puis  l'autre ,  s'enfuit  à  la  porte  de 

la  diambre  de  la  ReyBe,  &  vint  choir  fur  elle; 

&  ainfi  par  ce  moyen  la  Reyne  luy  defcouvrit 

fon  amour  >  &  eurent  toft  fait  leurs  affaires  en- 

femble;  &  après  ne  demeura  gueres  qu'elle  ne 

l'euft  fait  fon  grand  SénefchaL 

Sur  ce  conte,  j'en  fferay  un  autre  (a)  d'une  Da* 
me  de  par  le  monde ,  &  d'un  Gentilhomme  que 
je  connois.  Cette  Dame  eftoit  une  fort  belle  & 
honnefte  Dame,  &  de  bonne  Maifon  ;  &  le  Gen- 
tilhomme ,  qui  n'eftoit  point  des  plus  imperti- 
nents :  il  la  fervit  long-temps ,  &:  fe  plaifoit  fort 
à  contempler  fa  beauté;  car  elle  Teftoit  en^vifage , 
port,  &  en  fa  taille  qui  elloit  très-riche.  Mais 
rien  que  cela  ne  pouvoit-il  voir  :  du  dehors  Se 

(a)  Ea  employant  des  tournures  de  cette  cfpècc ,  on 
peut  à  des  anecdotts  vraies  en  fubftirncr  de  fiânvcs  , 
furtout  quand  on  a  rimagination  brillance  5  Se  afTuriJmcnc 
U  natarc  avoit  bien  pourvu  Brantôme  de  ce  côti-!j. 
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du  defcouvert  prourj  du  couvert  &  du  dedans 
rien  ,  à  quoy  fes  defirs  &  efFedions  tendoienc  û 
ardemment,  qu'il  en  brufloit  &  mouroit,  fe  pec- 
fuadanc  bien  que  le  cacKe  valoit  bien  autant  que 
le  defcouvert.  Enfin  un  jour  Ja  fortune,  qui  ayde 
fouvent  aux  pauvres  amoureux ,  Itiy  fut  fi  favo- 
rable, quainfi  que  la  Dame  prenoit  a  fon  cou- 
cher fa  chemife  derrière  le  rideau  de  fon  lit,  & 
que  Tune  de  ks  femmes  la  luy  donnoit ,  fe  pré- 
fenta  fous  ledit  rideau  une  grodè  aragnée  (î  hi- 
deufe ,  que  rien  plus.  La  Dame  qui  au  monde 
ne  craignoit  tant  de  tous  les  animaux  que.celay- 
là  ,  comme  certes  il  eft  hideux,  Ôc  qui  pluftoft 
fe  fuft  jettée  dans  le  feu  que  de  lattçndre  venir 
à  foy ,  fort  de  defllis  fon  lit  &  de  derrière  fa 
courtine  ,  fans  autrement  fonger  à  foy ,  (  pofli- 
ble  le  fit-elle  à  (  a  )  pofie ,  comme  il  eft  vray  ) , 
ny  en  l'eftat  où  elle  eftoit ,  toute  efperdue ,  s'en 
vint  auprès  de  ce  Gentilhomme  àdemy-nue,  afin 
de  s*en  garantir  j  &  à  luy  bien  eftonné  d'un  tel 
eflfroy ,  elle  dit  loccafion  de  cette  aragnée ,   qui 
fçavoit  bien  la  hayne  qu  elle  luy  portoit.  Mais  il 
ne  fut  point  fot,  &  ne  courut  pas  à  tuer  laragnée; 
n  eftant  pas-là  comme  un  Hercule  à  faire  mourir 
les  befles ,  laifTant  cela  à  faire  à  fes  femmes  :  mais 
prenant  ce  temps ,  jette  fes  yeux  foiidain  fur  ce 

(a)  Exprès. 
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defcouvert,  où  il  ne  vît  rien  que  beau  &  digne 
d'eftre  aytné  &  fouhaitté.  Mais  le  pis  fut  qu'il 
n'eut  autre  chofe  que  cette  belle  contemplation 
qui  lui  dura  tousjours  dans  lame,  maudifïànt  que 
•fa  fortune  ne  fuft  fi  pareille  comme  de  cette  Reyne 
à  fon  Sénefchal  :  dont  il  me  fembloit  qu'elle  ne 
devoit  iifer  de  ce  niyfteie  {  car  elle  eftant  Reyne , 
ne  devoit  que  prendre  Toccafion ,  &  lui  affigner 
VKeure  telle  qu  îl  luy  euft  pieu  ,  veu  que  volon- 
tiers  ces  Grandes  font  &  défont ,  &  fe  difpenfent 
comme  il  leur  plaift,  &  aufli  qu'à  bonne  volonté 
ne  *manque  jamais  de  fufet  ny  occafion.  Ainfi  que 
je  tiens  d'une  hônnefte  Dame  de  la  Cour ,  à  la- 
quelle lin  jour  un  Gentilhomme  luy  difant  fon 
amour  j  &  qu'il  defiroit  fort  la  trouver  en  un  lieu 
plus  privé  &  fecret  que  la  chambre  de  la  Reyne 
où  ils  eftoient,  la  Dame  lui  fit  refponfe  :  (row- 
v^  moyen  feulement  de  m'en  faire  venir  l^envie. 
Ne  vous  mettè:[  point  en  peine  de  trouver  de  com" 
modité  ;  car  je  vous  en  trouvère:^  ^Jf^ï'  -^^  paraînfî 
cette  belle  Reyne*,  puifqu'elle  en  avoit  la  volon- 
té 5  les  moyens  fe  préfentoient  affez  ,  fans  faire 
ces  cérémonies  :  mais  poflîble  qu'eHe  n'y  voulut 
aller  à  la  débordée ,  ains  avec  plus  de  modeftie ,  & 
ne  s'en  montrer  deshontée ,  comme   j'en  fçay 
plufieurs  qui  font  ainfi  de  mefme. 

Or,  c'eftaffeï parlé  d'elle.  Toutesfoîs  ,  avant 
que  d'achever  ^  je  veux  parler ,  du  beau  tombeau 

Uij 
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d*elle  &:  defon  frère  XAdiflaiis,  qu*«ll«  fit  conf- 
txuire  pour  tous  deux  avant  mourir,  que  j'ay  vea 
à  Saint- Jean  de  Carbonnera  à  Naples  ^  quieft  mys 
fort  belle  Eglife  de  Religieux,  en  Heu  haut,  au 
bout  de.  la  ville.  Le  tombeau  eft  fur-  le  grand  au-* 
tel ,  &  de  beau  &  fin  marbre  blanc  :  au  bout  de  la 
fépulture  eft  ledit  Ladiflaiis  tout  à  cheval ,  cou^ 
vert  d'un  manteau  d'azur  feraé  de  fleurs  de  lys  , 
ime  efpée  au  poing  ^  fon  cheval  touTcaparaflonné 
de  mefme.  A  fes  piéds  eft  efcrit  en  lettres  dorées  : 

D  1  F  U  S    LADISLAUS. 

DelTous  cette  ftatue  y  a  un  très-beau  fépulchre, 
&  un  Roy  eftendulaface  en-^haut,  avec  force 
Dames  efplorées  à  rentour ,  &  deux  petits  en- 
fants ,  qui  tiennent  hauiïe  un  rideau  dççà  &c  delà  ; 
deffous  laquelle  il  y  a  i^ne  Cormelîe ,  avec  des  let- 
tres d'or  un  peu  mal  lifibles ,  dont  le  commence- 
ment eft  tel  : 

Improba  mors  fratrîs ,  hta  Frater! 

C*  ES  T  -  A  -  D  I  R  %  : 

Ah  !  mon  frère  l  &  mefckante  mort  de  moi^firere  ! 

Et  plus  bas ,  ledit  Ladiflaûs  &  Jeanne  font  affis 
en  leurs  fieges  royaux ,  avec  leurs  fceptres  en  la 
main  deçà^  delà  :  la  Reyne  Je^ine  fe  iponftre  de 
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belle  &  grave^majefté,  veftue  pompeufement  four 
fon  manteau  royal,  femé  de  fleurs  de  lys,  &  7  a 
près  d  elle  quelques  autres  honrieftes  Dames  vef- 
zixes  i  la  Françoife^  &  à  leurs  pieds  font  ces 
ixiots  écrits. 

Qui  populos  ielio  tumidos,  qui  clade  tyrannos 
Pcrcutit  intrepidus  vi^or  tcrrâquc  marique. 
Lux  Italum,  regni  fpiendor  clanffimus  hïc  efi, 
Cui  tanto  lachrynds  foror  iUufiriJpma  fratri  » 
Heu  Ladijîaus  dtcus  oltum  &  gloria  rcgum  ! 
DefunBo  pulchrum  dédit  hoc  Regina  Joanna» 
'   Vtraque  fiulptafedes  >  majefias  uitima  regum, 
Francorum  foioles  Caroii  fui  origine  primi* 

La  craduâion  eft  telle. 

>»  Celuy ,  qui ,  fans  peur  »  a  fubjugué  par  guerre 
3>  les  peuples  plus  mutins ,  &  ruyné  les  tyrans  ^ 
f>  viâorieux  par  mer  ôc  par  terre,  la  lumière  des 
Ki  Italiens ,  &  la  fplendeur  efclatante  du  Royau- 
»  me ,  gift  icy.  Le  Roy  Ladîflaiis ,  Thonneur  &  la 
»  gloire  des  Roys,  a  qui  la  fîxur  très  -  illuftre 
»  Reyne  Jeanne ,  avec  des  grandes  larmes  ôc  re- 
»  grets ,  à  un  tel  digne  frère  mort,  a  dreflé  ce  ma- 
»  nument.  Les  majeftez  de  l'un  &  de  Fautre 
M  entaillées  font  cy-aflifes^  qui  ont  finy  la  der- 
ce  niere  race  des  Roys  François  fous  l'origine  du 
»  Roy  Charles  I.  ». 

L^  tout  eft  foutenu  de  quatre  coV>Qnes  de  mac^. 

lir 
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bre  ^paroù  on  peut  paflfer  deffous^  coiitre  lefqcielfces 
font  appuyées  quatre  figures  de  femmes  ,  fçavoir 
eft  les  quatre  vertus  principales. 

Voila  le  beau ,  deruier  &  pieux  office  que  fie  la 
fœur  à  fou  frère  Ladifl.iiis ,  qui  fut  Roy  devant 
elle  :  &  luy  il  mourut,  pour  aymer  une  fort  belle 
fille  d'un  Médecin,  lequel,  apporte  &  gagné  par 
les  Florentins  pour  le  faire  mourir,  doiKia  à  ÙlBUg 
un  certain  onguent,  luy  perfuadant  que  fi  elle  s'en 
frottoit  la  nature  ,  fur  le  point  de  la  bèfogne,  que 
ramour,,que  luy  pbrtoit  le  Roi,  luy  croirtroit,  & 
jamais  ne  rabandoiineroit.  La  pauvre  fille  crut  le 
père,  convoiteufe  d'avoir  l'amour  immortelle  du 
Roy  5  ,&  s'étant  frottée  dudit  onguent ,  mourut 
incontinent:  &   le  Roy,  s'qïi  fentant  auflî   fore 
touché,  ne  làfitguères  longue  après,  \oilà  une 
mort  eftrange  y  mais  plus  eft  celle  d'une  Dame  de 
France ,  de  f^rc  bonne  maifon ,  que  j  ay  connue, 
laquelle  fonmary  fit  mourir  en  l'empoifounant  par 
fa  verge  &  nature  dans  lafienne  &fa  matrice  j  qui 
fut  grand  cas  Tempoifonner  ainfi ,  (ans.  s'empoi- 
fonner  j  dont  il  en  fut  en  grand'peine  &  procès , 
par  la   pourfuitte  des  parents  &  parentes  de  fa 
femme,  &  en  grande  prifon  de  la  Conciergerie  du 
Palais  y   &   en    fortit  aux    troifiefnies  troubles , 
le  .Roy  luy  donnant  grâce  pour    s'en  fervirauX 
guerres.  Il  fit  cela ,  penfancefpoufer  une  grande 
Dame  bien  richç^  ce  qu'il  ne  fit^ 
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Près  dudit  fépulchre  que  je  viens  de  dire ,  &:  an 
peu  plus  avant  5  y  a  une  Chapelle  ronde  où  y  a 
auflî  un  tombeau  de  beau  marbre  ,.  de  Caraciol , 
Sénefchal ,  avec  ces  mots. 

Trajano  Caraciolo  ;  AveHini  Comlti  y  Vcnvji 
JDuci  ac  Regni  magno  Senefchallo  &  Moderatori  j 
Trajanus  Jilius  Meljîd  Dux  _,  parenti  dt  fe  dcquc 
fatriâ  optimè  mcrito  ^  erigendum  curavit  ^43  j« 

.  La  tradudion  eft  telle  : 
c<  Trajan ,  fils  du  Duc  de  Melfe  j  a  efté  curieux 
>ï  d'ériger  ce  combeau  à  fon  père,  qui  luy  avoic 
»  fait  beaucoup  de  biçns  &  a  fa  patrie,  Caraciol, 
»  Comte  d*Avelin  ,  Duc  de  Venoufe ,  &  grand 
»  Sénefchal  &  Gouverneur  du  Royaume*». 

Dans  la  table  du  tombeau  font  gravez  ces  vers: 

In  tuuHsmîhî  nîlfummo  de  lumîne  dtrat. 

Regîna  ex  morbis  invalida  atquefenex, 
Fdcundâ  populos  prpceresque  in  pacè  tueèar, 

Pro  DominA  Imperio  nullius  arma  tlmens* 
Sed  me  idem  livor ,  qui  te ,  fortijjime  Cdfar, 

Sopitum  extinxît^noEle  juvante  »dolor  ^ 
Non  me^fedtotum  laceras ,  manus  ,  impia ,  Regnum^ 

Partenopeque  fuum  prodidit  aima  decusi» 

La  traduârion  eft  telle  : 
«  Rien  ne  me  defailloit  que  le  titre  de  Roy  , 
»  eftant  monté  en  très-haut  degré  du  temps  de  la 
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»  Reyne  tua  maiftreflè  maladive  &  ja  fur  lage. 
)•  J'ay  entretenu  fon  peuple  &  les  Grands  en  bonna 
^>  paix  ;  &  où  il  alloic  du  commandement  &  du 
*y  fervice  de  ma  maiftreflè,  je  n ajr  rien  crainc^, 
M  non  pas  les  armes  des  plus  mauvais.  Mais  la 
»>  mefme  envie,  qui  mefme  a  perfécutéCéfar, 
»  ma  fait  mourir  de  nuit  fort  favorable  à  la  tra- 
f>  hifon.  Mefchante  main ,  td  ne  m'a  pas  tué  6c 
»  perdu  feulement ,  mais  le  Royaume  de  Naples 
»  a  efté  privé  de  fon  los  &  gloire  !  ^> 

Ce  Sénefchal  eftant  en  grand  crédit ,  comme 
font  les  favoris  des  Roys ,  fut  fort  ehvié  &  conjuré 
contre  luy  :  pour  quoy  les  conjurateurs  &  grands 
Barons  du  Royaume  allèrent  une  nuit  frapper  à  la 
porte  de  fa  chambre ,  lui  faifant  accroire  que  la 
Reyne  le  demandoit ,  eftant  en  danger  de  mort 
par  accident  nouvellement  furvenu.  Lui,fe  levant 
haftivement  pour  fe  veftir ,  commandai  fonvalct- 
de-chambre  d'ouvrir  la  porte  ;  laquelle  ouverte , 
les  meurtriers  entrèrent ,  qui  le  tuèrent  &  le  traif- 
nerent  fur  un  aix  hors  du  chafteau  à  demy  veftu. 
On  dit  que  la  Reyne  y  avoit  prefté  confentement  : 
pour  le  moins ,  n'en  fut- il  fait  autre  pourfuite  de 
€^  part,  &  auffi  que  l'hyftoire  le  dit. 

De  luy  font  fortis  &  venus  ces  grands  Princes 
de  Melfe ,  qui  ont,  efté  après  luy  très-grands  per- 
sonnages Ôc  vaillans  Capitaines. 

Voilà  un  grand  exemple  de  fortune  &  admo 
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neftemenc  à  un  chacun  ,  qui  fe  fiant  au  gouverne- 
ment &  faveur  d'aucunes  femmes ,  y  repofe  fon 
efpérance,  mal  fondée  pourtant ,  pour  la  variété 
qui  règne  en  ce  fexe  tant  aymé. 

Or,  je  fais  fin.  Ceft aflfez' parler  de  ce  fujet, 
dont  je  crains  en  avoir  efté  trop  prolixe,  ôc  par 
ce,  importun  2  mais  il  falloir  en  parler  ^  car  elles 
ont  efté  braves  Reynes ,  Se  pourtant  haïes  d'aU' 
crms ,  (  comme  j'ay  dit  )  eftant  enfin  le  naturel  de 
plufieurs  hommes  d  abhorrer  la  domination  des 
fenunes. 
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ARTICLE     PREMIEB^ 

Isabelle  d'Avtricke^  femme  de 
Charles  IX y  Roi  de  France, 

xS  o  u  s  avons  eu  noftre  Reyne  de  France  Dona 
Isabelle  d'Autriche ,  qui  fut  (a)  mariée  au  Rof 
Charles  IX ,  laquelle  nous  pouvons  dire  par-tout 
avoir  efté  une  des  meilleures  j^  des  plus  douces , 
des  plus  fages  ,  &  des  plus  vertueufes  Reynes  qui 
regnaft  depuis  le  règne  de  tous  les  Roys  &  Reynes 
qui  nyent  jamais  régné.  Je  le  peux  dire,  &  un 
chacun  avec  moy ,  qui  l'a  veu,  ou  ouy  en  parler , 
fans  faire  tort  aux  autres,  &  avec  aès- grande 
vérité.  Elle  çftoît  une  très-belle  Princefle  ,  ayant , 
le  teint  de  fon  vifage  auili  beau  &  délicat  que 
Dame  dé  fa  Cour ,  &  fort  agréable.  Elle  avoir  la 
taille  fort  belle  auflî ,  encore  qu*elle  Teuft  moyenne 
aflez.Elle  eftoit  très-fage,  &  auflî  très-vertueufeSÇ 
très-bonne ,  &  qui  ne  fit  jamais  (b)  mal  ni  defplai^ 

(a)  Elifabcth  d*Autrichc ,  fille  de  Tempcrcur  Maximi- 
lien  II ,  époufa  Charles  IX  en  1570. 

(b)  Ces  feuls  mots  forment  un  éloge  d'autant  plaj 
beau  ,  qu*îl  cft  vrai.  Si  la  plume  de  Brantôme  né  s*étoit 
jamais  exercé  que  fur  des  fujets  auffi  refpcdables,  la  raifon 
&  la  vertu  Iri  applaudiroient.  It  pouvoit  néanmoins  parler 
de  ces  femmes  impudiques  ,  &  célèfircs  dans  les  feftcJ 
des  nations  par  le  nul  qu'elles  ont  fait.  Mais  dcvoit-il 
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fir  à  perfbnnc  quelconque  y  non  pas  l'ofFenfe  de  la 

moindre  parole  du  monde:  auffi  en  eftoic-elle  très- 

fobre  ,    ne  parlant  que  forr  peu ,  &  toujours  fon 

eipagnol. 

Hlle  eftoit  très-dévote,  &  nullement  bigotte, 
motiftrant  {q%  dévotions  par  aétes  extérieurs  & 
apparents  par  trop ,   ny  trop  extrêmes ,  comme 
l'en  ay  veu  aucunes  patenoftiieres  \  mais  fans  fail- 
lir à  fes  heures  ordinaires  à  prier  Dieu ,  elle  les 
y  employoit  très-l)ien  ,  fans  aller  emprunter  d'au- 
tre extraordinaire.  Bien  eft  vray,  ainfi  que  j'ay 
ouy  raconter  à  aucunes   de  fes  Dames ,  quand 
elle   eftoit  dans  le  lit  à  part  ,   &'  en  cachette, 
fes  rideaux  très-bien  tirez ,  &  fe  tenoit  toute  à 
genoux  en  chemife  ,    &  prioit  Dieu  une  heure 
ou  demye,  battant  fa  poitrine,  &  la  macéroit 
par  très-grande  dévotion.  De  quoy  on  ne  s'ef- 
toit  point  apperccu  volontiers ,  iî-non  lors  que 
le  Roy  Charles  fon  mary  fut  mort  :   car  après 
eftre  couchée,  &  que  toutes  fes  femmes  s'ef- 
loient  retirées ,  il  y  en  eut  une  de  celles  qui  cou- 
choient  en  fa  cKambre,  qui  l'oyant  foupirer,  s'ad- 

les  cxcufcr  ,  &  encore  moins  les  louer  y  En  parcourant 
cette  galerie  de  tableaux  ,  dont  il  a  defliné  les  efquifTes  , 
oa  refpirc  ,  lorfqaaprès.  s*être  arrêté  fur  le  portrait  de 
tant  de  femmes  méchantes  ,  on  peut  confîdérer  celui  d'Eli- 
labcth  d'Autriche  j  c'eft  pafler  du  f^jour  des  furies  dans  le 
temple  de  l'innocence  &  de  laxandeur^ 
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vifa  de  regarder  à  travers  du  rideau,  &  la  vîc 
en  tel  eftat,  priant  Dieu  de  cette  façon,  &  con- 
tinuant quafi  tous  les  foirs  j  fi  bien  que  cette  fem- 
riie-de*chambre ,  qui  luy  eftoic  aflèz  familière, 
s'advifa  luy  remonftrer  un  jour,    quelle  faifoit 
tort  à*fa  fanté.  Elle  fe  fafcha  contre  elle ,  de  quoy 
elle  lavoir   defcouverte  &  advifée,    le  voulant 
quafi  nier ,  &  luy  commanda  de  n'en  fonnermot  (a)  j 
&  pour  ce  ,   s'en  défifta  pour  ce  foir  ;  mais  h 
nuiâ,  elle  réparoitletout,  penfant  que  Tes  fem- 
mes ne  s  en  appercevoient  ;  mais  elles  la  voy oient 
&  appercevoient  par  Tombre^  de  la  lumière  de 
fon  mortier  plein  de  cire  (b) ,  qu'elle  tenoit  al- 
lumée en  la  ruelle  de  fon  lit,  pour  lire  &  prier 
Dieu  dans  fes  heures  quelquefois,  au  lieu  que 
les  autres  PrincefTes  &  Reynes  le  tiennent  fur 
le   buffet.  Telles  formes  de  prières  ne  tenoient 
rien  de  celles  des  hypocrites ^  qui,  voulant  pa- 
roiftre  devant  le  monde ,    font  leurs  prières  & 
dévotions   publiquetnent ,    Se   en  marmottant , 
aflSn  qu'on  leis  trouve  plus  dévotes  ôc  faintes. 
Ainfî  prioit  noflre  Reyne  pour  l'ame  du  Roy 

(a)  Ccft  bien-là  là  véritable  piété.  L'ame  pure  &  fil- 
blîme  ,  qui  s'élève  vers  la  divinité ,  ne  veut  point  de 
témoin.  Il  n'y  a  que  le  bîgotifmc  &  Thypocrifie  qui  en 
cherchent. 

*.  (b)  Pecite  ïâmpc  <l*argent  qu'oh  emplit  de  cire,  pour 
avoir  toute  la  nuit  dé  la  lumière  dans  la  chambre. 


igitizedby  VjOOQIC 


Disc.     V  I  1  !•    Art.     L     14J 

fon  mary,  qu'elle  regretta  extrêmement,  en  fiii- 
fant  fes  plaintes  &  regrets  s  non  comme  une 
Dame  défefpérée  &  forcenée ,  faifant  fes  hauts 
cris,  fe  defchirant  la  face,  s'arracliant  les  che* 
veux ,  ny  contrefaifàpt  la  femme  qu'on  loue  pour 
pleurer;  mais  fe  plaignant  doucement,  jettanc 
fes  belles  &  précieufes  larmes  fi  tendrei^enc, 
foufpirant  fi  doucement  &  baflement,  qu'on  ju- 
geoit  bien  en  elle  ,  qu*elle  fe  contraignoit  en 
fes  douleurs ,  pour  ne  faire  à  croire  au  monde 
qu  elle  ne  vouloir  faire  la  bonne  mine  &  beaa 
femblant,  (  ainfi  que  j'en  ay  veu  faire  à  plufieucs 
Dames  )  ,  mais  ne  laiflànt  pourtant  de  fentic 
dans  fon  ame  de  grandes  angoiilès.  Auffi  un  tor- 
rent d'eau ,  qui  eft  arrefté  eft  plus  violent  que 
ceiuy  qui  a  fon  cours  ordinaire.  Sur  quoy  il 
me  fouvient  qQe ,  pendant  la  maladie  du  Roy 
fon  Seigneur  &  mary  ,  luy  gifant  en  fon  lit , 
&  le  venant  vifiter ,  foudain  elle  s'affeoit  au- 
près de  luy  ,  non  près  de  fon  chevet ,  comme 
on  a  de  couftume ,  mais  un  peu  à  l'efcart.  Se  en 
a  perfpeftive  ,  où  eftant  fans  parler  gueres  à 
wy ,  félon  fa  couftume  :  auflS  tant  qu'elle  de- 
»ieuioit-là,  elle  jettpit  les  yeux  fur  luy  fi  fixe* 
ffient,  que  vous  euflîez  dit  qii*elle  le  couvoit  de- 
dans fon  cœur ,  d  amour  qu'elle  luy  portoit  j  & 
puis  on  lùy  voyoit  jetter  des  lariftes  fi  tendres 
&  fi  ftcrettes,  que  qui  ny  prenoit  bien  garde 
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ny  euft  lien  connu  ,  effuyant  les  yeux  humides  5'- 
en  faifanr  femblanc  de  fe  moucher,  qu'elle  en 
faifolc  pitié  crûs  -  grande  à  un  chacun  (  car  je  lay 
veu  )  pour  la  voir  ainfi  gefnée,  fans  defcor.vrir 
fa  douleur  ny  fon  amour ,  &c  que  le  Roy  aiilli 
ne  s'en  appeiçeuft.  Voila  fon  exercice  quelle  avoit 
auprès  -du  mal  de  fon  Royj  &  puis  fe  levoir, 
&  s*en  alloit  prier  Dieu  pour  fa  fancé  :  car  elle 
laimoir  &*  honoroit  extrêmement,  encore  quelle 
le  fceuft  d'amoureufe  coniplexion ,  &  qu'il  euft  des 
maiftrefles,  fuft  ou  pour  l'honneur  ou  pour  le 
pkiûr  ,  m^is  elle  ne  luy  en  fie  jamais  pire  chère , 
ny  ne  luy  en  dit  aucunes  pires  paroles  :  fupportant 
patiemment  fa  petite  jaloufie ,  &  le  larcin  qu'il 
luy  faifoir.  Elle  eftoit  fort  propre  Se  fort  digne 
pour  luy  :  car  c'eftoit  le  feu  &  l'eau  ademblez  en- 
femble,  d'autant  que  le  Roy  eftoit  prompt, 
mouvant,-  bouillant.  Se  elle  eftoit  froide  &c  fort 
tempérée* 

N  L'on  m'a  conté  de  bon  llqn^  qu'après  fa  vi- 
duïré ,  il  y  eut  aucunes  de  fes  Dames  plus  pa- 
vées, qui'p^iîmy  les  confolations  qu'elles  luy  pen- 
foient  donner,  il  y  en  eut  mie,  (.qui  comme 
vous  fçavez  parjTiy  une  telle  grande  troupe ,  il 
y  en  a  tousjours.qqelqu'une  mai-habile  ),  laquelle 
la  penfant  bien  gratifier,  luy  die  ;  ^4^  moins  ,:  ifef<i- 
dame^fiDi^Hy  au-lieid'unjifilU^  vous  euji  la'fffé 
un  fils  y  V0us\fi{iei  à  ceuc  heure  ^cyne-Mcrc  du 

Roy 
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Roy  3    &  vojlre  grandeur  d!" autant  plus  clic  s^a^ 

grandiroit  &  s^affcrmiroit.  «  Hélas!  répondit-elle,* 

»  ne  me  tenez  pas  ce  fafcheux  propos  (a).  Comme 

>^  fi  la  France  n  avoit  pas  afTcz  de  malheurs ,  fans 

»  que  je  luy  en  fufle  allé  produire  un ,  pour  ache- 

»  ver  du  tout  fa  ruine.  Car  ayant  un  fils,  il  y  euft 

j>  eu  plus  dedivifions,  troubles  &  fédîtions,  pour 

>î  en  avoir  Tadminiftration  &  curatelle ,  durant 

»  fon  enfance  &  fa  minorité',  que  de  là  il  for- 

«  tiroit  plus  de  guerres  que  jamais  :  &  un  chacun 

33  voudrbit  faire  fon  profit ,'  &  en  tirer,  en  def- 

j>  pouillant  ce  pauvre  enfant ,  comme  on  vou- 

3»  loit  faire  au  feu  Roy  mon  mary,  quand. il  cf- 

»  toit  petit ,  fans  la  Reyne  fa  mère ,  &  fans  fes 

»  bons  ferviteurs  ,   qfli  s'y  oppoferent.  Et  fi  je 

«  leufTe  eu,  &  moy  miférable,  j'en  euffe  efté 

3>  la  caufe  pour  l'avoir  conceu,  &  en  eufle  eu  mille 

j>  malédictions  du  peuple  ,   duquel  la  voix  eft 

j»  celle  de  Dieu.  Voilà  pourquoy  je  loue  mon 

(a)  D'Aubigné  attribue  cette  réponfe  à  Charles  IX  5  & 
on  cn''a  fait  la  remarque  dans  les  obfervations  fur  les 
mémoires  de  Montluc ,  (  Tome  XXVI  de  la  colledion  > 
page  ICI  ).  Au  furplus  il  n*eft  pas  impofïibîe  que  le  mari 
&  la  femme  ayent  tenu  le  même  langage  :  mais  nous 
l'avouons  recette  réponfe  pleine  de  fens  &  d'humanité ,  nous 
{lait  bien  plus  dans  la  bouche  de  la  douce  &  bonne  £li- 
fabeth ,  que  dans  celle  d'un  prince  qui  yenoit  d'ordonner 
le  maflacre  d'une  partie  de  la  nation» 

Tome  LXir.  K 
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»  Dieu»  3c  prens  en  gré  le  fruit  qu'il  oi'a  donné» 

99  foie  pour  mon  pis,  ou  foit  pour  mon  mieux  >'• 

Voilà  la  bonté  de  cette  bonne  Princeflfe  à  len- 
droit  du  pa)rs  où  elle  avoit  etté  coUoquée-  J  ay  ouy 
raconter  »  qu'au  maCàcre  de  la  Saint-Barthélémy , 
elle,  n'en  fçachant  rien,  ny  mefme  fenty  le  moin- 
dre vent  du  monde ,  s'en  alla  coucher  à  (a  mode 
accouftumée }  &  ne  s'eftant  efveillée  qu'au  ma- 
tin, on  luy  dit  à  fon  réveil ,  le  beau  myftere  qui 
fe  joUoit  Hélas  j  dit-elle  foudain,  le  Roy  mon 
mary  le  f^ait-il  ?  Ouy^  Madame  ^  refpondit-on  : 
€*efi  luy  mefme  qui  le  fait  faire.  «  O  mon  Dieu  I 
»  s'éciia-t-elle  »  qu'eft  cecy  ?  &  quels  confeilters 
u  font  ceux-là  qui  luy  ont  donné  tel  advîs  ?  Mon 
j>  Dieu ,  je  te  fupplie  &  te  requiers  de  luy  vou- 
»>  loir  pardonner  j  car  fi  tu  n'en  as  pitié ,  j'ay 
>j  grand'peur  que  cette  ofFenfe  ne  luy  foit  pas  par- 
»  donnée.  >>  £t  foudain  demanda  fes  heures  ,  & 
fe  mit  en  oraifon ,  &  à  prier  Dieu  la  larme  à 
l'oBil. 

Que  Ion  confidere,  je  vous  prie,  la  bonté  & 
Éigeflè  de  cette  Reyne,  de  n'approuver  point  une 
telle  fefte,  ny  le  jeu  qui  s'y  célébra  :  encore  qu'elle 
euft  grand  fujet  de  defirer  la  totale  extermination, 
&  de  Monfieur  T Admirai  ,  6c  de  tous  ceux  de  fa 
Religion  (a)  j  d'autant  qu'ils  eftoient  contraires  du 

(a)  Voilà  en  vérité  un  argument  d*un  grand  poids , 
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tout  à  la  fieitne,  qu  elle  adofoit  &  honoroic  pli^s 
•que  «toute  chofe  du  monde  j  &  de  Tâutrecofté, 
qu  elle  voyou  combien  il  troubloic  rE(bt  du  Roy 
fon  Seign<îur  &  inary  ;  &  auflî  que  TEmpereuf 
{on  pere  luy  avoit-bien  dit,  lorf qu'elle  partit  d*af 
vec  luy  pour  s'en  r'fnir  en  France,  Ma,filU^  luy 
dit-il  (a)  ,  vous  allc^  tjlrc  Raynt  en  un  Royaume 
le  plus  beau  y  le  plus  pmjfani  ^  &  le  plus  grand  qui 
j^j?  au  monde  ^  &  d' autant  vous  en  tiens-je  très^ 
heureufe  ;  mais  plus  heureufe  feric^-vous  y  fi  vous 
le  îrouvi^  entier  en  fon  efiat^  &  aujji  fioriffam 
quil  a  efté  autrefois  t  maif  vous  le  trouvère:^  fort 
éijfipéy  divifé&finy;  d'autant  que  fi  le  Roy  vof 
%Tt  mary  en  tient  une  bonne  part^  les  Princes  & 
Seigneurs  de  la  Religon  en  détiennent  de  leur  cofté 
Vautre  part  :  Se  ainfi  qu'il  luy  dit ,  aiafi  Jjp  trou- 
va-t-elle» 

Or,  eftant  vcufve,  plufieurs  petfonnes  d'hom« 
mes  &  Dames  de  la  Cour ,  des  plus  clair-voyant? 
que  je  fçay ,  eurent  opinion  que  le  Roy  (h^  ^  ^  f^O 

pour  aatori&r  i  détruire  des  hommes  »  conune  fi  la  divei^ 
Jté  de  religion  les  empêchoii  d*être  frères  $  écoit-ce  à 
Brantôme  à  tenir  ce  langage,  lui  qui  doutoit  $c  U  |i|oquoit 
^c  tout? 

(a)  Veut^n  connottre  Mazimilien  II  :  il  faft  lire  ^ 
lettre ,  adrcflee  à  Lazare  Schvp'end  ,  aprçs  la  Saint-fiarr 
fhclemi ,  (  Tome  L  de  la  coUcdion  ,  page  ^41  &  fui  Y.  ) 

(b)  Henri  m. 
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retour  de  Pologne,  Tefpouferoic ,  encore  qu  elle 
fuft  fa  beire-fœur  :  car  il  le  pouvoir ,  par  la.dif--# 
penfe  di^  Pape,  qui  peut  beaucoup  en  relies  ma- 
rieres ,  &  fur-tout  à  l'endroit  des  Grands ,  à  taufe 
du  bien  public  qui  en  fort.  Et  y  avoit  beaucoup 
de  raifons  que  ce  mariage  fe  fift  j  lefquelles  je  laifïe 
à  déduire  aux  plus  hauts  Difcoureurs,  fans  que  je 
les  allègue.  Mais  entre  autres ,  Tune  eftoir  pour 
recognoiftre  par  ce  mariage  les  obligations  gran- 
des que  le  Roy  avoit  receues  de  TEmpereut  à  fon 
retour  &  départ  de  Pologne  j  car  il  ne  faut  point 
douter  que  fi  TEmpereur  euft  voulu  luy  donner  le 
moindre  obftacle  du  monde,  il  n'euft  jamais  peu  par- 
tir ,  ny  pafler ,  ny  fe  conduire  feurement  en  France.' 
Les  Polonois  le  vouloient  retenir,  s*il  ne  fuft  party 
fai)S  leuf  dire  adieu  (a)  ;  car  les  Allemans  le  guetr 
toient  de  toutes  parts ,  pour  Tattrapper ,  (  comme 
fut  ce  brave  Roy  Richard  d'Angleterre ,  retour- 
nant de  la  Terre-Sainte,  ainfi  que  nous  lifons  en 
nos  Chroniques  )  &  Teuflent  tout  de  mefme  ar- 
refté  prifonnier,  &fait  payer  rançon,  oupoiÏÏble 
pis  \  car  ils  luy  en  vouloient  fort  à  caufe  de  la  fefte 
de  la  Saint-Barthélemy ,  au  moins  les  Ptinces 
Proteftants.  Mais  volontairement  &  fans  cérémo- 
nie il  s'alla  jetter  dans  la  Foy  de  l'Empereur ,  qui 
le  receut  très-gracieufement  &  amiablement.  Se 

(a)  Voyez  le  T.  L  de  la  collc^ion  ,  pag.  1^5  &  fuiv. 


Digitized  by  VjOOQIC 


Disc.    VIII.    A  r  t.    I.      14^ 

4vec  très-grand  honneur ,  gracîeufeté  &  privautez , 
conime  s'ils  euflent  efté  frères ,  &  le  feftina  très- 
honorablement  :  &  après  avoir  efté  avec  luy  quel- 
ques jours ,  luy-mefme  le  conduHît  un  jour  ou 
deux  ,  &  luy  doniu  paflàge  très-feur  dans  fes  ter- 
res j  fi  bien  que,  par  fa  faveur,  il  gagna  la  Carin- 
thie  :  les  terres  des  Vénitiens ,  Venifè ,  &  puis 
fon  Royaume/ 

Voilà  l'obligation  que  le  Roy  eut  à  l'Empereur , 

de  laquelle  beaucoup  deperfonnes,  comme  j'ay  dit, 

avoient  opinion  que  le  Roy  Henry  IIP  s'en  acquit^ 

teroit ,  en  reprenant  plus  étroitement  fon  alliance. 

Mais   dès-lors  qu'il  alla  en  Pologne  ,'il  vit  à  BlaC 

mont  en  Lorraine,  Mademoifelle  de  Vaudemont , 

Loiiife  de  Lorraine,  Tune  des  plus  belles,  bonnes  & 

accomplie*?  Princeffes  de  la  Chreftienté,  fur  laquelle 

il  jetta  fi  ardemment  fes  yeux,  que  bien-toft  il 

s'embrafa  de  telle  façon  ,  que  couvant  ce  feu  tout 

du  long  de  fon  voyage ,  à  fon  retour  à  Lyon  ,  il 

dépefcha  Monfieur  du  Gua ,  Tun  de  fes  grands 

Favoris  •,  (  comme  certes  il  le  méritoit  en  tout  )  , 

en  Lorraine  (^) ,  où  il  arrefta  &  conclut  le  mariage 

entre  luy  &  elle,  fort  facilement,  ôc  fans  grande 

altercation.  Je  vous  laiffe  à  penfer ,  puis  qu'au 

pçre  Theur  eftoit  non  pareil ,  &  à  fa  fille  j  à  Tun 

(a)  £n  157e  le  mariage  fe  fie  , 

Kii/ 
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d'eftre  beau -père  du  Roy  de  France}  ôciù,  nll#* 
d'en  eftre  Reyne.  Je  parleray  d'elle  ailleurs  (a). 

Pour  tourner  encore  à  noftre  petire  Reyne ,  la- 
quelle fe  fafchant  de  demeurer  plus  en  France  pour 
beauc^ou^  de  raifons,  &  mefme  qu'elle  ny  ei^ 
toit  pas  reconnue  |iy  gratifiée  comme  elle  le  nié- 
ritoit ,  fe  réfolut  de  s'en  aller  finir  le  refte  de 
fes  beaux  jours  avec  l'Empereur-  fon  père  5  & 
i'Impératrice  fa  mère;  oùellçeftant,  le  Roy  Ca- 
tholique vint  à  eftre  veuf  de  la  Reyne  Anne  D'auf* 
trif^he  fa  femme ,  fœur  germaine  de  noftre  Reyne 
Elizabeth ,  laquelle  il  defira^fpoufer  (b)  5  &  envoya 
jprier  llmpetàtrice ,  fteur  |)ropre  du  Roy  Catho- 
lique 5  de  luy  en  ouvrir  les  premiers  pd[^>os  : 
Inaîs  elle  n'y  voulut  jamais  entendre  >  -ny  pom: 
une  j  deux ,  ny  trois  fois ,  que  Tlmpératrice  fe 
mère  luy  en  parla }  s^'excufant  fur  les  cendres  ho- 
norables du  feu  Roy  fon  mary ,  qu'elle  ne  vou- 
loir violer  par  un  fécond  mariage;  &  auffi  pouf 
les  raifons  de  la  trop  grande  cdnfanguinité ,  & 
^ftroire  parenté,  qui  eftoit  «ntr'eux  deux»  dont 

(a)  L*auteur  renvoyé  à  fo|3  dîfcours  ci-aprèS  fur  Louîiè 
de  Lorraine, 

(b)  philipfc  II  avoifc  àu  goût  pour  éf ouàr  ifes  belles 
iœùï^  :  Oû  fait  les  tentatives  qu'il  hafârda  auprès  d*Elî- 
ïabeth',  keinc  d'Angleterre  j  il  s^étoit  marié  c\i  troifièinei 
hôces,  à  Anne  >  iicar  ic  h  pi^tK^lTe  dotit  il  s^it  ici. 
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Dieu  s*en  pourroic  grandement  irriter  :  fur  <juoy 
l'Impératrice  &  le  Roy  fon  frère  s'adviferent  d€ 
luy  en  faire  parler  par  un  Jéfuite  très  -  fçavant  j 
ôc  bien  difant  qui  l'en  exhorta  &c  prefcha  tout  ce 
qu  il  put  y  n'oubliant  rien  d'y  rapporter  tous  ces 
grands  palTages  des  Efcritures-faintes,  &  autres 
qui  peufleat  fervir  à  fon  deiTein  :  mais  elle  audi- 
toft  le  confondit  par  d  autres  auffi  belles  &  plus 
vrayes  allégations  ;  car  depuis  fon  veufvage ,  elle 
s'eftoit  mife  fort  a  l'eftude  de  TEfcriture  de  Dieu^ 
&  puis  fa  déterminée  réfolution,  qui  eftoit  fa 
plus  fainte  defifenfe  de  n'oublier  fon  mary  par 
fécondes  nopces  :  fi-bien  que  Monfieur  le  Jéfuite 
s'en  retourna  fans  rien  faire  (  a }  »  qui  eftaiu  prefTé 
par  lettres  du  Roy  d'Efpagne  y  retourna  ^  ne  s'ef- 
rant  contenté  de  la  réfolue  refponfe  de  ladite  Prin- 
ceffè  5  laquelle  ne  voulant  perdre  temps  à  vouloir 
plus  contefter  contre  luy,  le  traita  de  paroles  ri- 
^oureufes  &  menaces  ,  &  luy  trancha  tout  court» 
que  s'il  fe  mefloit  plus  de  luy  en  rompre  la  tefte  ^ 
qu'elle  l'en  feroit  repentir,  jufqu'à  le  menacer  de 
le  faire  fouetter  en  fa  cui£ne.  J'ay  bien  ouy-dire  plus> 
je  ne  fçay  s'il  eft  vray ,  que  pour  la  troifiefme  fois 
y  eftant  retourné,  ellepaflà  outre,  &  le  fit  chaftiei 
de  fon  outrecuidance*  Toutesfoi^  |e  ne  le  croy  pas  ;, 

(a)  EHfabetfa  le  renvoya  en  Efpagne,  cou  le  pintû  itilùt 
fcarfel/a».  comme  dit  le  proverbe  kalien. 
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car  elle  aimoic  trop  les  gens  de  vie  fainte,  comme 
font  ces  gens-là. 

Voilà  la  grande  conftance  &  belle  fermeté  de 
cette  Reyne  vertueufe ,  laquelle  enfin  elle  %  gar- 
dée, jufqu'à  la  fin  dé  fes  jours,  aux  os  vénérables 
du  Roy  fon  mary  \  lefquels  honorant  inceflamment 
de  regrets  &  de  larmes ,  &  ne  pouvant  plus  y  four- 
nir, (  car  une  fontaine  s'y  fuft  tarie  ) ,  vint  à  fac- 
comber  &  mourir  fi  jeune ,  qu  elle  ne  pouvoir  pas 
encore  avoir  j  5  ans  (a)  lorfqu'elle  mourut.  Perte, 
certes ,  par  trop  inçftimablel  Car  elle  euft  fervy 
encore  d'un  miroir  de  vertu  aux  honneftes  Dames 
de  toute  la  Chreftienté. 

Et  certes ,  fi  elle  a  monftré  l'amour  au  Roy  fon 
mary  par  fa  conftance,  continence  vertueufe,  & 
fa  doléance  continuelle  ,  elle  l'a  manifefté  encore 
niieux  à  l'endroit  de  la  Reyne  de  Navarre,  fa 
belle-fœur  ;  car  la  fçachant  en  très-grande  extrémité 
^de  difette,  &  réduire  en  un  Chafteau  d'Auvergne, 
quafi  abandonnée  de  la  plufpart  de  fiens  ,  SiC  àitX^L 
plufpart  de  ceux  qu  c'L  avoit  obligés ,  elle  l'envoya 
vifiter  &  offrir  tous  fes  niavens  :  fi  -  bien  qu'elle 
luy  donnoit  la  moitié  de  lo*.  revenu  du  douaire 
qu*elleavoitenFrance,&partageoicavecéllecomme 
fi  c'euft  efté  fa  foeur  propre  j  fi-bien  qu'on  dit  <juc 

(a)  Elle  mpuf ut  en  15^0. 
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tette  grande Rey ne  euft  eu  beaucoup  à  pâtir,  fans 
cetre  libéralité  grande  de  fa  bonne  &  belle  fœur-* 
Auflî  luy  déféroit  elle  beaucoup,  &(a)rhonoroit, 
&  Taimoit  tellemencque  malaifément  ellepu  t  porter 
fa  mort  patiemment  en  façon  du  monde  :  car  elle 
en  garda  vingt  jours  durant  le  lit ,  s'entretenanc 
de  pleurs  &  continuelles  larmes,  &  de  gémiffe- 
mens  affidus  ^  &  oncques  depuis  n'a  fait  c|ue  la  re* 
guetter  &  déplorer  ,  épandant  fur.  fa  mémoire  les 
plus  belles  parotes  qu'il  ne  feroit  befoin  d'en  em- 
prunter d'autres  pour  la  louer  ,   &  la  mettre  avec 
l'immortalité  j  encore  qu'on  m'a  dit  qu'elle  a  com- 
pofé  ôc  mis  en  lumière  un  beau  Livre ,  qui  touche 
la  parole  de  Dieu ,  &  un  autre  d'hiftoires  de  ce  qui 
s'eftoit  paffé  en  France,  tant  qu'elle  y  a  efté.  Je  ne 
fçay  s'il  eft  vray  (b)  j  mais  l'on  me  l'a  afleuré ,  & 
qu'on  l'avoir  veu  entre  les  mains  de  la  Reyne  de 
Navarre ,  comme  le  luy  ayant  envoyé  avant  mou- 
rir, qui  en  faifoit  un  très-grand  cas  :  elle  le  difoiu 
eftre  une  belle  chofe.  Puis  qu'un  tel  5c  fi  divin  ora- 
cle le  difoit ,  il  le  faut  croire. 

Voilà  ce  que  fommairement  j'ay  peu  dire  de 

(a)  Uexprcflîon  nous  paroît  plus  qu'exagérée  :  Elifabeth 
pouvoit  avoir  pitié  de  là  détrcfle  où  Ce  trouvoit  Marguerite 
de  Valois.  Mais  la  vertu  fccourt  les  gens  vicieux  &  ne 
les  honore  pas, 

(b)  D'après  le  caradèr^  connu  d<;  cette  princeffe ,  oa 
doit  regretter  la  perce  d'un  pareil  monument. 
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noftrê  bonne  Reyne  Elizabetb  y  de  fa  bonté  ,  A^ 
•  la  y^nu  j  de  fa  Confiance»  &  de  fa  continence  > 
&  dé  fa  loyale  amour  envers  le'Roy  fbn  mary.  Ee 
n*eftoit  que  de  fon  naturel  >  elle  eftoit  ainfi  vet- 
tueufe  (a  )j  (  j  ay  ouy*dire  à  Monfieur  de  Langeac y 
qui  eftoit  en  Efpagne  lorfquelle  mourut,  que 
Flmpératrice  luy  dit  :  El  mejor  de  nos  otros  €5. 
mutrto  (  b  ) ,  on  pourroit  croire  ,  qu'en  telles  ac-» 
tions  cette  Reyne  euft  voulu  ioiirer  &  mère ,  igs^ 
graiules-tantes  >  &  tantes..         ♦ 

A^  R   T   l   C   L   l      I  I. 

Marie   i>' Autriche  ^  femme  dt  ^Empereur 

MAXtUILIAN  IL 

VjARrltnpératrice  fa  mère  (c)»  encore  cjuVIle  ' 
foit  reftée  veufve  afleai  jeune  &  très-belle  ,  ne  s'eft 
voulu  remarier ,  &  s'eft  contenue ,  &  fe  contient, 
•en  fa  viduïté ,  très-'fagement  &  très  continemment  „ 
ayant  quitté  TAurtriche  &  l'Allemagne  ,  féjour 
de  fon  Empire ,  après  la  mort  de  l'Empereur  fon 

(a)  Les  mémoires  de  Vicilîeville  contienhent,  par  rapport 
à  cette  princefTe,  ces  anecdotes  curieufes.  On  y  voit  la  can- 
deur &  l'honnêteté  de  fon  àme.  (  Lifez  Tome  XXXI  dfr 
la  collcdion ,  page  3  80 ,  &  page  47 5 .. 

(b)  C*cft-à-dire ,  ce  quily^  aveit  de  meilleur  parmi  nouSt, 
n*efi  plus, 

(c)  Marie  d'Aarriche ,  fœur  de  Philippe  IK 
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itoary.  Elle  vint  trouva  fon  frère  en  Efpagne  ayant 
cfté  mandée  de  tuy ,  &  priée  d'y  venir  ^  pour  luy 
adyfter  en  la  grande  charge  de  fes  aâàires  ,  ainft 
qu  elle  fait.  Car  c  eft  ilne  très*fage  &  fort  advi-* 
fée  Princeffe.  J'ay  ouy-dire  au  feu  Roy  Henty 
Troifienie>  qui  s'entendoit  en  perfonnes  mieux 
<ju  honime  de  fon  Royaume ,  que  c'eftoit  5  à  fon 
gré,  une  des  honneftes  &  habiles  Princeflès  du 
monde.  Lorfqu  elle  alla  ^1  Efpagne  ,  après  avoir 
traverfé  les  AUemagnes  ^  elle  vint  en  Italie  8c  à 
Gennes»  où   elle  s'embarqua  :  Se  d'autant  quô 
c  eftoit  en  hiver ,  &  au  mois  de  Décembre  qu'elle 
fit  Ion  embarquement ,  le  mauvais  temps  la  fur- 
prit  àMarfeille,  où  il  fallut  qu  elle  jettaft  &  mouil- 
lait l'ancre.  Jamais  pourtant  elle  ne  voulut  entrer 
daAs  le  part  ^  tif  fes  galères,  de  peur  de  donner 
quelque  foupçou& ombrage;  n'y  elle  lïlefme  n'en- 
tra qu'une  fois  dans  la  ville  pour  la  voir.  Son  fé- 
jour  fut  de  fept  à  huit  jours,  en  attendant  le 
beau  temps.   Son  plus  beau  &  honnefte  exer- 
dce  eftôit ,  que  les  matins  fortant  de  fa  galère  » 
(  car  elle  ^  couchoit  ordinairement  ) ,  elle  s'en  al- 
loit  le  lenden^ain  ouyr  la  Mefle  &  l'Office  en 
TEglife  de  S.  Vidor ,  avec  une  très-ardente  dévo- 
tion :  &c  puis  fon  difner  luy  ayant  efté  porré  & 
âpprefté  dans  l'Abbaye ,  elle  y  difnoit  :  &  puis 
après  difner  devifoit  ou   avec  fes  femmes  ,  & 
ks  fiens,-ouavec  MeffieursdeMarfeille,  qui  luy 
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portoient  tout  l'honneur  &  révérence  qui  eftoit  deu 
aune  fi  grande Princeflej  ainfique  le  Roy  leur  avoit 
commandé  de  la  recevoir  comme  fa  propre  per- 
fonne ,  en  récompenfe  du  bon  acceuil  &  bonne 
chère  qu'elle  luy  avoit  fait  à  Vienne.  Auflî  s'en 
apperçeut-elle  bien  ;  &  pour  ce ,  parloit-elle  i 
eux  fort  privement ,  &:  fe  monftroit  à  eux  très-fa- 
miliere  ,  plus  à  rAUemandjP  &  à  la  Françoife  , 
quelle  ne  faifoit  à  TEfpagnoleifi  bien  qu'ils  et- 
toient  très-contens  d'elle,.  &  elle  deux,   ainfî 
qu  elle  fçeut  bien  refcrire  au  Roy,  &  le  remer- 
cier, jufquà  luy  demander  que  c'eftoit  d'aufli 
honeftes  gens  qu  elle  en  avoit  jamais  veu  en  ville  j 
&  en  nomma  quelques  vingt  à  part,  comme  Monr 
fieur  Caftellan(a),  dit  le  Seigneur  Altyvity,  Ca- 
pitaine des   Galères,  &    iceluy    afleas  fignalé , 
pour  avoir  époufé  la   belle  Chafteau-neuf  de  la 
Cour  (  b  )  ,  &  avoir  tué  le  Grand-Prieur ,  &  luy 
auiE  tué  a^ec  luy,  comme  ailleurs  j'efpere  de  dire. 
Ce  fut  fa  femme  mefme  qui  me  raconta  ce  que 
je  dis  ,  &  me  difcourut  des  perfections  de  cette 
g4rande  Princeffe ,  &  comme  elle  trouvoit  le  fé- 
jour  de  Mvirfeille  très-beau,'  &   Tadmiroit,  & 
Tentretenoit  fort  en  fes  promenades  :  &  le  foir 
venu,  ne  failloit    d'aller    coucher    es  galères, 

(a)  Philippe  Altoviti ,  fcigneur  de  Caftelîanc. 

(b)  Ils  fe  poignardèrent  rerpcdivement  en  1-5  Si»* 
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pour  quand  le  beau  ternps  ou  le  bon  vent  fe  le- 
veroit,  tout  d'un  coup  faire  voile  auflî-toft  j  ou  fuft 
qu  elle  ne  vouloir  rien  ombrager."  J'eftois  iors  à  la 
Cour ,  quand  on  racontoir  ces  nouvelles  au  Roy 
de  fa  paflTade,  qui  eftoit  fort  en  inquiétude  ,  il  Ton 
lavoit  bien  reçue  ,  &  comme  elle  dévoie  eftre, & 
luy  le  vouloir.  Cette  PrincefTe  vit  encore ,  &  fe 
contient  en  fes  belles  vertus  ,  &  a  fervy  beaucoup 
le  Roi  fon  frère ,  à  ce  qu'on  m'a  dit.  Elle  s'eft 
retirée  depuis  5  pour  fon  dernier  fé jour  &  habi- 
tation 5  en  une  Religion  de  femmes  Religieufes  , 
qu'on  appelle  De/calas ,  parce  qu'elles  ne  portent 
n'y  fouliers  ,  n'y  chauffes  ;  &  la  Princeffe  d'£f- 
pagne ,  fa  fœur ,  la  fonda. 

ARTICLE    II  L 

Jeanne  d'Autriche  y  femme  de  Sean  ; 
Infant  de  Portugal  ^  &  mère  du  Roy  DoN-^, 
SÉBASTIEN. 

V-i  E  TT  F.  Princeflè  (  a  )  d'Efpagne  a  efté  une  très- 
telle  Princelle ,  &  de  très-apparente  majefté  :  auffi 

(a)  Jeanne  d'Autriche,  féconde  fille  de  Charles-Quint, 
avoit  époiifé  en  1555,  Jean ,  prince  de  Portugal ,  mort  du 
vivant  du  Roi ,  Ton  père.  Elle  en  eut  un  fils ,  qui  régna  fous 
le  nom  de  Sebaftien.  Cette  prùicefTe  mourut  en  1578  ,  & 
fut  enterrée  dans  le  couvent  des  cordelières  dcchaufTées  de 
Madrid  qu'elle  avoit  fondé.  (  Anfelme  ,  Hift.  généal.  des 
Rois  de  Portugal,  page  17^  ). 
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tie  feroit-elle  pas  Princefle  Efpagnole  j  car  volon- 
tiers la  belle  apparence  *&  bonne  grâce  accompa- 
gnent toujours  la  Majefté ,  &  fur^tout  rJEfpagnoI, 
J'ay  eu   cet  honneur  de  l'avoir  yeue ,  &  parlé  a 
die  affez  privement,  eftant  en  Efpagne  reçourné 
de  Portugal.   Ainfi  (jue  jeftois  allé  la  première 
fois  faire  la  révérence  à  noftre  Reyna  Eh?Eabeth  de 
France 5  &  quç  je  dçvifois  avec  elle,  me  deman- 
dant force  nouvelles ,  &  de  France ,  &  de  Por- 
tugal, on  vint  dire  à  la  Reyne  que  Madame  ia 
Princefle  venoit.  Soudain  elle  me  dit  ;  N^   bour 
ge\  yMonJîeur  de  Bourdeille.  Kaasverrc^  une  belle 
&  honnejie  Prin^èjfe^  Vous  vous  plaire:^  à  la  voir. 
Elle  fera  bien-aife  4^  vous  voir  ^  &  de  vous  demartr 
der  des  nouvelles  du  Roy  fon  fils  j  puifque  vous   * 
Vave^  veu.  Et  fur  ce,  voïcy  Madame  la  Prin- 
cefle(a)  arriver:  quejetrouvay  très-belle  >  4  mon^ 

• 
(a)  Don  Juan  Vjtrian ,  (  dans  le  commentaire  de  fa  tra- 

dudion  efpagnole  des  mémoires  de  Comines,  Chap.  1 27  )> 

nous  a  tranfmis  un  fait  relatif  à  Dona  Guana  :  &  ce  fair 

peint  le  caradère  de -Philippe  II.  Un  jour  étant  à  la  cha/Tc, 

la  princeffe  tomba  de  cheval ,  de  manière  à  laffTcr  voir  ce 

.  que  la  pudeur  ordonne  de  cacher.  Philippe ,  fans  s4nformcr 

fi  elle  s'étoit  bleffée ,  demanda  feulement,  ^  cayo  konefta, 

6  elleétoit  tombée  en  pofture  honnête,  on  lui  dit  que  oui, 

pour  le  contenter  ,  ainfi  que  Dona  Juana  elle-même.  Mais 

le  monarque  depuis  fut  Je  contraire,  &  que  les  dames  Je 

là  fuite  de  la  princefle  l'avoient  couverte  de  leurs  capes  5  en 

conféqucncç  il  ordo|ina  au?  daii^cç  4?  Pe  plus  ^ler  qu'en 
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gré  ,  fort  bien  vcftue ,  &  coiffée  d'une  toque  à 
TEfpagnole  de  crefpe  blanc ,  qui  luy  baiÛbit  fort 
bas  en  pointe  fur  le  nez ,  &  veftue  non  autrement 
en  femme  veufve  à  TETpagnole  y  car  elle  portoit 
de  la  fo^^uad  ordinairement.  Je  la  contempla/  8c 
admfray  bien  fctt ,  &  fi  fixement ,  que  fur  le  point 
que  j'en  devenois  ravy,   la  Reyne  m'appella» 
&  me  dit  que  Madame  la  Princeffe  vouloir  fça* 
voir  de  moy  des  nouvelles  du  Roy  fon  fils  :  car 
j'avois  bien  ouy  qu'elle  lui  difoit,  comme  elle 
parloir  &  entretenoit  un  Gentilhomme  du  Roy 
fon  frère,  qui  venoit  de  Pormgal.  Sur  ce,  je  m'ap* . 
proche  d'elle ,  ôc  en  luy  baifant  fa  robe  à  TEfpa- 
gnole ,  elle  me  receuillit  fort  doucement  6c  pri- 
vement:&  pufe  fe  mit  à  me  demander  des  nou^ 
velles  du 'Roy  fon  fils:  &  de  fes  déportements  j 
&  ce  qu'il  m'en  s'embloit  ;  car  alors  on  parloir  de 
vouloir  rraiter  mariage  entre  luy  &  JNladame  Mar- 
guerite de  France  ,   fœur  du  Roy  ,  maintenant 
Reyne  de  Navarre.  Je  luy  en  comptay  beaucoup  ; 
car  alors  je  parlois  TEfpagnol  auflî  bien  ou  mieux 
que  mon  François.  Entres  aurres  de  fes  deman- 
des, elle  me  fit  cecte-cy  y  fi  fon  dit  fils  efi'oit  btau, 
&  à  qui  il  rejfembloit  ?  Je  luy  dis  que  c'eftoit  un 
d^splus  beaux  Princes  de  la  chreftienré,  conime 

carroffc  :  fi  révénemcnt  ct>it  arrivé  à  fa  femme ,  qu*auroxt 
fait  le  jaloux  Philippe  II  >  On  n'ofe  pas  le  foupçonoer. 
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t6o    ^Jeanne   d' Autriche; 
certes  il  eftoit,&qu*il  la  reffembloit  du  tout,&quô 
c  eftoit  la  vray  image  de  fa  beauté  5  dont  elie  en  fit 
un  petit  fouris,&  la  rougeur  lui  monta  auvifage,ce 
qui  montra  une  aife  de  ce  que  je  luy  avois  dit.  Et 
après  avoir  aflez  long-temps  parlé  à  elle,on  vint  qué- 
rir la  Reynepourfouper,  &  par  ainfîks  deux  f&urs 
fie  réparèrent  i  &  laReyne  me  dit  alors  en  riant: 
F^ous  luy  ave^fait  un  grand  plaijir ^  de  luy  avoir  • 
dit  ce  que  vous  luy  avej^  dit  de  la  rejfemblance  defon 
fils.  Et  puis  me  demanda  ce  qu'il  m^en  fembloit, 
fi  je  ne  Tavois  pas  trouvée  une  bonnette  femme, 
&  telle  qu'elle  me  lavoit  dit  ?  Et  puis  me  dit  :  h 
croy  qu  elle  defireroit fort  d^efpoufçrle  roy  mon  frère j 
&  je  le  voudrais.  Ce  que   jefçeus  bien  rapporter 
à  la  Reyne-Mere  du  Roy,  quanji  je  fus  de  «retour 
à  la  Cour,*  qui  eftôit  pour  lors  à  Arles  en  Pro- 
vence. Mais  elle  me  dit  quelle  avoit  trop  d'âge 
fur  foy  j  &  qu^elle  feroit  fa  mère.  Je  lui  dis  de 
plus  ce  que  Ton  m'avoit  dit  en  Efpagne  ,  &  le 
tenois  de  bon  lieu,  qu'elle  s'eftoit  très-bien  réfolue 
de  ne  fe  remarier  jamais  qu  elle  n'efpoufaft  le  Roy 
de  France ,  ou  du  tout  fe  retirer  du  moïide.  Et  de 
fait ,  elle  fe  mit  en  tefte  fi  bien  ce  "haut  parti',  & 
cette  opinion  fi  belle ,  car  elle  avoit  Je  cœur  très- 
grand  ,  quelle  le  croyoit  venir  à  fa  fin  &  contente- 
ment, ou  qu  elle  iroit  finir  le  refte  de  fes  jours  dans 
le  Monaftere  que  j  ay  dit ,  où  desjà  elle  com- 
mençoit  à  faire  baftir  pour  s'y  retirer  :  &  par  ainfi 

s'entretint 
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ç^entrecint    affèz    long  -  temps  dans  cette  efpé^ 

fance  &  créance ,  mefnageant   toujours  tcè$-fa- 

gemenç  fa  viduïté ,  juCqu'à   ce  qu'elle  fçcût  1^ 

mariage  du  Roy  avec  fa  niepce;  Se  alors,  toute 

fon  efpérance  perdue,  elle  dit  ces  paroles,  gii 

femblables,  comme  j'ay    ouy  àiïtiAunquc   kc 

nicta  fia  por  fu  primavcrc  mas  moca  ^  y  mtnosi 

çargada  ctannos  ^  que  la  tya ,   la  hcrmofura  de 

la  iya  en  ju  ejlio  ,   toda  hecha^y  formada  por  fus 

genciles  y  frucliferos  annos  y  vole  mas  que  toda 

lo%  frutos ,  que  fu  edat  fiorida  da  efperanca  à  ve-* 

n'iKy  parque   la  menor  defdicha  humana  Iqs  harc^ 

cairy  perder.y    ni  mas  ni  menos  que  algunos  arbo- 

les  ^  los  quales  en  la  primavera  por  fus  lindosy 

hlancos  Jlorzs  y  nos  prometen  lindafruta  en  elejlio  ^ 

y  d  menor  viento^  que  acade^  los  ileva  ^  y  abato  ^ 

no  quedando  que  las  holas.  Adunaue  pajfafe  toda 

çon  la  vAlontad  de  Dios  y  can  el  qudl  défie  agora 

mt  voy  y  no  con  otro  y  parafiempre  cafar.  G'eft^st?- 

jlire ,  «  Encore  que  la  niepce  fbit  plus  jeune  en 

'?  fa  prime ,   &  moins  chargée  d  années  que  U 

»  taiûe ,  la  beauté  de  la  tante  désjà  en  fpn  efté^ 

»  toute  faite  &  formée  par  fes  ans  gentils ,  porif 

?> .  tant  fruits  >  vaut  plus  que  tous  les  fruips  que  fon 

?'  âge ,  maii^tenant  fleurifiànt ,  donne  efpér^nc^ 

"  d'en  venir ,  c^r  la  p^oindr^  cneiàdventUFe  hu-t 

p  maine  les  (défera,  &  les  ferachoif  ^  P^^4^9 

P  n'y  plus  n'y  moins  q^'a^cuns  acbre^'UQ  b^u 
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»  printemps j  lefquels   par  leurs  belles  &  blan- 
*>  ches  fleurs  ;  nous  promettent  de  bons  &  beaux 
»  fruits  enefté  :  là-deflTus  ,  il  ne  faut  qu'un  méf- 
»  chant  petit  vent  qui  arrive,  qui  les  emporte, 
s>   &  abat  &  les  effece ,  &  n*y  refte  que  des  feuilles 
3>  mais  foit  fait  le  tout  félon  la  volonté  de  Dieu , 
»  avec  qui  je  vay  me  marier  pour  tout  jamais,  & 
>>  non  avec  d'autres.»  Cpmme  elle  dit,  elle  Je 
fit  •  &  mena  unefi  bonne  &fainte  vie ,  tellement 
efloignée  du  monde ,  quelle  a  lailTé  aux  Dames , 
&  grandes  &  petites  ,  un  bel  exemple  pour  l'imi- 
ter. Il  y  pourroit  avoir  aucuns  qui  pourroient  dire: 
Dieu    mercy  y    quelle    ne  peut  éfpôufer  le  Roy 
Charles  ;  car  fi  cela  s^eufi  pu  faire  ^  elle  euft  bien 
renvoyé  loin  les  dures  conditions  du  vei^vage^  &  eujl 
repris  les  douceurs  du  mariage-  Cela  fe  pourroit  pré- 
fumer. Mais  auflî  préfumeroit-on  de  l'autre  cofté, 
que  le  grand  défit  qu'elle  monftroit  au  monde  de 
vouloir  efpoufer  ce  grand  Roy,  eftou  une  forme  Se 
manière  de  grandeur  &  fuperbe  à  rEfpagnol,d« 
m^Lnifefter  fon  haut  courage ,  en  ce  qu'elle  ne  vou- 
loits'abaiJÛrer  nullement  j  &  que  voyant  fa  fœur  Im- 
pératrice, &  ne  la  pouvant  eftre,  &  la  voulant  efga- 
lef  jj^lle  afpiroit  à  être  Reyne  du  Royaume  de 
Franqe,  qui  vaut  bien  un  Empire ,  ou  plus  ;  &  que 
po^r  le  moui^fi  elle  n  y  pouvoir  atteindre  par  l'efFer, 
elle  y  alloit  par  le'grand  defir  de  fon  ambition,  ainfi 
que  péy  OB  V  parler  d'elle.  Pour  fin  à  mon  gré,  c'eftoit 
une  des  plus  accomplies  Ptincefles  eftrangeres  que 
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Disc.  VIII.  Art.  III.  ,<î, 
î'aye  point  veues  ;  quoique  l'on  puiiïè  reprocher 
ù  retraite  du  monde  faite  pluftjft  pat  dépit ,  que 
par  grande  dévocion  j  mais  tant  y  a  qu'elle  l'a 
faite  :  &:  û  bonne  vie  &  failite  fin  ont  monftré  en 
elle  je  ne  fçay  quoy  de  toute  fainteté. 

A   R   T  I  c   I.    E      I   V, 

Marx  M  d'Jutrichm,  femme  de  Louis  ^  Roy 
de  Hongrie. 

Oa  tante  la  Reyne  Marie  fa)  de  Hongrie  en 

fit  de  mefme,  tant  pour  fe  retirer  du  monde,  que 

pour  ayder  à  l'Empereur  fon  frerç  i  bien  fervir 

Dieu.  Cette  Reyne  fut  veufve  en  fort  bas  âge, 

ayant  perdu  le  Roy  Louis  fon  miry.(b),  qui  fort 

jeune  mourut  en  une  bataille  qu'il  donna  contre 

Us  Turcs,  non  tant  poutraifon,  que  par  la  per- 

fuafion  &  opiniaftreté  d'un  Cardinal  'c)  qui  le  gou. 

v^rnoit  fort  :  luy  alléguant  qu'il  ne  fe  falloit  mef- 

fier  de  la  puirauce  de  Dieu ,  ny  de  fa  jufte  caufe  j 

que  quand  il  n'auroit  que,  pour  manière  de  dire, 

dix  mille  Hongres  ,  eftants  Ci  bons  Chreftiensj 

&<ombattans  pour  la  querelle  de  Dieu  ,  il  defe- 

roit  cent  mille  Turcs  :  &  le  pouffa  &  le  précipita 

tellement  à  ce  point ,  qu'il  perdit  la  bataille  ,  Se 

(a)  Marie  d* Au trichç,  fœur  de  Charles-Qnint. 

(b)  Enijii.àlabataillïdeMohacs.       *        • 

(c)  Le  cardinal  Martinuïzi, 

Lij 
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fe  voulant  retirer,  ppiba  d^$  ^n  piaraîs ,  où  il 
fe  fuffgqua, 

D(5  m^fme  arriva  au  Roy  dernier  de  Portugal , 
^ebaftien^  lequel  fe  perdit  miférablement,  quand , 
eftant  par  UQp  foible  de  force ,  il  fe  hafarda  à 
donner  la  bataille  contre  les  Mores  ,  qui  eftoieni 
trois  fpis  plus  forts  que  luy }  ôc  ce ,  fur  laperfua? 
^  fîon, l§s  prefçheiy^ents  &  Iç^  opiniaftretez d'aucun^ 
Jéfuites ,  qui  luy  pietto^ent  en  advant  les  puif- 
fances  de  Dieu ,  qui  de  fon  feul  regard  pouvoir 
foudroyer  tout  le  monde ,  mefme  quand  il  fe 
banderoit  contre  luy  >  comme  certes  c'eft  uiie 
inaxime  très-véritable.  Mais  pourtant ,  il  ne  Iç 
faut  tenter  ny  abufer  de  fa  grandeur  j  car  il  a  des 
fecrets  que  nous  ne  favons  pas.  Aucuns  opt  di^, 
que  lefdits  Jéfuites  (a)  le  faifoient  &  difoient  en 
boime  intention ,  comme  il  fe  peut  croire  :  autres 
qu  ilsNavoient  efté  apoftez  &  gagnez  du  Roy  d'Ef- 
pagne }\pour  faire  ainfi  perdr^ce  jeune  &  courageux 
Roy^  &  tout  plein  de  feu  j  afin  qu'après  il  puft  plus 
^ifétnent  empiéter  ce  qu'il  a  empiété  depuis.  Tant 
y  a  y  que  telles  deux  fautes  font  arrivées  par  telles 
gens ,  q^i  veulent  manier  les  armeç ,  &  n'en  fçaveaç 
î?  mçftier. 

(a)  Nous  ne  croyons  pas  que  les  jéfuites  conyinflent  dç 
ce  fait  ;  c^étoit  prêter  à  Philippe  II  un  rafinement  dç  pa< 
Crique  bicp  itçtï^ii  i  au  fjirplus  il  profita  de  révcnçfnçnç^ 
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Et  c*eft  pourquoy  ce  grand  Duc  de  Guife  (a)  ,* 
après  qu'il  fut  gfandement  trompé  en  fon  voyagé 
d*!taUe ,  difoit  fouvent  :  J*aime  bien  l^Eglife  de 
Dieu  j  fnai^  je  ne  feray  jamais  èntrêprife  de  con^ 
quefics  fut  la  parole  &  là  foi  d'un  Prejlrè.  Voulant 
par-là  tater  lé  Pape  Càrafïe,  dit  Paul  Quatriefme; 
qui  ne  luy  avoit  feiîu  (b>  )  ce  qu'il  luy  avoir  prohii^ 
par  de  gratides  &  folemnifées  jJaroles  :  ou  bien 
Monfieur  te  Cardinal ,  fon  frère ,  ^qur  en  eftoit 
îillé  prendre  langue  ,   ic  fonder  Je  gué  jufqu  à 
Ronfle;  &  puis  tout  légèrement  dvoit  pouffé  Mon^ 
fieur  fon  frère  à  cela.  11  /é  peut  entendre ,  que 
tnonditSeigrieulrde  Guife  Tentetidoicf  &  de  l'un 
&  de  l'autre;  car  comme  }'ay  ouy-dire,  quainfi 
hioïfdit  Seigneur  reperdit  fouvenr  telles  paroles 
deVânl  Monfieur  le  Cardîhal ,  lequel  penfantque 
ce  fiift  une  piene  tirée  dans  fon  jardih ,  il  en 
eitfageoit  ^  &  f$  fafchdit  fort  fous  bridej  J'ay  fak 
tette  digreflion  y  puifque  le  fujet  en  eftoir  venu 
à  proposa 

Gr,  pdut  ifeïournfer  à  noftregrahdé  Aéy'né  Marié,' 
après  tel  nialheur  dii  Roy  fon  mary ,  elle  demeura 
Veufve  forr  jeune  &  très-belle ,  ainfi  que  je  Tay 
éuy-dire  à  plufieurs  perfonnes  qui  l'ont  veue,  & 


(a>  En  rjj^f. 

tb)^  Voyct  dani  la  ctiifcàioûf  les  mémoîtei  dé  îtbîVià 
A  Yillars,  &deRaîmiiDè 
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î$(S  Marie  d' A  t;  t  ît  i  c  m  «i 
félon  fes  portraits  que  j'ay  veus,  qui  la  repréfentent 
telle,  ne  Itiy  donnant  aucune  chf)fe  de  laid ,  &  à 
quoy  reprendre  ,  (î-non  fa  grande  boiistbe  &  ad- 
vancée  (a  ) ,  à  la  mode  d'Auftriche  >  qui  ne  vient 
ny  ne  fort;  pourtant  pas  de  la  Maifon  d'Auftriche  , 
mais  de  Bourgogne  :  ainfi  que  fay  ouy  raconter 
a  une  Dame  de  la  Cour  de  ce  temps-là  >  qu'une 
fois  la  Reyne  Eléonore ,  paflant  par  Dijon  ,  & 
allant  fahe  fes  dévotions  au  Monaftere  des  Char- 
treux de -là,  y  vifîta  les  vénérables  fépulchres  de 
fes  ayeuls ,  les  Ducs  de  Bourgogne ,  &  fut  cu- 
rieufe  de  les  faire  ouvrir,  ainfi  que  plufieurs  Roys 
ont  fait  des  leurs.  Elle  y  en  vit  aucuns  fi- bien 
confervez  en  entiers  ,  qu'elk  y  reconnut  plufieurs 
formes  ,  &  entre  autres  la  boucfi^  de  leur  vifage* 
Sur  quoy  foudain  elle  s'écria  :  Ha  !  je  penfois 
que  nous  tinjfions  nos  bouches  de  ceux  d' Ài:firiche\ 
mais  à  ce  que  je  voy  -^  nous  Us  tenons  de  Marîs^d^ 

(a)  Ceft  ce  qu'on  appelle  la  Icvrc  d'Autriche  Croira- 
t*oti  que  du  May  dans  fon  ouvrage  ,  intitulé—  jEfir  de 
V Empire.*,  Met  cette  lèvre  au  nombre  des  perfediohs  de 
cette  maifon  ?  Les  grinces  d'Autriche ,  (  dit:^il  ) ,  ont  re^ii 
de  grandes  grâces  ce  Dieu  Ù  de  la  nature  5  de  la  nature^. 
en  ce  qu'ils  ont  tous  le  menton  long  &  les  livres  grojfes  ^ 
ce  qui  témoigne  leur  piété  y  confiance  &  intégrité;  de  Dieu% 
en  ce  que  donnant  de  leur  main  un  verre  d'eau  a  un  goitreuk 
Us  le  guérijfent ,  &  qu'en  haifant  un  beguéiU  dénouent  fa 
ianguc. 
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Bourgogne  j   nojlrc   ayeuU  y    &  autres  Ducs  de 
Bourgogne  ,  nos  ayeu/s.  Si  je  voy  jamais  VEm" 
ptreur  mon  frère  ^  je  le  luy  diray  ^  encore  le  luy 
manderay-je*  Cette  Dame ,  qui  y  eftoic  lors  ,  me 
dit  qu'elle  louyt,  &  dit  que  ladite  Reyne  le 
difoic  comme  y  prenant  plaifir,  ainfi  qu'elle  avoir 
raifon  :  car  la  Maifon  de  Bourgogne  valoir  bien 
celle  d'Auftriche  >  puifqu  elle  eftoir  venue  d'un  fils 
de  France ,  Philippe  le  Hardy,  &  qu'ils  en  avoient 
tiré  de  grands  biens ,  de  grandes  générofitez ,  & 
valeur  de  courage.  Car  je  croy  qu'il  n'en  fut  jamais 
quîitre  plus  grands  Ducs  les  uns  après  Tes  autres» 
comme  fureur  ces  quatre  Ducs  de  Bourgogne.  On 
pourra  reprocher  que  je  m'extravague  fouvent  r 
mais  aufli  il  eft  aifé  à  me  pardonner ,  puifque  je  ne 
fçay  nul  art  de  bien  efcrite. 

Noftre  Reyne  Marie  de  Hongrie  donc,  eftoit 
très-belle  &  agréable ,  &  fort  aimable ,  encore 
qu'elle  fe  monftraft  un  peu  hommaflè;  mais  pour 
l'amour  (a)  elle  n'en  eftoit  pas  pire,  ny  pour  la  guerre,, 
qu'elle  prit  pour  fon  principal  exercice.  L'Empe- 
reur fon  frère  y  la  connoiffani  propre  pour  celui-là 
&  très-habile  ,.l*envoya  quérir  &  prier  de  venir  ï 
luy,  pcwit  luy  bailler  la.  charge  qu'avoir  eu  fa.  tantes 

(a)  On  lui  mit  fur  le  corps  pjus  d^mc-  avcntarc  gâtante- 
On  a  vu  ailhursle  Vaudeville  fait  à  ce  fujcc,  qucchaatotcnr 
les  foldats  François. 
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Marguerite  de  Flandres,  qui  fut  une  très-fag^ 
rrihcefle ,  &  qui  gouverna  fesPâys-Èas  avec  dou- 
ceur, &  l'autre  avec  rigueur;  Ainfî,  tarit  qu'elle 
Vefquit ,  le  R6y  trançoîs  ne  tourna  gueres  fes 
guerrfes  vers  Tes  q.iiartiers ,  quoyque  lé  Roy  d'An- 
gleterre l'y  pouflaft  :  difant  qu'il  ne  vouloît  taire 
deiplaiîîr  à  cette  Konnefte  PrinceflSe  ,  qui  fe  monf- 
troît  fi  bonne  à  la  France,  &  qui  eftoit  il  fage  & 
vertueufe,  &  malheureufe  pourtant  ^  plus  que  fes 
vertus  ne  reqUeroient,  en  mariages;  dontlepre- 
hiîer  fut  avec  le  Roy  Charles  VIII ,  duquel  elle  fut 
fort  jeune  renvoyée  à  fa  maifoh  &  à  fon  père } 
l'autre  avec  le  fils  du  Roy  d'Arragon,  nommé  Jeài?, 
iluquel  elle  eut  un  enfant  poifthume  ,  qui  mourut 
toit  apès  eftre  né  j  le  tiers  fut  avec  le  beau  ÎDiic 
rhilibért  de  Savoye,  duquel  elle  n'eut  àucun« 
lignée  ,  &  pour  ce  portoit  en  fa  devife  :  Fortune 
infortunée  j  fats  une.  Elle  gift  avec  Ion  mary  ert 
tfe  beau  Couvent  dfe  Brotl ,  &  fi  foiriptueuxi  prfs 
li  ville  de  Bbilrg  en  Brîeflfe,  ijue  j'ay  veu. 

Cette  Reyne  donc  dé  Hon'grie  aida  bien  à  l'Ënf- 
|)6reuJ:  )  car  il  eftoit  feul.  Bieh  eft-il  vray  qiill 
aVoit  Ferdinand,  Rojr  des  Rôniains  fôn  frère  i  maïs 
il  âVôit  aïfez  à  faire  à  tndnftrer  t'efte  à  Cq  grand 
iStAt^û  Sdymah.  L'Erhpet^ur  avoir  âtiiïî  fût  Fei 
DraS  îfes  affaires  de  l'Italie ,  qui  alors  eftoient  eiî 
j^ràhde  icfômbilftibn  \  de  i'AHèmagnê ,  quî  n^i^ftoit 
î^asmieuxi  à  tâufe  d'u'Gràiid-Turc j  d^  ÈaHoiigricî 


igitizedby  VjOOQIC 


D  I  s  fc*     V  I  I  II     Art.     I  y.    1^9 

5de  rEfpagne^  des  Indes,  des  Pays-Bas,  de  la 

Barbarie  ,  de  la  France  ,  qai  eftoic  le  plus  grand 

fardeau  de  tous  ;  bref,  de  toute  la  moitié  du  monde 

ijuafi.  Il  fit  cette  fœur ,  qu'il  aimoit  par  deffus 

tout ,  Gouvernante  générale  de  tous  fes  Pays-Bas  ^ 

où  l'elpace  de  vingt-deux  à  vingt-trois  ans ,  elle 

Ta  bien  fervi,  que  je  ne  fçay  comment  il  s'iin  fuft 

trouvé  fans  elle.^  Auffi  fe  fioit-il  en  elle  du  tout 

de  fes  affaires  de  fon  Gouvernement  :  fi  bien  que 

TEmpereur  luy-mefme ,  eftant  en  Flandres  ,  & 

remettoit  du  tout  en  elle  de  fes  affaires  de  ces 

Pays-Bas-là  j  &  le  Confeilfe  tenoitfous  elle^  &  chex 

elle.  Il  eft  vray  qu'elle ,  qui  eftoit  très-habile ,  luy 

déféroit  le  tout ,  &  luy  rapportoit  tout  ce  qui  s'ef- 

roit  paifle  au  Confeil,  quand  il  n'y  eftoit  ^  en  quoy 

il  prenoifun  grand  plaifir.  Elle  y  fit  de  belles 

guerres  ,  ores  par  fes  Lîeutenans  ,  ores  en  per- 

fonhes  j  toujours  à  cheval ,  comme  unegéoéreufé 

•Amazone. 

Ce  fut  elle  qui ,  la  preitiiere  (a) ,  commença  les 
grands  feux  à  noftre  France  j  &  en  fit  de  grands 
fur  de  belles  maifons  &  chafteaux,  comme  celuy 
^e  PoUembray ,  belle  &  agréable  maifon  ^  que  nos 

(a)  te  n'cftpàs-là  le  plus  tcaû  trait  de  (a  vie.  Elle  cot 
i^crtit  cii  une  guerre  de  Cannibales ,  celle  que  fe  faifoienè 
ks  împâiaux  &  les  Franf ois  :  «n  ttouvie  ce  tableau  hor^ 
nbic  dans  les  mémoires  de  Rabutin  ,  (  Tomes  XXXVII , 
le  XXXyn!  de  la  çoîhaion  J* 
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170  Marie  p'Autrichi, 
Roys  avoientfait  baftir  pour  les  defduîts  &  plai/Tr 
de  la  challe  ;  dont  le  Roy  en  prit  fi  grand  aefpic 
&  defplaiiîr ,  qu'au  bout  de  quelque  temps  il  luy 
rendit  bien  fon  change  ,  Sç  s*Qn  revengea  fur  la 
telle  maifon  de  Bains ,  qu'on  tenoit  pour  un  mi- 
racle du  monde ,  faifant  honte  (  s^il  faut  dire  ainfi , 
^  ce  que  j'ay  ouy-dire  à  ceux  qui  l'ont  veue  en  fa 
perfedion  )  aux  fept  miracles  du»  monde ,  tant  re- 
nommez de  l'antiquité.  Elle  y  feftoya  l'Empereur 
Charles  &  toute  fa  Cour ,  lorfque  fon  fils  le  Roy 
Philippe  pafla  d'Efpagne  en  Flandre  pour  la  venir 
voir,  où'  les  magnificences  furent  veues  &  faites 
en  telles  excellences  &  perfeûions ,  qu'on  n'a  ja- 
mais parlé,  de  ce  temps-là  ,  que  de  las  fiejlas  de 
Bains  [z)y  ainfi  difoient  les  Efpagnols  :  auffi  me 
fouvient  il  qu'au  voyage  de  Bayonne  ^  quelque 
grande  magnificence  qui  fe  foit  préfentée  ,  quel- 
ques courfes  de  bague ,  combats,  mafcarades,  def- 
penfes  qu'on  y  a  veues ,  n'eftoient  rien  au  prix  de 
lasfiejlas  de  Bains  y  ce  difoient  aucuns  vieils  Gen- 
tilshommes Efpagnols ,  qui  les  av oient  veues  ^  ainfi 
que  je  les  ay  peu  voir  dans  un  livre  fait  en  Efpa- 
gnol ,  exprès  :  &  puis  bien  dire  que  jamais  n'a  rien 
çfté  fait  ny  veu  de  plus  beau ,  &  Vktn  déplaife  aiix 
magnificences  romaines,  repréfentantes  leurs  jeux 
de  jadis,  ofté  le  combat  des  gladiateurs  &  beftes 

(a)  C\{ï'Si'iirc,desfefies  de  Bains* 
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iauvages  j  mais,  hors  cela ,  les  feftes  de  Bains  ef- 
toient  plus  belles  &  plus  plaifantes ,  plus  nieflées 
&  plus  générales  (a). 

Je  les  dcfcrirois  volontiers  icy,  félon  que  je  les 
ay  empruntées  de  ce  livre  eq  Efpagnol ,  &  après 
d'aucuns  qui  y  eftoient  lors,  &  mefme  de  Madame 
de  Fontaine  dite  Torcy ,  eftanc  fille  pour  lors  de 
la  Reyne  Eléonore.  Mais  on  me  pourroit  reprocher 
que  je  f^rois  un  trop  grand  digreffeur.  Ce  fera  à 
une  autre  fois ,  que  je  le  garde  à  bonne  bouche  : 
car  la  chofe  le  vaut  bien  ;  dont  entre  les  plus  belles 
magnificences  ,  je  trouve  cette-cy ,  qu  elle  fit  faire 
une  grande  fonerefTe  de  brique,  qui  fut  aflaillie , 
deffendiie  &  fecourue  par  fix  mille  hommes  de  pieds 
des  vieilles  bandes ,  canohnée  de  trente  pièces , 
tant  eî>  batterie ,  que  pour  les  defFenfes,  avec  tou- 
tes les  mefmes  cérémonies  &  façons  de  bonneguerre: 
&  dura  le  fiege  trois  jours  &  demy,  quonne  vit 
jamais  rien  de  fi  beau  j  à  quoy  l'Empereur  prit  un 
fingulier  glaifir. 

Afleurez-vous  que  fi  cette  Reyne  fit  la  fomp- 
tueufe,  elle  vouloit  bien  monftrer  à  fon  frère,  que 
ce  qu'elle  avoir  eu  de  luy ,  ou  de  fes  Eftats ,  pen- 
Cons ,  bîetîfaits ,  ou  de  fes  çonqueftes ,  le  tout  eftoit 
voué  à  fa  gloire  &  fon  plaifir.  Aulîî  ledit  Empe- 

(a)  Il  y  a  la  <lc(cription  d'une  de  tf4  fêtes  dans  k$ 
femmes  galantes  de  Brantôme. 
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feur  s  y  pleut  fort ,  &  l'en  loiia ,  &  eftiraa  grande^ 
ment  la  defpenfe ,  &  fur-tout  auflî  celle  qui  eftoic 
dans  fa  chambre  :  car  c'eftoit  une  tàpifletie  de  hauce-^ 
lifle ,  toute  d'or ,  d'argent  &  foye ,  où  eftoîent  figu- 
rées 3c  repréfentéès  au  naturel  toutes  ces  belles  con- 
queftes  i  hautes  entreprifes  y  expéditions  de  guerre 
&battailles  qu'il  avoit  faites,  données  &  gagnées j 
n'oubliant  fur  -  tout  la  fuite  de  Solyman  devant 
Vienne,  &  la  prife  du  Roy  François.  Bref,  il  nj 
avoit  rien  Id-dedan^  qui  ne  fuft  très-exquisà 

lylais  la  pauvre  maifon  perdit  bien  le  luftre  pufe 
uprès  )  car  elle  fut  totalement  pillée  ;  thinée  &  rafé^. 
J'ay  ouy-dire  que  fa  maiftrefTe ,  quand  elle  en  fçeufc 
la  ruine ,  tomba  eiv telle  deftrefle',  defpit  &  ràgfe , 
qu'elle  ne  s'en  put  de  long-tehîps  râpaifer  :  &  eh 
paflTant  im  jour  auprès ,  en  voulut  voir  la  ruine  ; 
&  la  regardant  fort  piteufement ,  la  larme  à  rœil , 
Jura  qiTe  toute  lâ  France  s'en  rep'entîroit  i  &  qu  elfe 
fe  reflèntiroit  de  ces  fedx,  de  qu'elle  né  feroit  ja- 
mais à  fon  aife,  que  ce  beau  Fontainebleau,  dorit 
on  faifoit  tant  de  cas  ,  ne  fuft  mis  par  terre ,  n'y 
demeureroit  pierre  fur  pierre.  Et  de  fait ,  elle  en 
vomir  fort  bien  fa  rage  fur  la  pauvre  Picardie  (a) 
qui  la  fentit  bien ,  de  fe.s  flammes.  Et  crdf  que  fi  k 
trefve  ne  fuft  entne-ventie,  que  &  vengeance  euft 

(a)  Etktï*autx9i  fifr  le  château  de  Fblcihbray  ^  cJd  i»> 
kois  plioiènt  fouvcnt* 
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efté  grande  j  car  elle  avoic  le  cœur  grand  &  itur  , 
ic  qui  ipalraifément  s^amolKToic  :  &  la  cenoit-on, 
rant  defoncofté  que  du  noftre ,  un  peu  trop  cruelle } 
mais  tel  èft  le  naturel  des  femnies,  &  mefme  des 
grandes,  qui  font  très-prompçes  à  la  vengeance, 
quand  e}les  font  offenfées,  L'Empereur^  à  ce  qu'on 
dit  (a) ,  l'en  aimoic  d  avantage.  ^ 

J'ay  ouy  raconter,  que  lors  qu  a  Bruxelles  il  le 
defEt  &  fe  defpouilla  dans  une  grande  falle ,  où  il 
avoir  fait  une  afïèmblée  générale  de  fes  Eftats ,  après 
qu'il  eut  harangup  &  die  tout  ce  qu'il  vouloir 
à  l'a(r^ml>lée  &  à  fon  fils,  qu'il  euf  humblement 
remercié  la  Reyne  Marie  fa  fœur,  qui  eftoit  affife 
près  l'Empereur  fon  firere,  elle  fe  leva  de  fon  iîege 
&  avec  unegrande  révérence  faite  à  fon  frère,  d'une 
grande  Se  grav^  majefté,  d'une  afleurée  grâce,  ad- 
àceffant  fa  parole  au  peuple ,  dit  ainfi  :  Meffieurs  j 
depuis  vingt-trois  ans  qu'il  a  pieu  à  l'Empereur  mon 
frère  me  donner  la  charge  &  le  gourvernement  de 
tous  fes  Pays-Bas  y  j'y  ay  employé  &  rapporté 
tout  ce  que  Dieu  y  la  nature  &  la  fortune  m'avoient 
donné  de  moyens  &  de  grâces  pour  m'en  acquitter 
au  mieux  qu'il  m'a  ejbé poffible.  Tou(esfois  ,  fi  en 
aucune  chofe  j'ay  fait  faute  ^  j'enfuis  excufable  ^ 
penfant  n'j(  avpif  riçri  oublié  du  rjiien ,  ny  efpargn^ 

y)  On  poYfrroit;  d'aor^ç  ccl^  apprécier  (bn  cara^^tQ. 
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qui  fuji  propre.  Néanmoins  Jij'ay  manqué  en  quel-* 
que  chofey  je  vous  prie  me  pardonner.  Que  Ji  pour-- 
tant  aucun  de  vous  autres  ne  le  veut  faire  (a) ,  &fc 
mefcontente  de  moy  y  c'ejl  le  moindre  de  mes  fou-- 
cis  y  puifque  l'Empereur  mon  frère  s  en  contente  y 
à  qui  Jeul  plaire  a  ejle  tousjours  le  plus  grand  de 
mes  defirs  &  foucis.  Ayant  ainfi  parlé  &  fait  dere- 
chef fa  grande  révérence  à  l'Empereur,  elle  fe  re- 
mit en  fon  iîège,  J'ay  ouy-diie  que  cette  parole  fut 
trouvée  un  pe^i  trop  al tiere  &  brave  5  &  mefme  eftant 
fur  le  point  de  quittée  fa  charge ,  &  pour  dire  adieu 
à  un  peuple  qu'elle  devoir  laifTer  en  bonne  bou- 
che ,  &  en  toute  douleur  pour  fon  départ.  Mais 
que  s'en  foucioit-elle ,  puifqu'eile  n'avoit  d'autre 
but  que  de  plaire  &  contenter  fon  frère;  &  dès  ce 
moment ,  quitter  le  monde ,  &c  tenir  compagnie 
à  fon  frère  dans  fa  retraite  &  fes  prières  ?  J'ay  ouy 
feire  ce  conte  à  un  Gentilhomme  de  mon  frère ,  (b) 
quieftoit  lors  à  Bruxelles,  où  il  eftoit  allé  capituler 
de  la  rançon  de  moi^^it  frère,  qui  avoir  efté  pris 
dans  Hefdin,  &  avoir  demeuré  prifonnier  cinq  ans 
à  rifle  en  Flandres,  Et  ledit  Gentilhomme  vit  toute 

(a)  II  nous  femblc  tiûe  le  dêfpotifmc  n*a  jamais  pu  s'ex- 
primer avec  plus  d'infolencc  :  c'étoit  une  terrible  femme 
<|ue  cette  Marie  !  Malheur  aux  nations  ^ui  en  ,/ro<luifeD( 
4e  cette  efpèce. 

(b)  André  de  Bourdeillcr^ 
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cette  aflèmblée  &  tous  ces  triftes  myfteres  de  TEm- 
pereiir  :  &  me  dit,  que  plufieurs  furent  peu  fcaii- 
dalifés  fourdement  de  cette  parole  fi  brave  de  la 
Reyne ,  mais  non  pourtant  qu  ifs  en  ofaflènt  rien 
dire  ,  ny,  le  faire  paroiftre  :  car  ils  voyoient  bien 
quils  avoient  à  faire  à  une  maiftreflè  Dame ,  qui, 
avant  que  partir,  fi  on  Teuft  irritée,  euft  fait  un 
coup  pour  fa  dernier  main.  La  voilà  donc  defchar- 
gée  de  tout ,  &  qui  accompagne  fon  frère  en  Ef- 
pagne,  qu'elle  n'abandonna  jamais,  elle&  la  Reyne 
Eléonore  fa  fœur ,  jufqu'à  fon  tombeau  :  tous  trois 
fe  {urvefquirent  d'un  an  l'un  après  l'autre.  VEm- 
pereur  (a)  alla  devant;  la  Reyne  de  France  après, 
comme  la  pi  us  âgée  ;  &  la  Reyne  d'Hongrie  après , 
les  deux  fœurs  ayant  très-fagement  gouverné  leur  vi- 
duïté.  Il  eft  vray  que  la  Reyne  d'Hongrie  fut  plus 
longuement  veufve  que  fa  fœur,  fans  jamais  fe 
remarier  ;  &  fa  fœur  fe  remaria  deux  fois ,  autant 
pour  eftre  Reyne  de  France  qui  eftoif  un  beau  mor- 
ceau ,  que  par  la  prière  &  perfuafion  de  l'Empereur , 
afin  qu'elle  fervift  d'un  fceau  très-ferme  pour  afleu- 
rec  une  paix  &  un  repos  public  r  encore  que  la  ma- 
tière du  fceau  ne  tinft  longuement  ;  car  la  guerre 
s'en  enfuivit  par  après,  auffi  cruelle  que  jamais: 
mais  la  pauvre  Prîncefle  n'en  pouvoir  mais  ;  car 
elle  y  apportoit  tout  ce  qu'elle  pouvoir  :  &  G  pour 

(a)  Charles-Quint  mourut  en  155*. 
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^f6     Chkistihe  de  Dahemarcr, 
pela ,  le  Roy  fon  mari  ne  Ten  traitoit  (a)  pas  mieux  ^ 
car  il  en  tnaudiflbic  fort  lall^i^ce,  ainfi  cjue  J ay 
Quy*ctire. 

^  p.  T  I  ç  L  ^     V. 

Christine  de  Dan^marck^  Niec^d^ 
ChARL^S'QujnTj  DMcheJjç  de  Lorraine^ 

J\vKÏ$  le  départ  de  |a'Reyne  d'Hongtip,  ne 
rçfta  aucune  Princeflè  grande  prps  du  Roy  Phi- 
lippe (  ja  Sçigneur  invefty  d^  fçs  pays  )  fi-non 
Madame  la Duchefl^  de  Lorraine  (h)»  Christine 
PS  Dan£MA]^ç,  fa  coufinp  gennaine,  depuis 
noniméf  Son  Altfffe  ,  qui  luy  tint  tpuçjours 
l)onné  CQfnpagnie  tant  qu'il  demçuça-U,  &ç  fit 
tpusjours  beaucoup  valoir  fa  Cour  2  car  toute 
Cour  de  Roy,  Prince,  Çmpereur  ou  Monarque, 
tant  grande  foit-elle ,  efl  peu  de  chofe ,  fi  çIIq 
neft  acommodée,  ou  d'une  Cour  de  Rçyne,  ou 
d'Impératrice,  ou  grande  Princeflè,  &  de  grand 
npmtjre  de  Damçs  &  Damoifellçsj  ajnfi  que  jç 

(a)  François  I  é^qît  çtop  voluptcu3f  pour  ^mcr  fa  femme? 
né  avec  un  tempérament 'ardent ,  &  une  imagination  bouil« 
lante»  il  lui  falloit  des  guerres  &  des  majtrcâes.  Voilà  1*4' 
bregé  de  fon  hiftoire. 

(b)  Elle  étoit  fille  de  Chriftieme ,  ce  monftre  couronn^ 
du  Danemarçk ,  que  fts  crimes  firent  détrôner. 
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m'en  fuis  bien  apperceo,  &  Y^j  veu  difcourir  & 
ouy-dire  aux  plus  Grand»»- 

Cette  Princeflè,  i  ttion  gié,  a  efté  une  de§ 
belles  Princeiles  y  &  autant  accomplie  que  j'aye 
point  veu.  Elle  cftoit  de  vifage  très-agtéable ,  & 
eut  la  caille  haute,  &  le  difcours  très^beâu,  fur-* 
tout  9*habiilant  très-bien  (a)  :  fi  bien  que  de  fon 
temps  elle  en  donna  à  nos  Dames  de  France  > 
&  aux  fiennes,  le  patron  &  modelie  de  s'habiller  ^ 
qu'on  appelloit  à  la  Lorraine  (b),  pour  la  tefte> 
&: pour  la  coifïiire  &  le  voile,  dont  il  faifoit  fort 
beau  voir  nos  Dames  de  Cour  j  &  volontiers  ne 
s*en  accommodoient  que  les  bonnes  feftes,  ou 
grandes  magnificences,  pour  mieux  fe  parer.  Se 
fe  monftrer,  &  tout  à  la  Lorraine  j  &  imitation 
de  fon  Alteflè.  Elle  avoit  fur-tout  une  àts  belles 
mains  que  Ion  euft  fçeu  voir  ;  auffi  Tai-je  veu  fore 
loiier  à  la  Reyne-Mere ,  &  complrer  à  la  fienne» 
Elle  fe  tenoit  fort  bien  à  cheval ,  t&  de  fort  bonne 
grâce ,  &  alloit  tousjours  Tettrieu  fur  l'arçon , 
dont  elle  avoit  appris  la  façon  dé  la  Reyne  Marie 
la  tante  :  &  j'ay  ôuy-dire  que  la  Reyne-Mere 
lavoit  apprife  d'elle  ;  car  auparavant  elle  alloit  i 
la  planchette ,  qui  certes  ne  monftroit  la  grâce 

(t)  Cécoît  un  grand  mérite  aux  yeux  de  Brantôme  :  il 
eft  ponnanc  bien  petit  aux  yeux  de  Thomme  raironnable.  ^ 

<b)  Cela  prouve  que  depuis  long^tems.  on  a  été  fondé  à 
nous  appeler  une  nation  moutonnière  • 

Tome  LXIF.  *     M 
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ny  le  bea^  gefte  comme  leftiieu.  Elle  vouloit 
fort  en  cela  imiter  la  Reyne  (a  tante,  &  ne 
jnontoit  jamais  que  fur  des  chevaux  d'Efpagne, 
turcs ,  barbes,  &  fort  beaux  genet^ ,  qui  allafienc 
bien  lamblej  ainfi  que  je  luy  en  ay  veu  avoir 
pour  un  coup  une  douzaine  de  très- beaux,  qu'on 
o'euft  fçeu  dire  les  uns  plus  beaux  que  les  autres. 
Cette  tante  l'aimoit  fort ,  &  la  trouvoit  félon  fon 
.humeur,  tant  pour  les  exercices  qu'elle  aimoit,  Se 
des  chafles,  &  autres ,  que  pour  (qs  vertus  qu  elle 
connoilToit  en  elle.  Auffi  eftant  mariée,  lalloit- 
elle  voir  fouvent  en  Flandres ,  ainfi  que  j  ay  ouy- 
dire  à  Madame  de  Fontaines  :  &  après  gu  elle  fut 
\tufve,  &  fur-tout  après  qu'on  luy  eut  ofté  fon 
fils  (a),  elle  quitta  la  Lorraine  de  defpit  j  car  elle 
avoir  un  coeur  très-grand.  Elle  s'en  alla  faire  fa 
demeure  avec  l'Empereur  fon  oncle,  &  les  Reynes 
fes  tantes,  qui  la  receurent  à  très-grande  aife. 

Elle  fupporta  fort  impatiemment  la  perte  & 
Tabfence  de  Monfîeur  fon  fils,  encore  que  le  Roy 
Henry  luy  en  fift'  toutes  les  excufes  du  monde, 
&:  lùy  alléguâft  qu'il  le  vouloit  adopter  pour 
fon  fils ,  mais  ne  fe  pouvant  appaifer,  &  voyant 
qu'on  luy  bailloit  le  bon-homme  Monfieur  de  la 

(a)  Voyez  les  motifs  politiques,  pour  lefquels  Henri  II 
lui  ota  fon  fils  &  Taciniiniftration  de  la  Lorraine,  (  T.  XXX 
de  la  colkâion^  page  4x5  % 
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étouffe  (a)  pour  Gouverneur,  &  luy  oftoit-on 
celui  qui  leftoit ,  (  qui^fut  Monfieur  de  Mont- 
bardon  ,  fort  fage  &  honnefte  Gentilhomme  ,  que 
l'Empereur  luy  avoit  donné ,  le  connoilïant  pour 
tel  de  longue  main ,  car  il  lavoit  yeu  ferviteur 
de   Monfieur   de  Bourbon  ,  &  cftoic  François 
réfugié  ,  )  cette  Princeflè  nonobftant ,    voyant 
toutes  chofes  defefpérées,  pour  cela  vint  trouver 
un  jour  de  Jeudy-Saint  le  Roy  Henry ,  dans  la 
grande   gallerie  de  Nancy  ,  où  eftoit  toute  fa 
Cour  ;   &  d'une  grâce  très-affçurée,  avec  cette 
grande  beauté  qui  la  rendoit  encore  plus  admi- 
rable ,  vint  fans  s  eftonner  ny  s'abaiffer  aucune- 
ment de  fa  grandeur,  en  luy  faifant  pourtant  unç 
grande  révérence ,  &  le  fuppliant ,  luy  remonIlra> 
les  larmes  aux  yeux ,  qHn  la  rçndoient  plus  belle 
&  plus  agréable,  le  tort  qu'il  luy  faifoit  de  luy 
ofter  fon  fils^  chofe  fi  chère,  quelle  n'en  avoit 
au  monde  une  telle ,  &  qu  elle  nç  méritoit  point 
ce  rude  traitement,  veu  le  grand  lieu  d'où  ellç 
.  eftoit  forcie  ;  &  aufli  qu'elle  ne  penfoit  avoir  rien 
fait  contre  fon  fervice.  Et  c^s  propos  tenoit-elle  G. 
bien  dits ,  &  de  fi  bonne  grâce ,  &  par  de  fi  belles 
raifons,  avec  de  fi  douces  complaintes,  que  le 
Roy ,  qui  eftoit  de  foy  courtois  aux  Dames ,  en. 

(a)  Ne  faut-il  point  plutôt  lire.  La  Brojfe ,  une  des  cxi^* 
turcs  ju  duc  de  Guife  ? 
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eut  une  très-grande  <:ompa0ion  j  non-feulemettÇ 
lujr,  maïs  tous  les  Princes,  &  granâs  &  petits» 
qui  fe  trouvèrent  à  telle  veue. 

Le  Roy  qui  eftoit  le  plus  refpeûueux  aux 
Dames  qu'il  en  fuft  oncques  en  France,  luy  ref- 
pondit  fort  honneftement ,  non  point  par  un  grand 
fatras  de  paroles,  ny  en  forme  de  harangue» 
comme  la  repréfenre  Paradin  en  fon  Hijioire  de 
France;  car  de  foy  &  ile  fon  naturel  il  n  eftoit 
point  tant  prolixe,  ny  copieux  en  propos,  ny  fi 
grand  harangueur,  Auffi  n  eft-il  befoin  ny  meîme 
bicnféant  qu'un  Roy  contrefaflè,  en  fon  dite,  le 
Philofophe  ou  grand  Orateur  :  &  les  pkis  courtes 
paroles,  &  briefves  àemandes  &  refponfes  luy 
font  les  meilleurs  &  plus  féantesj  ainfi  que  j'ay 
ouy-dire  à  Monfiair  de  Bibrac,  de  qui  l'inftruaion 
en  eftoit  très-bonnej  pour  la  grande  fufiîfanGe 
qui  eftoit  en  Ipy.  Auifi  quiconque  lira  cette 
harangue  de  Paradin ,  faite  en  tel  endroit ,  ou 
préfumée  d  eftre  faite  par  le  Roy  Henry ,  n'en 
croira  rienj  &  auffi  que  jay  ouy-dire  à  plufieurs 
Grands  qui  eftoîent  ^réfents ,  qu'il  n'eftendit  fa 
refponfe,  ny  fon  difcours,  comme  il  dit  :  bien 
eft-il  vray  qu'il  la  ccmfola  foçt  houneftement  8c 
modeftement,  fur  la  défolation  prétendue,  8c 
qu'elle  n'avoit  nul  fujet  de  s'en  donner  de  la 
peine,  pmfque,*pour  aflcurer  fon  Eftar,  &  non 
pour  inimitié  particulière,  il  vouloit  avoir  fon 
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fils  auprès  de  luy  »  &  le  mcttie  avec  fon  fils  aifoé» 
pour  prendre  nourriture  avec  luy  »  &  mefmt 
façon  de  vivre,  &  meÊQe  fortune ^  &  puifquil 
eftolt  des  François  extrait  de  iuy  François  »  il  ne 
pouvoir  eftre  mieux,  queftre  nourry  en  la  Cour 
de  France,  &  patmy  les  François,  où  il  avoit 
tant  de  parents  &  amy^s  :  &  fur-^tout  il  n'oublia 
de  dke  que  la  Mai^n  de  Lorraine  eftoit  à  celle 
de  France  plits  qu'à  Maifon  de  la  Cbreftienté  ; 
Iuy  alléguant  l'obligation  du  Duc  de  Lorraine 
contre  le  Duc  Charles  de  Bourgongne  qui  fut  tué 
devant  Nancy  ^  dont  c'eftoit  une  maxime  infail- 
lible de  croire  que  fans  la  France  il  euft  rumé  8c 
le  Duc  de  Lorraine  Se  fa  Duchés  &  l'euft  rendu 
le  p^s  miférable  Princo  du  monde}  dont  par-là 
paroifibir  à  qui  plus  la  Mai£>n  de  Lorraine  eftoic 
tenue,  ou  à  celle  de  France ,  ou  à  celle  de  Bour^- 
gongne  :  en  ce  Iuy  donnant  une  petite  attaque^ 
parce  qui!  fe  deffioit  d'elle,  qui  en  eftoit,  qui 
penchoit  de  ce  cofté>  8t  pouvoir  &ire  pencher 
ion  fils.  Se  l'y  nourrir,  &  pour  ce  s^en  vouloit 
aileurer.  U  Iuy  allégua  auâi  l'obligation  que  ceux 
de  ladite  Maifon  de  Lorraine  avoient  aux  Fran«- 
çois ,  pour  avoir  efté  fi  bien  afliftez  d'eux  aux  con« 
queftes  de  la  Terre-Sainte  de  Hieru^alem ,  du 
Royaume  de  Naples  &  de  Sicile.  Il  rappona  auffi^ 
comme  fon  naturel  ny  fon  ambition  ne  teudoienc 
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point  à  ruiner  ny  à  deffaire  les  Priifices,  maïs  i 
les.feeourir  du  tout,  eftans  en  afflidionj  ainfi 
qu'il  avoit  fait  à  la  petite  Reyne  d'Efcofle ,  au 
Duc  de  Parme ,  &  à  TAllemagne  fi  opprefïëe , 
qu'elle  alloit  tomber  à  bas,  fans  fon  fecours  :  & 
par  mefme  bonté  &  générbficéj  voulcût-il  avoir 
en  fa  proteûion  ce  petit  jeurte  Prince  Lorrain, 
pour  reflever  plus  haut  qu'il  n'eftoit,  &  le  faire 
fon  fils,  en  luy  donnant  une  de  fes  fil  les  j  &  par 
ce ,  ne  fe  devoit-elle.fi  attrifteré 

Mais  tous  ces  beauk  mots  &  belles  raifons  ne 
la  peurent  aucunement  confoler  ,  ny  luy  faire 
porter  fon  enmiy  plus  patiemment.  Par  quoy, 
^après  avoir  fait  fa  révérence,  tous  jours  jettanc 
forces  larmes  précieufes  f  fe  retira  en  fa  chambre , 
Joxk  le  Roy  l'alla  conduire  jufques  à  la  porte  :  Se  le 
-leiidemain  avant  partir,  l'alla  revoir  en  fa  chambre» 
&  prendre  congé  d'elle,  fans  obtenir  de  luy  autre 
chofe  fur  fa  requefte ,  ayant  veu  partir  à  fa  veue 
fon  cher  fils,  &'  mener  eh  France»  Elle  réfoluc  de 
fon  cofté  de  quitter  la  Lorraine,  &  de  fe  retirer  en 
f  landres  vers  foii  oncle  l'Empereur  y  (  quel  beau 
mot  !  &  vers  fon  couiïn ,  le  Roy  Phillppes,  &  les 
fteyires  fe§  tantes  ;  quelle  alliance  &  titres  1  )  ce 
qu^elle  fit,  &  n'en  bougea  ju£qu'après  la  paix  faite 
entre  les  deux  Roys,  que  celuy  d'Efpagne  palfa  la 
met  »  &  s'y  en  alla. 
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A  cette  paix  elle  y  fervit  de  beaucoup  (a) ,  voire 
du' tout  :  car  les  députez,  tant  d'ime  part  que 
d'autre^  à  ce  que  jay  ouy-dire,  après  s'y  eftre 
beaucoup  peinez  &  confommez  à  Cercan  plufieurs 
jours,  fans  y  rien  Taire  ny  arrefter,  eftans  tous  eu 
defFaut ,  &  hors  de  quelle ,  à  la  mode  des  veneurs  j. 
elle ,  ou  qu  elle  fuft  inftinde  d'un  efprit  divin  > 
ou  pouflSa  de  quelque  bon  zèle  chreftien ,  &  de^ 
fon  bon  efprit  naturel  >  entreprft  cette  grande 
négociation;  &  la  conduifit  fi  bien,  que  la  fin 
s'en  en  fuivit  fi  heureufe  alors  par  toute  la  Chref- 
tienté.  Aufiî  ne  fe  pouvmt-il  trouver  perfonne ,  ce^ 
difoit-on,  plus  propre  pour  remuer  &  aflèurer 
cettç  grande  pierre  :  car  elle  eftoit  une  Dame  très- 
habille  &  ttès-advifée ,  s'il  y  en  fut  oncques ,  & 
de  belle  Sr  grande  authorité;  comme  certes  les^ 
petites  &  baffes  performes  ne  font  propres  à  cela  > 
comme  les  grandes.  D'autre  part  ,n  le  Roy  (ott 
coufin  la  croyoit ,  Se  fe  fioit  fort  en  elle ,  Teftimant 
telle ,  &  laimoit  fort ,  Se  luy  portoit  une  très- 
grande  afFeftion  &  amour  ;  auflî  luy  faifoit-ell« 
fort  valoir  &  briller  fa  Cour  y.  qui  fans  elle  euft  efté 
fort  obfcure  y  &  pourtant  depuis ,  comme  j  ay  ouy? 
dirfe»  ne  la  pas  trop  bien  reconnue  ny  bien  traittée 

,(a)  Les  mémoires  de  Vieill^ille',  de  Boivin  du  Viflars  , 
&  de  Rabutin ,  confirment  ce  fait.  Chriftinc  noua  les  prc* 
mières  négociations  qui  amenèrent  en  1559  la  pair  de 
Cateau-Cambrefis« 
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en  fes  terres  qui  luy  eftoient  eicheues  pour  douauDe 
au  Duché  de  Milan>  oa.elle  avoic  efté  mariée  avec 
le  Duc  Storcei  car,  ainfi  qucMi  ma  dit,  il  lay 
en  avoit  ofté  ôc  efcorné  aucunes^ 

J'ay  ouy  dire  qu'après  k  pecte  de  £bn  fils^ 
qu'elle  demeura  fort  mal  conteme  de  Monfieur  de 
Guiie,  &  de  MonHeur  le  Cardinal  (on  frère  ,^  les 
acculant  d'avoir  perfuadé  le  Roy  (a)  i  cela,   à 
cauTe  de  leur  ambâtion ,  tatK  pour  voir  leur  coufin 
û  proche,  adopté  fils  Se  marié  à  la  Maifon  de 
4France ,  que  pour  avoir  refufé  quelque  temps 
auparavant  Moniteur  de  Guife  en  mariage,  qui 
luy  en  avoit  fait  porter  parole.  Elle  qui  eftoic 
hautaine  en  toute  extrémité ,  dit  qu'elle  n  efpoii- 
feroit  jamais  le  cadet  de  la  Maifon  dont  elle  avoic 
efpoufé  Taifné  :  &  pour  tel  refus,  Monâeur  de 
Guife  la  luy  garda  bonne  |ufques-U ,  encore  qu'il 
ne  perdift  rien  au  change  de  Madame  (b)  fa  femme, 
qu'il  efpoufa  puis  après  ^  car  elle  eiloit  de  très» 
illuftre  Maifon,  &  petit;e- fille  du  Roy  Lotiis 
douzième,  l'un  des  bons  Se  braves  Roys  qui  ait 
porté  la  Couronne  de  France  :  &  qui  plus  eft,  elle 
eftoit  la  j)lus  belle  femme  de  la  Chrétienté* 

En  quoy  fay  ouy-dire  que  5  la  première  fo» 
que  ces  deux  belles  Btinceflfes  fo  virent ,  toutes 

(a)  François  II. 

(b)  Aonc  d'Eft,  fille  de  la-ducheiTe  de  Ferrure; 
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deux  furent  fi  contemplatives  Tune  de  l'autre,  cbn- 
duifant  les  regards  fixement  fur  elles ,  de  travets 
ou  de  cofté,  que  Tune  &  l'autre  ne  fe  pouvoi'ent 
allez  regarder ,  tant  elles  forent  fixes  &  attentives 
à  s'entretenir.  Je  vous  laiffe  à  peiifer  les  penfe- 
ments  qu'elles  pouvoient  là  -  deffus  pourmener 
dans  leurs  belles  âmes ,  ny  plus  ny  moins  qu'on 
lit  qu'un  peu  avant  que  cette  grande  bataille  fe 
baillaft  en  Afrique  entre  Scipion  &  Uannibal^  qui 
fiit  la  totale  définition  de  la  guerre  de  Rome  &  de 
Carth^e ,  les  deux  grande  Chefs  s'abboucherent 
enfemble  par  une  petite  furféance  ^'armes  d'en- 
viron quelques  deux  heures  :  &  ainfi  qu'ils  fe 
furent  approchés  l'un  de  l'autre ,  ils  demeurèrent 
quelque  petit  efpacë  de  temps  tranfis  en  contem* 
plation  de  l'un  &  de  l'autre ,  ravy  chacun  de  la 
valeur  de  fon  compagnon ,  tant  nommée  par  leurs 
beaux  faits,  &  fi  bien  repréfentée  en  leurs  vifages , 
en  leurs  corps ,  &  en  leur  belle  mine  &  façon 
guerrière.  Et  par  ainfi ,  eftans  demeurez  quelque 
temps  ravys  en  fi  beaux  afpeds  de  l'un  &  de 
l'autre ,  fe  mirent  à  parlementer  de  la  façon  qu^ 
Tite-Live  le  defcrit  très-bien.  Ce  que  c'eft  que  la 
vertu,  qui  fe  fait  adnûrer  parmy  les  ha'mes  Se 
inimitiés ,  comme  de  mefme  la  beauté  parmy  les 
jaloufies  :  ainfi  que  fit  celle  de  ces  deux  Dames  & 
Princeflcs  que  |e  viens  de  dire. 
Certes  leurs  beautez  éc  bonnes  grâces  fé  pou^ 
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voient  <lire  efgales ,  fi  Madame  de  Gaife  ne  leuft 
un  peu  emporté:  auffi  fe  contenta-t-elle  de  la 
pfTer  en  cela ,  &  non  point  en  gloire  &  fuper- 
bité  ;  car  c'eftoit  la  plus  douce  (^  ) ,  la  meilleure , 
liumblt  &  affable  Princefle,  que  Ion  euft  fçeu 
voir  :  encore  qu'en  fa  ^çon  elle  fe  monftraô 
altiere&  brave,  la  na^ture  Tavoic  fait  telle,  tant 
en  fa. beauté  &  belle  taille,  qu'en  fon  grave  port 
&  belle  majefté,  fi  bien  qu'à  la  voir,  on  euft 
tousjours  appréhendé  de  l'aborder  j  mais  l'apnt 
abordée  &  parlé ,  on  n  y  trouvoit  que  toutes  doi»- 
ceurs  ,  toutes  candeurs  &  desbonnairetez  :  tenant 
cela  de  fon  grand-pere,  le  bon  père  du  peuple, 
&  du  doux  air  François.  Bien  eft-il  vray  qu'elle 
fçavoit  bien  garder  &  tenir  fa  grandeur  &  gloire 
quand  il  falloir.  J'efpere  parler  d'elle  ailleurs ,  & 
i  part. 

SonAItefle  de  Lorraine  eftoit  au  contraire  fort 
glorieufe  ,  &  un  peu  trop  préfomptueufe.  Je  Tay 
connu  quelques  fois  à  l'endroit  de  la  Reyne  d'Ef- 
xoflTe ,  laquelle  eftant  veufvre ,  alla  faire  un  voyage 
en  Lorraine ,  où  j'eftois  :  mais  vous  euffiez  dit 
que  bien  fouvent  Sadite  Alteffe  vouloit  aller 
d'égal  avec  la  majefté  de  la  dite  Reyne.  Mais  elle 
qui  eftoit  très-habile  &  de  grand  cœur ,  ne  luy  en 

(a)  L*hrftoîrc  confirme  cet  éloge.  Les  Guifcs  pourtant 
abusèrent  de  fa  douceur  en  la  faifant  quelquefois  figurer 
dans  des  aéîes  d*appa"at. 
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lalHbic  pas  paffèr  une ,  ny  aucunement  s  advan- 
cer  5  encore  qu'elle  fuft  la  mefme  douceur  j  auflî 
que  Monfieur  le  Cardinal  fon  oncle  l'en  avoit 
bien  advertie  &  inftruite  de  l'humeur  de  ladite 
PrincelTe  :  laquelle  ne  fe  pouvant  deffaire  de  fa 
dite  gloire ,  s'en  voulut  un  peu  accommoder  envers 
la  Reyne-Mere  (  a  )  >  lorfqu  elles  fe  (  b)  virent  ; 
mais,  ce  fut  à  glorieufe ,  glorieufe  &  demy  :  car  la. 
Reyne-Mere  eftoit  la  plus  glorieufe  femme  du 
monde  quand  il  /alloit ,  8c  commue  je  l'ay  veu  & 
ouy  la  nommer  telle  à  plufieurs  Grands ,  &  mef- 
me quand  il  falloir  réprimer  la  gloire  de  quelque 
perfonne  qui  l'euft  voulu  faire  valoir  ;  car  elle 
l'abbaiflbit  jufqu'au  centre  de  la  terre:  toutes-fois 
elle  fe  porta  modeftement  à  l'endroit  de   Son 
Alteffe,  luy  déférant  de  beaucoup ,  &  l'honorant; 
mgis  tenant  pourtant  tousjours  la  bride  en  la 
main^  tantoft  haute,  puis  bdre,de  peur  qu'elle 
ne  s'efgaraft  oii  fe  desbauchaft.  Car  je  luy  ay  ouy, 
dire  deux  ou  trois  fois:  voilà  la  plus  glorieufe  fem*' 
me  que  je  vis  jamais. 

C'eftoit  lotfqu  elle  vint  au  Sacre  du  feu  Roy 
Charles  neuf^iêfme  àJleims ,  où  elle  fut  conviée  : 
lorfqu'elley  entra,  elle  ne  voulut  eftreà  cheval, 
craignant  ne  pas  monftrer  allez  (a  grandeur  &c 
Altefle;  mais  fe  mit  dans  un  catolfe  fort  fuperbe  , 

(a)  Catherine  de  Medicis. 
'  (b)  En  15^4.         -       • 
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&  tout  couvert  de  velours  noir ,  à  caufe  de  fe 
viduïté ,  qui  eftoit  traifiié  de  quatre  chevaux  turcr 
blancs,  des  beaux  qu'en  euft  fçeu  choifîr  &  atteller 
tous  quatre  à  ftont ,  en  manière  de  chariot  triom- 
phant. Elle  eftoit  à  la  portière  y  fort  bien  habil- 
lée, toute  de  noir  pourtant,  en  robbe  de  velours; 
mais  à  la  tefte,  toute  de  blanc,  Se  très  -bien  & 
gentiment  &  fuperbement  coiffée  &  habillée  j  4 
Tautre  portière ,  eftoit  une  de  fes  filles ,  qui  a  efte 
depuis  Madame  la  Duchefle  de  Bavieres  ;  &  ait- 
dedans  ,  fa  Dame  d'honneur ,  qui  eftoit  la  Prin^ 
céiïede  MacédoînewLa  Reyne  la  voulut  vcttrentreir 
dans  la  baife  cour  en  ce  triomphe ,  6c  fe  mit  à  la 
feiieftre,  &  dit  a(Iez.bas  :  voilà  une  glorieu/e  fem- 
me !  Ec  puis  eftant  defcendue,  6c  montée  en- 
haut  ,  la  dite  Reyne  l'alla  recevoir  au  milieu  de 
U  falle  feulement ,  au  moins  un  peu  plus  avant» 
&  plus  près  de  la  porte  que  loin ,  &  fut  très-bien 
jreçue  d'elle.  Car  elle  gouvemoit  lors  tout  pour 
le  bas  âge  du  Roy  fon  fils ,  6c  le  drefifoit,  &  luy 
faifoit  faire  ce  qu  elle  vouloit ,  qui  fît  grand  hon* 
neur  à  Sadite  Altefle.  Toute  la  Cour ,  tant  grands 
que  petits,  Teftimerent  &  admirèrent  fort»  &  la 
trouvèrent  très-belle;  encore  quelle  déclinaft  fut 
1  âge  y  qui  pouvc^t  eftre  un  peu  {dus  de  4a  ans  : 
mais  rien  ne  fe  trouvoit' encore  en  elle  changé  ny 
eflkcé;  car  fon  automne  pafToit  bien  Tefté  d  aucu- 
nes. Il  faut  eftimer  grandement  cette  Frinceflè» 
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Savoir  efté  fi  belle ,  &  gardé  £1  viduïcé  jufqu*à 
(on  tombeau  »&  révéré  fi  tnviolablemenc  &  im- 
poUument  la  ky  aux  mines  de  fon  mary. 

£He  mourut  un  an  après  avoir  fçeu  les  nou- 
velles qu*=elle  eftoît  KeTné  de  Danuemarc ,  d  où 
elle  eftoit  fortie,  &  que  k  Royaume  luy  eftoit 
rfcheu^  de  fone  qu'avant  mourir  y  elle  vit  changer 
le  nom  d'Akeffe ,  qu'elle  avoit  porté  fi  long- 
temps ,  «n  celuy  de  Majefté ,  qui  peu  raccompa- 
gna^ à  fçavoir  environ  fix  mois.  Encore  ce  luy  a 
efté  un  honneur  &  bonheur  avant  la  mort>  de 
porter  ce  nom  :  &  pourtant ,  à  ce  que  jay  ouy  dire  , 
elle. eftoit  réfoluede  n'aller  point  en  fon  Royau- 
me, mai^  definirlereftede  Tes  jours  en  fon  douaire 
d'Italie  >  à  Tortonne  j  &  ceux  du  pays  ne  l'appel- 
loient  que  Madame  de  Tortonne  ^  où  elle  s'eftoit 
retirée  fort  long-temps  avant  que  mourir,  tant 
pour  l'amour  de  quelques  vœux  qu'elle  avoit  faits 
aux  faints  lieux  de  par  de«là,  que  pour  eftre  plus 
près  des  bains  de  ce  pays-U  ^  car  elle  devint  mala- 
dive &  fort  gouteufe. 

Ses  exercices  eftoîent  très-beaux ,  faints  ôc  hon- 
neftes  :  à  f^ivoir  prier  Dieu,  &  faire  de  grandes 
aumofnes  &  charitez  envers  les  pauvres,  ôc  fur- 
tout  envers  les  veufvei,  entre  lesquelles  elle  fe 
fouvient  de  la  pauvre  Cafiella  de  Milan ,  que  nous 
ayons  veue  à  la  Cour  miférablement  traifner  fes 
jours ,  fans  les  fecours  de  la  Reyne*Mere ,  qui 
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lui  faifoit  tousjours  quelque  petit  bien.  Elle  eftoît 
fille  de  la  Princeflfe  de  Macédoine ,  &  fortie  de 
'  cette  grande  Maifon.  Je  Tay  veue  une  fort  hon- 
nprable  femme ,  &  fort  âgée  :  elle  avoit  efté 
Gouvernante  de  fon  AltefTej  laquelle  fçachantk 
mifere  où  vivoit  cette  pauvre  Caftellane,  Tenvoya 
quérir ,  &  la  fit  venir  auprès  d'elle ,  &  la  traita 
fi.  bien,  qu'elle  ne  fen  toit  plus  la  difette  qu'elle 
fentoit  eu  France.  Voilà  ce  que  j  ay  peu  dire 
fommairement  de  cette  grande  PrincelTe ,  Se  com- 
ment, veufve  &  très-belle,  elle  s'eft  très-fage- 
ment  conduite.  Il  eft  vray  qu'on  pourra  dire  quelle 
avdit  efté  mariée  deux  fois  j  la  première  avec  le 
Duc   Sforce  :   mais  il  mourut  auflî-toft ,  &  ne 
demeurèrent  pas  un  an  mariez  enfemble  j  &  elle 
fut  veufye  à  l'âge  de  quinze  à  felzeans:  &  puis 
l'Ëmpereiu:  fon  oncle  la  remaria  avec  le  Pue  de 
Lorraine,  pour  s'affermir  de  plus  çn  plus  d'al- 
liance y  mais  elle  fut  veufve  auffi  en  la  fleur  de 
fon  âge,  n'ayant  pas  jouy  deXon  beau  niariage 
longues  années  ,  8c  celles  qui  luy  refterent ,  qui 
furent  les  plus  belles  &  plus  â  priferi,  &  à  mettre 
en  befogne ,  elle  les.  fit  Se  confommaen  un  retiré 
&  chatte  veufvage. 
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D€  quelques  autres  Dames  illufires  ^  tara 
Françoifes  qu'Etrangères* 

Article     premier- 

Blanche  de  Montferrat ^  Duckejjfc 
de  Savoie. 

3l  faut-il  que  fur  ce  fujet  je  parle  des  belles 
veufves  en  deux  mots  ,  d'une  du  temps  pafle ,  qui 
eft  cette  honorable  veufve  Madame  (  a  )3i.anchb 
DE  MoNTFERRAT,  Tuue  des  anciennes  Maifons 
dltalie ,  qui  fut  Duchefle  de  Savoye ,  &  la  plus 
belle  &  la  plus  parfaite  Princefle  de  fon  temps,- 
&  des  plus  fages  &  advifées  ,  &  qui  gouverna  auffi 
fagement  la  tutelle  de  fon  fils  &  de  fes  terres  , 
qu'on  vit  jamais  dame  &  mère ,  cftant  demeurée 
veufve  en  Tâge  de  ij  ans. 

Ce  fut  celle  qui  reçeut  fi  honorablement  (  b  ) 
le  petit  Roy  Charles  huitiefme  ,  allant  à  fon 
Royaume  de  Naples ,  dans  toutes  fes  terres ,  & 
principalement  dans  fa  ville  de  Turin,  où  elle 
luy  fit  faire  une  pompeufe  entrée ,  &  où   elle- 

(a)  Elle  étoit  fille  de  de  Pafcolognc  ,  inarpis  de  Mont- 
ferrat. 

(b)  En  ij^4. 
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mefme  s'y  voulut  trouver ,  Se  y  marcha  fort  fbmp-^ 
tueufement  accouftrée ,  &  monftroit  qu'elle  fên- 
toit  bien  fa  grande  Dame;  car  elle  eftoit  en  eftat 
magnifique,  habillée  d'une  grande  robbe  de  drap 
d'or  frifé ,  &   toute  bordée  de  gros   diamaqts , 
rubis,  fafirs,  émeraudes,  &.autres  riches  pierre- 
ries :  fa  tefte  eftoit  entourée  de  pareilles  Ôc  riches 
pierreries  j  à  fon  col  elle  portoit  un  carcan,  garny 
de  très-grofles  perles  orientales,  qu'on  n'euft  fçcu 
eftimer,  &  avoir  des  bradelets  tout  de  mefme. 
Elle  eftoit  montée  fur  une  belle  haquenéc  blan- 
che 9l|u:nachée  fort  fuperbement,  que  fix  grands 
laquais  conduifoient  veftus  de  drap  d'or  brocha 
tlle  eftoic  fuivie  d'une  grande  bande  de  Damoî- 
felles,  fort  richement,  mignardement &  propre- 
ment veftues  à  la  Piémontoife ,  qu'il  faifoit  beau 
►  voir;  après  lefquelles  venoit  une   fort  grande 
troupe   de    Gentilshommes   &    Chevaliers   du 
pays  :  puis  entra  &  maccha  ap;ès  le  Roy  Charles 
fous  un  riche  poifle,  &  alla  defcendre  au  chafteau, 
où  il  logea  ;  &  Madame  de  Savoye  luy  préfenta 
fon  fils  à  la  porte  dudit  chafteau  avant  qu'entrer, 
qui  eftoit  très-jeunè  :  &  puis  elle  luy  fit  une  très- 
belle  harangue,  luy  préfentant  fes  terres  &  fes 
moyens ,  tant  d'elle  que  de  fon  fils  ;  ce  que  le 
Roy  reçeut  de  très-bon  cœur,  &  l'en  remercia 
bien  fort ,  fe  fentant  fort  obligé  à  elle.  Par  toute 
la  ville  on  y  voyoit  l'efcu  de  France  &  celuy  de 

Savoye , 
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â^'ôye  9  ^ntcela^ez  d'an  grand  las  d'amoar,  qui 
iioic  les  deux  efcus»  &  les  deux  ocdres ,  avec  ces 
imots  :  Sanguinà  arBus  Hanor  (a) /ce  que  die  la 
Chronique  de  Savoye.  « 

J'ay  ouy-dire  â  aucuns  de  nos  pères  &  mères  > 
qui  le  renoiént  des  kurs ,  qui  iWoient  veue^  &  ' 
fiiéfme  Mademoifelle  la  Sénef challe  de  Poiâ:ou> 
ma  grand'mere,  qui  eftoit  lors  fille  à  la  Cour, 
qui  aflSrmoit  qu'alors  on  ne  parloir  qae  de  la 
beauté ,  fagerfe  &  eïprit  de  cette  Princeflè ,  &  que 
tous  les  Courtifans  &  (b)  Galants  de  la  Cour  , 
quand  ils  furent  de  retour  de  leur  voyage,  n'ea 
faifôieiitque  parler  &  entretenir  les  filles  &  Dames 
de  fa  beauté  &  vertu  j  &  fur-tout  le  Roy ,  qui 
înonftroit  en  apparence  en  eftre  au  cœur  blefle* 

Toutesfois ,  fans  cettef  beauté ,  il  avoit  occàfioa 
grande  de  la  bien  aimer.  Car  elle  luy  aida  de 
tous  fes  moyens  qu'elle  peut,  &  fedeffit  déroutes 
fcs  pierreries ,  perles  &  joyaux  ,  pour  les  luy 
prefter ,  &  engageç  où  bon  luy  piairoit  :  ce  quji 
eftoit  une  trèy-grande  obligation  \  car  Volontiers 
les  Dames  portent  une  trè^rande  affection  à 
leurs  pierreries  5  bagues  &  joyaux  ,&  volontiers 
prefteroient  &  engageroient  quelque  chofe  de 

***** 

(a)  C*eft-à-dîrc ,  étroite  Union  du  far^% 

(b)  Voyez  la  fplendeur  de  fa  Cour  dans  les  mémoires  ilè 
fiayard  »  Tome  XI V  de  la  colleâion  >  page  45  i. 

TmcLXIF.  -N 
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plus  précieux  de  leur  corps  »  i^e  (elle  rlcheiïô: 
|e  parle  d*aucunes ,  &  non  de  tou^s.  Certes,  cette 
obligation  fut  grande  j  car  fans  cette  courtoifîe» 
Se  celle  auiïi  de  la  Marquife  (  a)  de  Montferrat^ 
une  très-honnefte Dame  auffî  &  très-belle,  il  euft 
reçeu  bien  au  long  la  courte  honte ,  &  fe  fuft 
retourné  de  fon  demy- voyage,  qu'il  avoir  entre- 
pris fans  argent  :  ayant  pis  fait  qu'on  Evefque  de 
France ,  qui  alla  au  Concile  de  Trente  fans  argent 
&  fans  latin.  Quel  embarquement  fans  bifaiit  ! 
Mais  il  y  a  bien  de  la  différence  de  l'un  à  l'autre  j 
car  ce  qu'en  fit  l'un,  ce  fut  par  une  générofîté  belle, 
&  grande  ambition ,  qui  luy  fermoir  les  yeux  i 
toutes  incommôditez ,  ne  trouvant,  rien  impoilible 
a  foh  brave  coeur  :  mais  à  l'autre  failloit  efprit 
&  habileté  ,  péchant  en  cela  par  ignorance  & 
beftife,  fi  ce  a'eftoit  qu'il  fe  fioit  à  faire  la  quefte 
eftant-Jà. 

En  ce  difcours  de  cette  belle  entrée  que  je 
viens  de  dire ,  il  y  a  à  noter  la  fuperbité  des 
accouftrdments  de  cette  PrincelFè ,  qui  fentoit  un 
peu  plus  fa  femme  mariée  (  ce  dira-on  )  que  fa 
veufve.  Sur  quoy'les  Dames  alors  difoient ,  que 
pour  un  fi  grand  Roy ,  elle  fe  pouvoir  difpenfer 
jufques-là ,  encore  qu'il  ne  fuft  de  befoin  autre- 

(a)  C'^coit  probablement  la  mère  de  Blanche  de  Mont- 
ferrât ,  duchcffc  de  Savoyc. 
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ment  de  dirpenfe:  &  auffi  que  les  Grands.  S^ 
Grandes  fe  donnent  k  loy^  &  que  de  ce  tempâ 
les  veufves ,  ce  difoic-on ,  n'eftoient  fi  teffèrrées 
ny  fi  réformées  en  leurs  iiabits  comme  elles  l'ont 
efté  depuis  quelques  40  ans ,  qu'une  grande  Dame 
que  je  fçay ,  laquelle  eftant  fort  aux  bonnes  grâces 
d'un  Roy ,  voire  en  délices  (a) ,  s'habilla  un  peu 
plus  à  la  modefte ,  mais  de  foye  pourtant  tous* 
jours  )  afin  qu'elle  puft  mieux  couvrir  &  cachet 
ion  jeu;  de  par  ainiî,  les  veufves  de  la  Cour  la 
voulant  imiter^  enfaifoientdômefme  qu'elle.  Si 
ne  fe  céformoit-elle  point  tant ,  ny  fi  à  l'auftérité, 
qu  elle  ne  s'habillaft  gentiment  Ôc  pompeufement, 
mais  tout  de  noir  &  blanc  >  &  y  paroifibit  plus  de 
mondanitéquede  réfofînation  ^  &  fur-tout  monf- 
ttoit  cousjours  fa  belle  gorge.  J'ouys  dire  à  la 
Reyne  mère  du  Roy ,  au  Sacre  &  aux  nopces  du 
Roy  Henry  troifiefme,  mefme  chofe,  que  les 
veufves  du  temps  paflë  n'avoieni  fi  gtand  efgard 
i  leurs  habits  >  modeftie>  ny  aâions,  comme  au-* 
jourd'kuy  »  ainfi  comme  elle  avoir  veu  du  temps 
du  Roy  François ,  qui  vouloir  fa  Cour  libre  en 
tout  j  &  mefme  que  les  veufves  y  danfoîent ,  & 
les  prenoit'^on  auili  librement  que  l'on  faifoit  les 

(a)  Très*probablcmcn&>Diane  de  Poitiers,  concubine  de 
kenriU.  , 

Nij 
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fiUes  &  femmes  mariées.  Elle  dit  fur  ce  point» 
xju'elle  commanda  &  pria  Monfieur  de  Vaude- 
mont  de  prendre ,  pour  honorer  la  fefte.  Madame 
laPrinceflTe  de  Condé  la  Douairière ,  pour  danfer; 
ce  qu'il  fit  pour  luy  olieyr ,  &  la  mena  le  grand 
bal  j  ceux  qui  eftoient  au  Sacre ,  comme  moy  l'ont 
veu  î  &  3'en  pourront  bien  fouvenir.  Voilà  des 
libertez  qu'avoient  les  veufves  pour  lors.  Aujour- 
d'huy  ^  cela  leur  eft  deffendu  comme  facrîlege ,  & 
comme  les  couleurs  y  car  elles  n  oferoient  porter 
ny  s'habiller  que  de  ^oir  &  blanc  j  &  leurs  juppes 
ou  cotillons  peuvent-elles  bien  porter,  &  leurs  bas 
de  chauffes  de  gris  tanné,  violet  &  bleu.  Aucu- 
nes ay-je  veu ,  qui  fe  font  émancipées  fur  le  rouge 
incarnat,  &  couleur  de  <:hamois,  ainfi  que  le  temps 
paflej  car  elles  pouvoient  porter  toutes  couleurs 
en  leurs  cottes  &  bas  de  cliaufles ,  non  en  robbes , 
ainfi  que  j'ay  ouy  dire.  Auffi  cette  Ducheffè,  dont 
nous  venons  de  parler,  pouvoir  bien  po^jter  cette 
robbe  de  drap  d'or ,  car  c'eftoit  fon  habit  ducal, 
&fa  robbe  de  grandeur,  laquelle  luy  eftoitfëanre 
6ç  permife ,  pour  monftrer  fa  fouveraineté  & 
dignité  de  Duçheffe  j  comme  encore  font  Se  peu- 
vent faire  nos  Cpmr^s&Ducheffès,  qui  portent 
&  peuvent  porter  leurs  habits  ducaux  &  de  Com- 
tefles  en  leurs  céréttionies*  Nos  veufves  d  aujour- 
d*huy  n'ofent  porter  que  des  pierreries,  fi-non  aux 
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; ,  à  quelques  miroirs ,  &  à  quelques  heu- 
res (a)  3  Se  à  de  belles  ceintures  »  inai(  non  foc 
k  celle  ny  leurs  corps  j  ouy  bien  force  perles  zvk 
col  &  au  bras  :  &  je  vous  jure  avoir  veu  des  veufves 
eftre  auffi  propres  en  leurs  habits  blancs  &  noirs  > 
gui  attiroient  bien  autant  que  les*bigarés  d^ 
mariées  &  filles  de  France.  Voilà  aflfes  parlé  der 
cette  veufve  étrangère  :  il  faut  un  peu  parler  de? 
Doftres,  Se  veux  toucher  à  noftre  Reyne  blan^ 
che  (b),  I^ottife  de^  IxMrraine,  femme  du  Rojf)  , 
Bpytf  trôifielme,  dernier  mort. 

Article    I L 

LouiSB  nE  LoRR4^NS.yfimme  de  HekkÙIIM^ 
Roi  de  France^  avec  une  digrcffion  fur  Makie:, 
i>'ANGL^TE,R^E.yfemmcrd€  Louis.XIIj  Roi 
de  France. 

Vy  N  peut  &  dcHt-on  loiîer  cette  Princeflfe  (c)  de  ^ 
beaucoup;  car  eji  fon mariage,  elle  s'eft  comportée.; 

(a)  Livres  de  prières. 

(b)  Non  pas  WûrtCifc?,. nom- propre,  mais»  i/tf«cAtf,  ai*- 
jçdif,  c'éft-à-dire^  habillée  de  blanc  ^  qui  étoît  le  deuil  des. 
Reines.  Cette  exprelTîon  efl  fort  ufitéc  dans  nos^vieuit  écrits.. 
Voyez  à  ce  fujet  ci-deflus  ,  des  vers  fur-  le  grand  deuil. 
klanc  de  Mafi^  Stuart. 

(c)  Louife  de  Lorraine ,  fille  de  Nicolas ,  comte  de  Vaui^ 
^mpat,  ô;,  de.  Jeanne  d!Egmont»  é^onCa.  Henri  III,  en  i  /yj^ 

Niii 
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avec  le  I).oy  fon  mary  auffi  fagement,  chaftemeuC 
&  loyauQient,.  qae  le  nœud  duquel  elle  fut  liée  en 
conjondion  avec  luy  ^  a  demeuré  cousjours    11 
ferme  &  û  indifToluble,  qu'on  ne  l'a  jamais  orouvé 
deJflfait  ny  deflié,  encore  que  le  Roy  fon  matyai- 
maft  &  allaft  bien  quelquefois  au  change,  à  bi 
mode  des  Grands,  qui  ont  leur  franche  liberté  à 
part;  &  auffi  que,  dès  fe  beau  premier  commen- 
cement de  leur  mariage,  voire  dix  jours  a|M:ès,  il 
UQ  luy  donnaft  pas  grande  occafion  de  contente^ 
ment;  car  il  luy  ofta  (es  Filles  de  chambre  ôc  Da- 
moifelles,  qui  avoienr  tousjours  efté  avec  elle.  Se 
nourries  d'elle  eftant  fille ,  qu'elle  regretta  fort: 
&  la  picqueure  luy  en  fut  grandfe  au  coeur^  fur-tout 
pouî:*^Mademoifeiïe  de  Changy  ^  une  très  -  belle 
&  fort  honnefte  Damoifelle ,  &  qui  ne  dévoie 
pas  eftre  bannie  de  la  compagnîe^de  fa  maiftrefle  > 
ny  de  la  Cour.  C'eft  un  grand  defpît  de  perdre 
une  bonne   compagnie.  &  confidente. .  Je   fçay 
qu'une  fois  une  Dame  de  fes  plus  privées  fi;t  un 
jour  fi  préfomptueufe  de  luy  remonftrer  en  riant  & 
gaudiflant,  que  puifquelle  ne  pouvoir  avoir  en- 
fans  du  Roy,  ny  n'en  auroit  jamais,  pour  beau- 
coup de  raifons  que  l'on  difoit  de  ce  temps -U> 
qu'elle   feroit  bien   d'emprunter   quelque  aide,  • 
tihre  &  Jecret  ^  pour  s'en  faire  avoir  y  afin  quelU 
nç  demeurafi  fins  autorité ^  Ji  le  cas  advenoit  que  It 
Hq^  vint  à  mourir^  mais  que,lU  p,ufi  èfite.iinjout 
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iLûyne'Mcre  du  Roy  y  &  tenir  me/me  rang  &  gran* 
deur  que  la  Reynefa  belU-mere.  Mais  elle  rejetta 
bien  loin  ce  cohfeil  bouffonefqaeji  &  le  prie  en 
très-mauvaife  part,  &  oncques  plus  naima  cew 
bonne  Dame  confeitlere.  Elle  aima  mieux  appuyer 
/a  grandeur  fur  fa  chafteté  &  tertu,  que  fur  une 
lignée  fbrtie  de  vice  :  confeil  pour  le  monde ,  & 
félon  la  doârine  de  Machiavel,  qui  neftoic  point 
pourtant  à  xejetter. 

On  dit  que  la  Reyne  Marie  d^Aiugleterrb, 
troifiefme  femme  du  Roy  Loiîis  XII,  n'en  fit  pas 
de  mefinej  car  fe  mefcontentant  &  deffiant  de  la 
foiblefîè  du  Roy  fon  mary ,  voulut  fonder  ce  guay, 
prenant  pour  guide  Monfieur  le  Comte  d'Angou- 
lefme,  qui  depuis  fiit.le  Roy  François,  lequel  eftoic 
alors  un  jeune  Prince  beau  &  très-agréable,  à  qui 
elTe  faifoit  très-bonne  chère,  TappeUant  toujours 
Monfieur  mon  beau  fils  ;  auifi  l'eftoit-il,  car  il  avoir 
efpoufé  desjà  Madame  Claude ,  fille  du  Roy  Loîiis  , 
&  de  fait  en  eftoit  efprife  j  &  luy  la  voyant,  en  fit  de 
mefme  :  fi  bien  qu'il  stn  fiiUùt  peu  que  les  deui^ 
feux  ne  s'aflemblaflTent  fans  feu  Monfieur  de  Ori- 
gnaux (i  9)  Gentilhomme  &  Seigneur  d'honneur 
de  Perigord ,  lequel  avoir  efté.  Chevallier  d'honneur 
de  la  Reyne  Anne  comme  nous  avons  dit  (aj ,  Se 

(a)  Brantôme  hippelte  Grignoti ,  dans  fôn  di(cours  lùi^ 
Amie  de  Bretagne» 
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t*eftoit  «acore  d^  la  Reyne  Marie.  Voyanu  t^é  Ut 
myftere  s'en  alloit;  joiier,  remonftra  (  a  )  à  mondiit 
fieur  d'Aîigoulefine  la  faute  qu'il  allpit  faire ,  Sa 
luy  dit  en  fe  coujrrouçant  :,  Comment ,  Paquet 
J)ieu  (  car  tel  eftoit  fon  jurement  )  que  voule^-^ 
vous  faire  ?  Ne  voj^^vous  pas.  qu4  ceue  femme  qui, 
<Ji  fine  &  cauttUufe^  vous  veut  attirera  elle^  afin 
que  vousVengrùffiç{  ?  Et Ji  elle  vient  à  avoir  un  fils  y 
vous  voilà  encore  Jimpîe  Comte  d'AngouUfme  & 
jamais  Roy  de  France  comme  vous  eJpérei.Le  Roy 
fin  mary  e^  vieux  ^  &  àpréfent  ne  luy  peut  plus 
faire  à*ènfants.  Vous  Virc[  touchçr,  &  vous  vous: 
àpprockerie:j[Ji  bien  d^elle^  vous  qui  ejle^  jeune  .& 
ihaud  y  elle  jeune  ^  Chaude».  Paque-^  Dieu  y  elle 
prendra  comme  à  ghi ,  &  ^le  vous  fera  un  en^ 
fçLnty  &  yçus.  voilà  bi^n  !  Après  y  vous  po^rre^  hien^ 
dire:  Adiei;  ina  part  du  Royaunae  de  France* 
Pdr^quoy  ^fonge\-y*  Cçtte  Rèyi\e  v'puloit  bien  pra-^ 
piquer  &  e^rouy^r  leprovètbeôc  refrain  efpagnoj^ 
^uidit:;Qtte  nunça  muger  aguda  n^urlo  fin  here^, 
deros  i  c*eft-à-dire,  Jaffials  femruc  hàbilçi^e  mourut. 
Jàn^  héritiers  :  c  eft-^-dirêi ,  qiiç  fi  £on  tn^^  ne  luy 
^n  fait,  elle  s'aide  d'un  fécond  pour  li^y  e,n  faire. 
Monfieur  d'Ang;oulefme  y  fongea  de^fait ,  &  pro-k 
lefta  4'y  cftre  fege ,  &  s'en  defporter  :  maiç  te;ntd 

(a)  On  varie  fur  le  nom  de  celui  qui  donna  ce  fage 
confetl  à  Fr^çois  I  »  I^  .1^$.  V^q:il^uci^(  à  <$pu%r  ,  ^ 
4:autrcsàduÇray.. 
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t^ore  &  retenté  des  careflès  &  miguardifes  de  cect» 
belle  Angloife,  s  y  précipita  plus  que  jamais.  Qu# 
ceftque  de  l'ardeur  de  1  amour!  &  d'un  tel  petit 
morceau  de  chair  pour  lequel  on  larguât  »  Se  on 
quitte  &  les  Royaumes  &  les  Empires,  &  les 
perd-on,,  comme  les  Hiftoires  en  font  pleines! 
Enfin  Monfîeur  de  Grigneaux  >  voyant  que  ce 
jeune  homme  s'alloif  perdre ,  &  coniinuoit  fes 
amojirs,  le  dit  à  Madame  .d'Angoulefme  la  mere^ 
qui  Ten  répj;ima  &  t^nça,  fi. bien  qu'il  n'y  retour- 
na plus.  Ce  dit-on  pourtant  (a)  que  ladite  Reyne 
fit  bien  ce  qu  elle  put  pour  vivre  &  régner  Reyne*» 
Mère,  peu  avant  &  après  la  nxort  du  Roy  foa 
mary.  Mais  il  luy  mourut  trop  toftj  car  elle  n'eut 
pas  grand  temps  pour  faire  cette  befogne;  ^uon- 
obftant,  faifoit  courir  le  bruit,  /^ès  k.naort  d« 
Roy,  tous  les  jours  quelle  eftoit  groflc;  fi-^wen 
que  ne  l'eftant  point  4zn$  le  corps ,  on  dit  qu'elle 
s'enfloit-  par  le  dehors  avec  des  lii^es  peu  à  peu  j^ 
&  que  venant  le  terme,  elle  avoir  un  enfant  fup-* 
pofé  que  devoit  avoir  une  autre,  femme  grofïè.  Se 
le  produire  dans  le  temps  de  Taccouchement.  Mait 
Madame  la  Régente,  qui  eftoit  une  Savoyenne, 
^ui  fçavoit  que  c  eft  de  faire  des  eofeots,  &  qui 
Yoyoit  qu'il  y  alloit  trop  de  bon  pour  elle  &  pour 
Ç)nfils,  la  fit  fi  bien  efclairer  &;  vifiter  par  Médecins 

(a)  Life*  lç$  mémoires  de  Flcurangcs,  Tome  XYI  de  la 
^llc^on,  page  170.  -^  ' 
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101         Lotrisi  bfLorraîKi; 
Se  Sages-Femmes,  &  par  la  veuë  &  defcoiiverttf 
de  fes  linges  &  drapeaux,  qu'elle  fut  defcouverre, 
&  faillie  en  fon  deffein,  &  point  Reyne-Merè , 
mais  renvoyée  en  fon  Pays. 

Voilà  la  différence  de  cette  Reyne  Mirie  avec 

noftre  Reyne  Louife ,  laquelle  a  efté  fi  fage,  chafte 

&  vertueufè,  que  riy  par  la  vraye  ny  par  là  fauife 

iuppofition  na  point  voulu  eftre  Reyne -Mère  :  & 

quand  elle  euft  voulu  Jouer  un  tel  jeu  ,  iln'en  euflr 

«fté  autre  chofej  car  perfoune  n'y  prenoit  garde» 

&  en  euft  rendu  plufieurs  bien  esbahys/En  quojr 

ce  Ray  rfaujourd'huy  (a)  luy  eft  bien  redevable, 

jk  l'en  doit  bien  aimer  &  Honorer  t  car  fi  cUeeuû: 

Eût  le  trait,  qu  elle  euft  produit  un  petit  enfant, 

h  Roy,  de  Roy  qu'il  eft,  nèuft  efté  qu'un  petit 

-;  Régenc  eti  France ,  poffible  que  non  j.  Se  ce  foible 

nom  ne  Feuft^  fÇeu  garantir  qull  n'euft  eu  bien 

plus  de  maux  &  guerres  qu'il  n'a  eu.  J'ay  ouy  dîce 

à  aucuns,  tant  Religieux  que  Mondains,  &  tenir 

cette  conclufion,  que  noftre  Reyne  euft.mieux'fait 

d'avoir  fait  joiier  cette  partie,  &  que  la  France 

n'euft  point  eu  de  miferes&  de  ruines  qu'elle  a, 

&  que  la  Chreftienté  s'en  feroit  mieux  trouvée.  Je 

in'en  rapporte  aux  braves  &  curieux  Difcoureur5 

là-delfus:  car  ils  en  ont  un  brave  fujet  &  fort 

ample  pour  TEftat,  mais  non  pour  Dieu,  fî  nie 

fa)  Hcnti  !▼• 
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femble,  auquel  noftre  Reyne  a  efté  tousjours  fore 
encline,  Taimant  &  1  adorant  fi  fort,  que  pour  le 
fervir,  elle  s'oublioit  ellè-mefme  &  fa  haute  con- 
dition.  Car  eîlant  très-belle  Princeflè,  (  aufli  le 
Roy  la  prit  pour  fa  beauté  &  vertu  )  &  jeune ,  dé- 
licate &  très'^imable,  elle  ne  s  addonnoit  à  autie 
chofe  qu'à  fervir  Dieu ,  aller  aux  dévotions ,  vi- 
fiter  continuellement  les  hofplcaux,  panfer  les  ma- 
ndes, enfevelir  les  morts,  n*y  obmettant  rien  des 
bonnes  &  faintes  œuvres  qu'obfcrvoient  en  cela 
les  faintes  dévotes  &  bonnes  Dames,  Princeflès  & 
Reynes  du  temps  paffé  de  la  primitive  Eglife. 
Après  la  mort  du  Roy  fon  mary,  elle  en  a  fait 
tousjours  de  mefme ,  employant  ce  temps  à  le 
pleurer  &  regretter ,  &  à  priepDieu  pour  fon.ame; 
fi-bien  que  fa  vie  du  veufva^ge  efl;  toute  pareille  i 
celle  du  mariage. On  la  foupçonnoit, durant  la  vie 
du  mary,  qu  elle  penchoit  un  peu  du  party  de 
J'Union,  d  caufe  que  toute  bonne  Chreftierinfe  & 
Cathalique  qu  elle  cAoit ,  elle  aimoit  ceux  qui  dé- 
battoient  &  combattoient  pour  fa  foy  &;  Religion  : 
mais  elle  ne  les  a  jamais  aimés,  ains  du  tout 
quittés,  après  qu'ils  eurent  tué  fon  mary,  n'en 
réclamant  autre  vengeance  ny  punition ,  que  celle 
qu'il  plairoit  à  Dieu  d'envoyer  j  encore  qu'elle  en 
priaft  les  hommes  ,,&  fur-tout  iipûre  Roy  (a) ,  qui 

(a)  On  verra  dans  Ici?  mémoires  èc  rEtoilc'lcspourfuites 
^u'cUe  inte«cii  par  rapport  à  Vixffzffimx  de  Henri  IH. 
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doit  juftice  fur  ce  fait  énorme  d'une  perfonnç  fa^ 
crée.  Ec  ainfî  a  vefcu  (a)  cette  Princeflè  en  ma- 
riage ,  &  ainfî  vit-elle  en  viduïté  fans  reproche. 

ArticItS    II  L 

fiI^R<^xrM;RiT:^  i:>e^Lorraine  y^ femme  (tJNNM. 
Duc  eue  Joyeufe^ 

XL L LE. a  Hne  fo^ur».  qui  eft  Mademoi&lfe  de 
Joyeufe,  quibla  imitée  &  imite  en  f^  prude  & 
jdiaâe  vie,  laquelle  a  &it  de  grands  deuils  &  hr 
43xentati0n5  poi»:  fon  mary  i  auffi  eftoit-il  uirbrave». 
vaillant  &  accompfy  Seigneur.  Et  de  plus,,  j'ay 
:ouydire  que  loriijœ  le  Roy  d^Aujourd'huy  fiit 
;iant  à  l'efti^iék,  &.preflë  dans  Dieppe,  que  Mon?» 
fieur  du  Maine,  a^ec  quarante  mille  hotximes,  le 
tenoit  affiégé  &  ferré  comme  dans  un  fac  ,.qiiefi 
^le  eufl  efté  au  lieu  de  monfîeur  le  Conmiandeuc 
de  Chafte ,  qui  comtuondoit  dedans ,  qu'elle  & 
^ft  'bien  revenchée:  de  la  mort  de. fon  mary^, 
^autrement  que  aavoit  fait  te  dit  fieur  Commaa- 
deur,  qui,  pour  les  ordres  quilavoit  eus,  h^. 

(a).  Cette  princc/Te  mourut  en  ï  ^o-i  ,  &  fut  criterrce 
dans  régîifé  des  capucines ,  (  aujo\ird*hui  îa  Conception  )*. 
dont  elle  eft  la  fondatrice.  Le  théologien  Malet  ,  *&  le 
cordcHcr  Nicolas  <îazet  ont  écrit  fa  vie.  L-ouvrage  du  dc|- 
,  niereft  un  i/»-i  i  qui  a  pour  tiw:ç*.M.i^  Miroir  des.vgm^^^s. 
ou  la  vie  ^  ia  mort  Je,  IfOuifcde  liÇrr^nc*'^ 
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J)ouvoit  bien  ifaire  le  coup  :  &  depuis  ne  la  aimé, 
mais  hay  plus  que  la  pefte  y  ne  le  pouvant  excufec 
dune  telle  faute,  encorfe  qu'autres  Teftiment  d'a- 
voir gardé  la  foy  Se  la  loyauté  qu'il  avoit  pro* 
mife.  Mais  une  femme ,  juftemenc  ou  injufte- 
ment  ofFenfée  (a) ,  ne  prend  rien  en  payement  » 
comme  a  fait  cellcJà  :  ne  pouvant  aimer  fon  Roy 
d'aujourd'hy  ,  ayant  pourtant  fort  regretté  le  fea 
Roy  (b) ,  &  porté  le  deuil  pour  luy ,  encore  qu  elle 
fuft  de  rUnion  j  mais  elle  difoit  que  fon  mary 
&  elle  luy  avoient  d'extrêmes  obligations.  Pour 
fin,  ceft  une  bonne  &  fage  PrinceflTe ,  &  qui  a 
honneur  aux  regrets  tju  elle  monftre  aux  cendres 
de  fon  mary. 

Articlb    IV. 

CATHERWn  l>E  Cle  ves  y  femme  de  HekRI  I^ 


A 

-*^INSI 


Duc  de  Guife 


que  fit  Madame  de  Guife,  Catherine 
deGleves,  l'une  des  trois  filles  de  Nevers,  troit 

(a)  On  peut  conclure  de  ce  que  dit  Brantôme ,  que  la 
veuve  <lu  duc  de  Joycufe  avoit  la  tctc  fortement  exaltée , 
*  que  ^  Ton  mari  avoit  été  tué  à  Courras ,  c*étoit  bien 
»i  corps  défendant  de  Henri  IV ,  puifijuc  le  dttc  de  Joyeuib 
vînt  Ty  cl^crcheri 

{b)  Henri  III. 
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Priaceflès  certes  quon  ne  fçauroic  aflèz  louer, 
tant  pour  leurs  beautez^  <Jue  pour  leurs  vertus, 
defquelles  j'en  fais  à  part  un  chapitre  j  8c  puis 
feulement  diray  que  Madame  de  Guife  a  célébré^ 
&  célèbre  tous  les  jours  fort  dignement  rabfence 
éternelle  de  Monfieur  fon  mary  2  mais  auffi,  quel 
ttiary  eftoit-ce?  C*cJIoit  le  non-pair  du  monde  (a), 
ainfî  rappelloit-elle  en  quelques-unes  de  fes  let- 
tres, qu'elle  efcrivoit  à  aucunes  Dames  de  fes 
plus  familières,. qu'après  fon  malheur  elle  avoic 
en  eftime,  manifeftant  par  ces  funeftes  (b)  &  trif- 
tes  paroles ,  de  quels  regrets  fon  attie  eftoit  bief- 
fée. 

A  R  T  î  c  t*E     V. 

Cathirike   de  Lorraine  ^  Duchejfe 
de  Montperî/iér. 

IVjLadame  fa  belle-fœur.  Madame  de  Mont- 
penfier  de  laquelle  j'efpere  parler *(c)  ailleurs, 

(a)  On  a  prouvé  dans  les  mémoires  de  Chcvcrny ,  qut 
ce  non  pair  du  mçnde  ,  n'avoic  que  les  petits  talens  d'uû 
Pémagoguex  nous  y  reviendrons  à  fon  article.- 

(b)  Les  mémoires  de  l'Etoile  lui  imputent  cependant 
',    une  intrigue  galante  en  1^78  ^  avec  Saint-Megrin» 

(c)  C  eft  cette  duchefTe  de  Moncpenfîer  qui  fut  conf* 
umment  Tennemie  de  Henri  III  &  de  Henri  IV ,  puifque 
Brantôme  la  ramènera  fur  la  fcéne  »  nous  en  parlerons  plus 
en  détail. 
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pleura  fon  mary  ludueufement  j  &  bien  qu  elle 
leuft  perdu  eftant  fort  jeune  ,  belle  &  aimabl« 
pourteaucoiç  de  perfedions  en  elle  de  lame 
Se  du  corps ,  n'a  jamais  fongé  de  fe  remarier , 
eriœre  que  bien  tendrette  d  âge,  elle  euft  efpoufé 
fOn  mary  ^ui  euft  efté  fon  àyeul ,  &  qu  elle  euft 
fenti  fort  fobrement  des  fruits  de  mariage,  def- 
quels  n  a  vdulu  regoufter  ,  ny  en  réparer  les  def- 
fauts  par  une  féconde  nopce. 

A   R   T   I    C    t    E      V   I. 

Sléonor  i^e  Longue  ville ^  femme  de 
Idiuis  /,  Prince  de  Condé ;  &  La  Marquife  de 
de  ROTHELIN  j  fa  mère  ^ 

jAïveu  plufieurs  Seigneurs,  Gentilshommes 
&  Dames  s  émerveiller  fouvent  de  Madame  la 
Princeffe  de  Condé  (a)  la  Douairière,  de  laMaifon 
de  Longueville ,  qui  ne  s'eft  jamais  voulu  rema- 
rier. Elle  éftoit  l'une  des  belles  Dames  de  la' 
France,  &  très-defir^ble"^,  s'eftaiït  plue  en  (a  con- 
dition viduale,  fans  jamais  s'eftre  voulu  remarier, 
non-obftant  qu'elle  demeuraft  veufve  très-jeune. 
Madame  la  Marquife  de  Rothelin  fa  (b)  mère  en 

(a)  En  I  j^5,  le  prince  de  Condé  Tëpoufa  en  fécondes  noces, 
(b)  Cette  marquife  de  Rothelin  étoit  dans  fon  nom 
litcquelînc  de  Rohan,  fille  puinécidc  Charles  de  Rohan, 
fi  eut  de  Gié. 
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ft  fait  de  mefme ,  quî ,  très-belle  qu  elle  a  efeiè  i 
eft  morte  veufve.  Certes  &  la  mère  Ô^  la  filli» 
Ipouvoîeat  embrafer  tout  un  Royaume  de  leurs 
y^ix  &  doux  regaitds ,  qu'on  tenoic  à  la  Cour  & 
en  Francfe  pour  eftre  des  plus  agréables  &  de$ 
plus  attirants.  Auffi  ne  faut- il  point  douter  qu'ils 
ne  bruflaflènt  plufieurs  j  mais  de  s'en  approcher 
par  mariage,  il  n'en  falloir  point  parlei:  :  Se  tou- 
tes* deux  ont  très-loyaument  entretenu  la  foy  don- 
née à  kurs  feus  marys ,  fans  en  efpoufer  de  fe^ 
conds* 

Je  n'aurois  jamais  fait  fi  je  voulois  alléguet 
toutes  ces  Princefles  de  la  Cour  de  nos  Roy%  fur 
ije  fujet.  Je  les  remets  en  un ,  autre  endroit  pour 
les  Jouer  :  par  quoy  je  les  laiffe ,  &  parle  un  ,peu 
de  quelques  Dames,  qui,  pour  n'eftre  Princefles  y 
ont  bien  la  race  auffî  illuftre  &  lame  auffi  géné^ 
ceufe  qu'elles^ 

Articie     vil 
*  Madame     DE     R  A  ^>  n  A  N% 

i.VxADAME  de  Ràndan  dite  Fui  via  (a)  ,  Mî- 
randola ,  de  la  bonne  Maifon  de  TAdmirande , 
demeura  veufve  ^  la  fleur  de  fon  âge ,  &  trè«- 

(a)  Voici  fon  vrai  nom...  Fulvîa  Kca,  fille  du  prince 
âc  la  Mirandole. 

belle. 
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belle.  Elle  fit  un  û  grand  deiiil  de  fa  perte,  que 
pxnsLis  elle  n  a  daigné  fe  regarder  en  fon  miroir , 
&  a  defnié  fon  beau  vifage  au  blanc  criftal  qui  la 
defiroit  tant  voir»  &  ne  luy  pouvoir  dire  comnte 
la  Dame,  qui  rompant  fon  miroir  »  Se  le  dédiant 
à  Vénus,  Iny  dit  ces  vers  latins.: 

Dico  tîhi  Ventrijpeculum,  quià,  amtre  tokm, 
Qualisfum  nolo  s  quali4  eram ,  nequeo, 

c  eft-à-dire  : 

f^énusj  J4  te  dédie  mon  miroir  ^  car  telle  que 
je  fils  y  'je  nay  plus  le  cœur  ny  la  patience  de  m*y 
regarder^  &  telle  que  y ay  cfié  d* autrefois  ^  je  ne 
puis^  Madame  de  Randan  ne  mefprifuit  fon  mi- 
roir pour  cefiyet ,  car  elle  eftoit  très-belle j  mais- 
pour  un  vœu  qu  elle  avoir  fait  à  Tombre  de  fon 
mary ,  lequel  eftoit  un  des  parfaits  Gentilshom- 
mes de  la  France  «  pour  lequel  elle  quitta  toute 
mondanioét  jamais  ne  s'habilla  que  fort  auftére^ 
ment  6c  religieufemént  avec  fon  voile  ,  &  ne 
monftrant  jamais  fes  cheveux ,  &  coiffée  pluftoft 
négligemment  ^  monftrant  pourtant  avec  fon  in- 
curiofité ,  une  grande  beauté.  Auflî  feu  Monfîeur 
de  Guife ,  dernier, mort ,  ne  Tappelloit  jamais 
que  Mqyne;  car  elle.s'habilloit  &  eftoit  bouchon- 
Tome  LXIF.  O 
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Jiiô     Madame  b^  CAHKAvALBt, 

née 'Comme  un  Religieux ,  &  ce  difoit  en  riant  Sc 
'gaudi(!ànt  avec  elle;  car  il  iaimoic  6c  honoroic 
4>eaucoup,  comme  elle  eftoic  très*a£Feâdonnée  à 
fon  fervice  &  à  toute  fa  nuifon. 

Article     VIII. 

,    Madame  dé  Carnavalet. 

JLtjLadame  de  Carnavalet  (a) ,  veufve  deux  fois, 
refiifa  d'efpoufer  Moniîeur  de  la  Valette  le  jeune, 
au  commencement  de  fa  grande  faveur,  qui  en 
•  eftoit  fi  efpris  d'amour  ,  comme  certes  elle  eftoit 
une  très-belle  veufve,  &  bien  aimable,  que  ne 
pouvant  tirer  d'elle  ce  qu'il  euft  très-bien  defiré, 
la  pourchafla  &  prefla  de  l'efpoufer,  &  luy  en  fit 
parler  trois  ou  quatre  fois  par  le  Roy  :  mais  jamais 

(a)  .Anne  Hurault ,  fille  du  fieur  <k  Vcuil,  avoît époufé 
en  premières  noces  ,  François  de  la  Beaume  ,  comté  de 
'Montrevel.  Après  fa  mort ,  tlltiè  remaria  âa  fetgtieiirde 
Kernevenoy ,  dont  oncftropia  Je  inom,  en  i'«p]^a»c  Car- 
navalet. Cétoit  lui  qui  avoit  préfidé  à  rédttcactoo  de 
Henxi  m  5  &  il  a  eu  befoin  de  la  bonne  réputation  qu'il 
s*écoit  acquife ,  pour  que  Télève  ne  déshonorât  pas  Tinf- 
tituteur.  U  mourut  en  1 571  s  fa  veuve  réfifta  auxinftanccs 
du  duc  d*Epemon.  Peut-être  craîgnit-elle  qu'une  troi£èine 
épreuve  ne  loi  f&t  fiinefte  5  ofèra-t-db  la  blâmer  } 
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ne  voulue  fe  remettra  en  une  fubjeâion  dematy; 

car  elle  avoit  efté  mariée  deux  fois^  lune  avec  le 

Comte  de  Montravel^^&  l'autre  avec  Monfieuc 

de  Carnavalet:  Et  quand  fts  plus  privez  amys  ; 

&  mefme  moy  >  qui  j[uy  eftois  fort  ferviteur,  luy 

temonftroient  la  faute  qu  elle  faifoit  de  refufer 

un  fi  grand  party  >  qui  la  mettroit  dans  le  fin  fond 

&  abyfine  de  la  grandeur  >  des  biens  »  des  richef^- 

fes>  de  la  faveur  »  Se  de  toutes  dignitez  ^  veu  ce 

qaeftoit  la  Valette  ^  le  plUs  favory  du  Roy ,  qui  le 

lenoit  pour  un  fécond  foy-même ,  elle  refpondoic 

que  tout  ion  contentement  ne  gifoit  pas  en  tous 

ces  points ,  mais  en  fa  réfolution  &  pleinje  liberté 

&  fatisfaâion  defoy-même»  ôc  en  la  mémoire 

de  fes  marys  ^  dont  le  nombre  l'en  avoit  faoulée. 

AUTICLB      IX. 

Madame  de  Bovrdeille^ 

iiVX  A  D  A  M  E  de  Bourdeille  (a) ,  forpe  de  Tilluflre 
&  ancienne  maifon  de  Montberon,  &  des  Comtes 

(a)  Jacquette  de  Montbeton  fe  maria  avec  An<lré ,  vicomte 
^e  Bourdeille»  &  fénéchal  de  Perigord  en  1 5  5  85  devenue  veuVe 
en  I  ;  8 1 ,  elleiéluda  les  pourfuices  de  Scrozzi.  Sa  beauté  &  fon 
mérite  la  fixèrent  à  la  Cour.  Catherine  de  Medicisen  1587  la 

OiJ 
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iii     Madame  r>t  ]Bot>iitExtit> 
de  Pérîgord  &  Vicomtes  d'Aunajr,  allant  venue 
veufve  en  l'âge  de  37  à  38  ans,  très-belle j  & 
croy  qu  en  k  Guyenne,  d'bù  elle  eftoit ,  il  n'y  en 
avoit  pas  une  qui  lait  furpailee  de  fon  temps  en 
beauté,  botlne  gtace  &  heUe  apparence j  car  elle 
avoit  Tune  des  belles ,  hautes  &  riches  tailles 
qu'on  euft  fçeu  voir  :  Se  Ci  h  corps  eflx>it  beau , 
lame  eftoit  pareille.  Eftant  donc  en  fî  bel  eftat, 
&  reftée  veufve ,  elle  fiift  pourchafTée  &  requife 
de  trois  grands  &  riches  Seigneurs  en  mariage , 
aufquels  tous  elle  refpondic  :  Jene  veux  point  dire, 
comme  beaucoup  de  Dames  y  qui  difent  quelles  ne 
fe  ma,rurônt  jamais  ,  &  ajfeutenc  leur  parole  de 
telle  façon  y  qu'on  le  peut  croire;  après ,  rien: 
mais  je  dis  bien  j  que  fi  Dieu  &  la  chair  ne  m* en 
donnent  autre  volonté  que  j*ai  présentement ,  & 
qu'ils  ne  me  la  changent  ;  pour  chofe  très  certaine  j 
j'ai  dit  pour  jamais  adieu  au  mariage.  Et  comme 
un  autre  luy  répliqua  :  Mais  quoy  !  Madame  y 
youlej^-vous  brufier  en  la  verdeur  de  vofirebelâget 
99  Je  ne  fçay  comme  vous  l'entendez,  luy  ref- 

nomma  dame  du  palais.  Elk  conferva  le  même  titre  auprès 
de  la  Reine  Louife  de  Lorraine.  Après  la  mort  de  Henri  III 
elle  revint  habiter  fon  château  de  Bourdeille  ^  &  mourut 
en  159S.  (  Voyez  la  généalogie  de  lamaifon  de  Bout* 
dcille  )• 


igitizedby  VjOOQIC 


Disc    IX.    Art.    IX.      ii| 

^  pondit-elle;  mais  jufquà  cette  heure,  il  ne 
a>  ma  pas  été  polCble  de  m  efchauffer  encore  feuR» 
s>  infenfible  &  froide  comme  glace.  Mais  eftant 
^  en  la  compagnie  d'un  fécond  mary ,  je  ne  dis  pas 
»  que  m  approchant  de  fon  feu,  je  ne  puflfe  bruf- 
yy  1er  comme  vous  dites  :  &  parce  que  le  froid 
M  eft  plus  aifé  à  fupporter  que  le  chaud ,  je  me 
n  fuis  réfolue  de  me  contenir  en  ma  qualité ,  & 
»  m'abftenîr  d'un  fécond  mariage  >». 

Et  tout  ainfi  quelle  la  dit,  elle  la  tenu  juf- 
qua  cette  heure  ,  ayant  demeuré  veufve  déjà 
douze  ans ,  fans  avoir  perdu  rien  de  fa  beauté  ; 
mais  la  toujours  nourrie  &  entretenue  fans  une 
feule  tache.  Ce  qui  eft  une  grande  obligation  aux 
cendres  de  fon  mary,  &  un  tefmoignage  de  la- 
voir bien  aimé  vivant,  &  une  redevance  par  trop 
extrême  à  fes  enfants  de  l'honorer  pour  jamais* 
Feu  Monfîeur  de  Strozle  (a)  avoir  efté  l'un  de 
ceux  qui  y  prétendoient ,  &J  en  avoit  fait  requérir. 
Mais  tout  grand  &  allié  de  la  Reyne-Mere  qu'il 
eftoit,  l'en  refiifa,  &  s'en  excufa  honneftement. 
DfiQlle  humeur  pourtant  d*eftre  belle,  honnefte 
&  très-riche  héritière ,  &  finir  le  refte  de  fes  beaux 
jours  fur  une  plume  ou  une  laine ,  folitaire ,  de^ 
(eue  &  froide  comme  glace ,  &  paflèr  tant  de 

(a)  Lé  fils  in  maréchal  de  Scrozzi. 

Oîij 
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nuits  veufve  !  O  qu  il  y  en  a  plufîeurs  difpareillei 
î  une  telle  Dame,  &  plufieurs  pareilles  auflS  (a). 

(a)  On  trouve  dans  Ici  œuvres  de  Brantôme  Tortc  I, 
Voraifon  funèbre  de  cette  dame ,  ^  une  pièce  de  veis  qifit 
compofa  ^  Con  honneur. 

Fin  des  Dames  Ulujlres^ 


\ 
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OBSERVATIONS 

DES   ÉDITEURS 

SUR  LES  DAMES  ILLUSTRES 

DE  BRANTOME. 

(  i  ^  )  vJ  N  accufe  une  Françoife  d'avoir  jeté  «J^ns 
refprit  de  la  Duchefle  de  Ferrare  les  premières  fe- 
mences  du  proteftanrifme  :  Cette  Françoife  étoic 
Anne  l'Archevêque  de  Parthenay,  fille  de  Jean  de 
Parthenay ,  &  fœur  de  ce  Jean  TArchevêque,  Sei- 
gneur de  Soubife ,  l'un  des  Héros  du  Calvinifme 
en  France.  Elle  avoir  époufé  Antoine ,  Sire  de  Pons , 
Comte  de  Marennes  en  Saintonge,  &  Gentilhomme 
de  la  Chambre  de  François  1.  A  beaucoup  d'efprit 
la  Dame  de  Poqs  joignoit  des  (a)  connoiflTances  litté^^ 
raires ,  du  goût  pour  la  mufique ,  &  la  voix  la  plus 
agréable.  Cette  Dame  &  (on  époux  avoient  'fuivi 
en  Italie  la  Duchefle  de  Ferrare,  qui  dut  s'en  ap- 
plaudir. Malheureufement  la  Dame  de  Pons  étoic 
un  de  ces  efprits  ardens  qui  veulent  tout  appro-, 

(a)  Veut-on  voir  l'éloge  de  cette,  dame  ,  on  n*a  qu'à  lire 
le  fécond  dialogue  de  Lilio  Giraldi ,  fur  rhiftoirc  des  Pofe'ccs^ 
les  œuvres  de  Marot  ,  Tome  I ,  page  xo6  de  Tédition 
de  I70X  ,  &  le  diâionnaure  hiftoriqtte  de  Bayle  au  moc 
Parthenay, 

Piv         . 
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fondir ,  6c  tout  favoir.  Les  langues  grecques  &  la- 
tines luiétoient  familièresvJEUe étudia  laDoârrine 
nouvelle  que  prêchoient  les  réformateurs  j  &  ce 
fut  pour  le  proteftantifme  une  profely  te  de  plus.  Le 
Sire  de  Pons,  fon  époux  partagea  Ces  opinions  ;  & 
la  Duchefle  de  Ferrare  ne  tarda  pas  à  les  goûter. 
Cela  déplut  au  Duc  de  Ferrare ,  qui  obligea  la  Dame 
de  Pons  &  fon  mari  à  (a)  quitter  fa  Cour. 

Le  mal  ne  fît  que  s'accroître  après  la  retraite  de 
la  Dame  de  Pons  j  Clément  Marot  vint  achever 
Tœuvre  qu^elle  avoir  commencé.  Ce  Poète,  qu*on 
a  appelle  avec  raifon  V Ovide  François  du  XKI^. 
ficelé  y  puîfqu'ilen  avoir  les  talens  &  Thumeur  liber- 
tine ,  fut  forcé  de  s^expatrier  fous  le  règne  de  Fran- 
çois L  La  nouveauté  des  opinions  religieufes,  qu'A 
embraflà ,  arma  contre  lui  le  régime  de  Tin  tolérance, 
inftruit  de  la  manière  de  penfçr  de  la  Duchefle  de 
•  Ferrare,  il  fe  réfugia  à  fa  Cour.  La  Princeflè  Tac- 
cueijiit  avec  tranfport.  Les  Diatribes  de  Marot  con- 
tre la  Cour  de  Rome  étoient  d'autant  plus  dange- 
Teufes ,  que  le  poifon ,  travaillé  de  fes  mains ,  £ê 
<achoit  fous  des  fleurs.  La  Duchefle  célTa  bientôt  de 
iv  contraindre.  Le  Duc  de  Ferrare  porta  {e%  pîaîn- 

.  (a)  On  prétend  que  ce  renvoi  fut  motivé  fur  la  hauteur 
^u  iire  de  Pons ,  qui  difoh  (  &  cela  pouvoir  être  vrai,  que 
fa  famille  ne  le  cédoit  en  rien  à  îa  maifon  d*Eft.  \\  oublioic 
cependant  que  ceUe.-ci  étoit  fouveraine ,  ^  ^ç  la  ficnac 
^e  rétoit  pas.  - 
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^tes  à  Henri  II.  Ce  Monarque ,  voluptueux ,  &  igno- 
rant Hevoit  être  bigot.  En  conféquence  le  Poûeitr 
Orq^  pénitencier  du  Pape ,  &  rempliffant  en  France 
les  nobles  fondions  dlnquifiteur ,  fe  rendit  à  Fer- 
rare.  Les  ordres,  dont  il  fut  porteur,  font  un  de  ces 
monumens  qu'on  doit  recueillir.  En  voici  la  te- 
neur. ••• 

c<  Après  (a)  que  (  le  Dodeur  )  aura  entendu  du 
î>  Seigneur  Duc  ce  qu'il  aura  à  faire ,  -venant  â 
w  entrer  en  propos  avec  Madame  la  Ducheflè,  Se 
»  qu'il  fe  fera  bien  &  diligemment  enquis  des  prin- 
s>  cipaux  points  fur  lefquels  elle  eft  rombéeen  erreur, 
»  afin  que  félon  cela  il  avife  aux  remontrances , 
»  propofitions  &  allégations,  dont  il  devra  ufer, 
»  pour  la  réduire  &  ramener  au  troupeau  de  J.  C. , 
M  il  baillera  la  lettre  que  le  Roy  lui  écrit  de  fa  main , 
»  lui  dira  que  Sa  Majefté  ayant  entendu  de  plu-  . 
>>  fieurs  endroits,  après  que  l'on  lui  a  longuement 
w  diffimulé  fans  lui  en  ofer  parler ,  l'inconvénient 
M  qui  plus  grand  ne  pourroit  être  advenu  à  ladite 
w  Dame,  qui  s'eft  laiffée  précipiter  au  Labyrinthe 
»»  de  ces  malheureufes  &  damnées  opinions  con- 
V  »  traîres  &  répugnantes  à  notre  fainte  Foy  &  Relî- 
«  gion ,  il  en  a  reçu  en  fon  cœur  telle  douleur , 
V  trifteflè  §c  ennui  qu'il  eft  impoffible  de  les  favoît 

(a)  AJ<Ktî6ns  aax  mémoires  ic  Caftclnau-,  Tome  î*, 
Iiv.III,pagc7i7. 
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»  exprimer,  ne  lui  étant  cette  nouvelle  autre  que 
•>  de  la  perte  de  la  vie  corporelle  & /pirit^uelle  dejh 
>»  tante  unique^  qu'il  a  toujours  tant  aimée,  efti- 
»  mée,  &  honorée ,  comme  fingulièrement  il  fait 
»  encore  ;  de  forte  que ,  quand  il  entendra  fa  ré- 
9ê  conciliation  à  la  vraye  obéiflance  de  TEglife  , 
»  laife  &  leplaifîr  qu'il  en  recevra,  ne  feront  pas 
»  moindres  que  s'il  la  voyoit  réfufcitée  de  mort  à 
»  vie,  &  ne  jpenfe  chofe  au  monde  dont  il  rendift 
>»  de  meilleur  cœur  grâces  à  Dieu....  A  quoy  la 
»>  doivent  plus  mouvoir  &  inciter  la  confidération 
n^  qu  elle  doit  avoir  des  grancks  grâces  que  Diça 
»  lui  a  Élites,  &  entt'autres,  d'être  iiTue  du  plus 
»  pur  fang  de  la  très-Chrétienne  maifon  de  France> 
»  où  nul  mohftre  n'a  Jamais  habité ,  &  de  voir  maiiv* 
»  tenant  qu'au  lieu  d'en  fuivre  les  veftiges  de  (^s 
»  Progéniteurs ,  qui  par  un  (ingulier  zèle  ont  tou- 
)>  jours  embratfé  la  proteélion  de  notre  fainte  Foy 
»  Catholique  ,  icelle  Dame  voulut  demeurei:  ea 
)>  une  opiniâtreté  &  pertinacité ,  cela  déplairoit 
'>  autant  au  Roy  que  chofe  de  ce  monde ,  &  ferait 
»  caufe  de  lui  faire  oublier  l'amitié  a>vec  toute  ob- 
>>  fervatiçn  &  démonftration  de  bon  neveu  ,  n'ayant 
5>  rien  plus  odieux  quil  a  tous  ceux  de  telles  feclcs 
V  reprouvées,  dont  il  ejl  ennemi  mortel. 

»  £t  (i  après  telles  remonftraaces  &  perfoafions 
»  avec  celles  que  le  Dodeur  Orii  lui  Éçia  de  fou 
»  eftat  &  profeffion  ^^  pour  lui  ^«  coqnûîtce  la 
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i>  vérité  &  différence  qu  il  y  a  de  la  lumière  avec 
f>  les  ténèbres ,  il  connoît  qu'il  ne  la  puiflè  par  la 
>5  voye  de  douceur  gagner  &  réduire,  il  regardera 

V  avec  ledit  fieur  Duc  ce  qui  pourra.fe  faire  par  la 
9>  rigueur  &  févérité,  pour  la  ranger  à  la  raifon  ; 

))  En  premier  Heu  le  Roy  eft  d*avis  que  fur  les 
»  principaux  points^â  où  elle  fe  trouve  plus  en 
i>  erreur ,  ledit  fieur  Duc  fade  faire  par  ledit  Orb^ 
3>  des  prédications  on  il  afEftera  ;  6c  fera  pareille- 
9'  ment  ladite  Dame  avec  toute  fa  famille,  quel* 
3)  que  refus  ou  difficulté  qu'elle  en  fâche  faire;  Se 
»  ayant  continué  cela  par  quelques  jours,  s'il  voit 
n  que  par  telles  voyes  l'on  ne  puiile  rien  profiter  1 
»  l'endroit  d'icelle  Dame ,  ledit  Orb[  lui  déclarera , 
ff  enlapréfenced'iceluyfieurDuc,  queleRoyluia 
»  donné  charge  exprefle  par  cette  préfente  inftruc- 
)>  tioniignée  de  fa  propre  main,  laquelle  il  pourra 
s>  lors  montrer,  quefiainfiétôitquicelleDame, 
a  après  avoir  fait  ce  que  Ton  pourra  envers  elle , 
9f  voulût  finalethenc  demeurer  opiniâtre  en  fes  er* 

V  reurs,  fans  fe  vouloir  autrement  réduire  à  l'o* 
»>  béilTancederEglife,  &  à  l'obfervation  de  notre 
a  fainte  Foy  Catholique  ; 

»  Sa MajeÉ^eut  &  entend,  &de&it  prie &ex« 
»>  honetràs^inirammentleiîeurDû€^a'i/<t<>ii^re 
w  mettre  ladite  Dame  en  lieuféparé  dç  eongréga^ 
f>  tion  &  converjàtidn  j  oà  elle  ne  puiffi  plus  gâter 
m  perjbnne  qutfûy  mejhie,  luy  otant  fes  propres 
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»  enfans  ^  &  toute  fa  famille  entièrement,  de  quel- 
»  que  nation  qu'ils  f oyent ,  lefquels  fe  trouveront 
3>  chargés  ou  véhémentement  foupçonnés  defdites 
5>  erreurs  ôc  faufles  Doftrines ,  pour  leur  faire  leur 
%y  procès,  appelle  ledit  Ori^^^j  qui  efi  txpérimcntc 
yy  en  telles  matières  qui  font  defaprofejjîon^  étant 
»  Inquifîteur  de  la  Foy  en  ce  Royaume* 

w  Et  leurs  fufdits  procès  faits  >  qu'il  foit  fait 
j>  punition  &  corredlion  exemplaire  des  fauteurs 
»  &  délinquans;  remettant  Sa  Majefté  au  fieor* 
j>  Duc  de  faire  ufer  en  telles  exécutions  &  procé- 
»  dures ,  mefme  en  ce  qui  touchera  la  perfonne 
»  de  la  dite  Dame  &  ce  qui  en  dépend  ,  de  telle 
^  modejlie  &  fa^on  de  faire  y  qu  avec  le  devoir  de 
»  jujlice  les  chofes  paflent  fans  fcfaqdale  nî  note 
»  qui  puiflTent  être  inférées  à  aucune  macule  j  rer. 
»  proche  à  l'endroit  de  ce  qui  touche  &  regarde 
•>  icelleDame,  ceux  qui  en  dépendent........ 

Les  exhortations  bénignes  du  Dodeur  Oti;[j  Se 

l'appareil  avec  lequel  on  procéda  à  cette  enquête  (a) 

'  înquifîtoire ,  ne  touchèrent ,  ni  n'effrayèrent  la  Du- 

chefTe  de  Ferrare.  Elle  fupporta  avec  fermeté  la. 

mauvaife  humeur  de  (b)  fon  époux  qui,  confof- 

(a)  D'après  cette  pièce  ,  on  a  une^ée  du  confeîl  de 
confçîence  qui  dirigeoit  Henri  II ,  &  il  cft  clair  qu'on 

.  régime  femblable  équivaloit  à  Tinquifition. 

(b)  Voyez  les  obfervations  fur  les  mémoires  de  Momla^ 
Tome  XXIY  de  la  colkâion ,  page  41^. 
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mémént  à  1  advîs  Ae  Henri  II,  la  féqueftra  de  fes 
enfans.  Enfin  il  mourut.  Alors,  libre  de  fes  volon- 
tés ,  la  Ducl^effe  revînt  en  France ,  où  elle  eut  le 
plaifir  de  profefler  publiquement  fa  nouvelle 
croyance.  Les  villes  de  Chartres ,  &  de  Montargis 
en  furent  fouventle  théâtre.  Elle  mourut  dans  cette 
dernière  le  ii  Juin  1575» 

(17)  Brantôme  n'eft  pas  le  feu!  écrivain  Fran- 
çois ,  qui  par  rapport  à  Thiftoire  de  Jeanne  ,  ait 
puifé  aux  mêmes  fources.  Ceux  qui  ont  lu  les  e£^ 
fais  <le  Michel  Montaigne  doivent  fe  rappellçr'la 
manière  dont  il  s'exprime,  en  parlant  des  femmes 
mécontentes  de  leurs  marisv  «c  Uinconjlancc  (  dit- 
j>  il  (a)  )  kur  ejl  g.  Tadventure  aucunement  plus  par- 
jj  donnable  qu'à  nous  :  elles  peuvent  alléguer  corn- 
»  me  nous  l'inclination,  qui  nous  eft  commune i 
»^  la  vanité  &  la  nouveauté ,  &  alléguer  féconde* 
»  ment  fans  nous  qu^ elles  achètent  chat  en  poche^ 
»  Jeanne  ,  Reine  dei  Naples ,.  fift  eftrangler  An'^ 
»  drojfe  fon  premier  mari  aux  grilles  de  fa  fenêtre 
*>  4vec  un  las  d'or  &  de  foye ,  tiflù  de  fa  propre 
»  main ,  fur  ce  qu'aux  courvées  matrimoniales  elle 
»>  ne  luy  trouvoit  ni  les  parties ,  ni  les  efforts  afiez 
»>  refpondans  à  l'efpérance  qu'elle  en  avoir  conçue, 
»  à  voir  fa  taille,  fa  beauté ,  fa  jeuneffè  &t  difpo- 
»  fition,  par  où  elle  avoir  été  prife  &  abufée.  •. 

(â)  pffais,  Lîv.  IIÎ,  Chap,  V,  page  17^, 
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Si  firancôme  Se  Montaigne  avoienc  inteiiogf 
d'autres  monumens  que  Thiftoire  de  Naples  {  â  ) 
par  CoUenuccio,  ils  aoroient  été  moins  tranchans. 
Tomafo  (b)  Coflb  ,  à  qui  on  doit  un  fupplémenc 
fur  l'ouvrage  de  CoUenuccio  leur  auroic  fourni  des 
faits  (c)  &  des  autorités  propres  à  fufpendre  leur 
jugement.  Ce  n  eft  pas  que  généralement onnecon- 
vienne  que  Jeannne  étoit  réellement  dégoûtée  de 
fon  époux  ;  &  la  chofe  n  eft  pas  extraordinaire,  fi 
fon  confidère  que  ce  Prince  n  avoir  que  dix  neuf 
ans,  lorfquil  fut  mis  à  mort,  &  qu'il  étoit  déjà 
le  mari  de  Jeanne  depuis  plufieurs  années.  Eft  -  il 
étonnant  que  cette  Princeflè  ,  d'une  complexioa 
ardente ,  ait  en  peu  de  tems  épuifé  un  homme  auffi 
jeune?  Mais  en  avouant  les  dégoûts  qu'alors  Jeanne 
éprouvoit,  nous  ne  croyons  pas  qu'il  en  réfulteévi* 
demment  qu'elle  ait  été  l'ordonnatrice  du  meortie 
d'André.  Ceux,  qui  cherchent  à  la  difculper,  al* 
l^oen):  que  ce  Prince  s'étoit  attiré'  la  haine  des 
Barons  Napolitains,  en  accordanr  trop  de  faveur 
aux  Seigneurs  Hongrois  qui  l'avoient  fuivi.  Us 
ajoutent  que  le  mécontentement  produifît  une  con- 

(^)  HJft.  del  ngno  di  Napçli ,  Liv.  K  ^  famm,  foL 

(b)  Annotai ,  c  fuj^Umtntis  dclrcgn.  Hiji.  Collenucciû, 
foL  loS,  verfo. 

(c)  Tomafo  Cofto,  cîtc  fpécialcmcnt  deux  hiftorieii 
Italiens,  Michçl^icci  «  &  Jean  Yiilani. 
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furatîon  à  la  tête  de  laquelle  étoit  CharUs  ^^  (  a  ) 
Vurœpfo  y  iiTu  d'une  branche  cadette  de  la  maifon 
d'Anjou ,  &  beau-frère  de  la  Reine  Jeanne.  Les 
Conjurés  afTaiTinèrent  le  malheureux  André.  Ad- 
met-on ce  récit  5  l'innocence  entière  de  Jeanne  n'eft 
pas  prouvée  9  &  Ta  conduite  ultérieure  laiflè  fur 
elle  des  nuages  difficiles  à  diffiper.  Il  nous^emble 
qu'à  cet  égard  Mezeray  a  pris  le  paru  le  plus  rai* 
fonnable.  i^  André  (raconte-t-il  (b)  n'étant  pas  aflèz 
^  au  gré  de  Jeanne ,  &  s'étant  fait  couronner  Rgi 
»  par  le  Pape,  prétendant  que  le  Ro)raume  lui  ap- 
»  partenoit»  quelques  Conjurés  te  firent  lever  la 
»  nuit  d'auprès  d'elle ,  &  l'étranglèrent  à  une  fenê- 
s)  tre.  Charles  Prince  de  Duras  fut  le  confeiller  8c 
i>  l'Auteur  de  cette  infâme  adion.  Jeanne  n'en 
)>  écoit  pas  innocente  :  elle  eut  beau  fe  lamenter  ^ 
i>  fes  cris  &  fes  larmes  l'en  juflifièrent  bien  mojbs^ 

(a)  Brantôme  auroit  i&,  dire  qae  Loaîs  Roi  de  Hongiic 
hxat  Tenu  à  la  tête  d'une  armée  pour  venger  It  more  df 
foû  frère  ^  contraignit  Jeanne  à  ic  retirer  en  Prorcnce» 
Ou  pour  gagner  Tafedion  du  pape  »  e}le  hu  yesdic  Ay^oiu 
Charles  de  Durax^^o  fon  complice  »  ou  au  JDOîas  fim 
adhérent  ,  fut  pendu  par  l'ordre  de  Louis.  Dès-que  k 
vainqueur  eut  regagné  fes  Etats  »  Jeanne  r^arut  à  Naples  ^ 
&  remonta  fur  le  trône  ;  tous  ces  événcmens  ft  pafièrens 
de  154^  à  X547. 

(b)  Abitgé  chronologique  »  Tome  in,  pagt  50. 
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fy  que  fon  mariage  fubféquent  avec  Louis  fon  coa- 
.  »  fin  germain  ,  beau  Prince  ,  &  félon  fes  defirs, 
»  ne  l'en  convainquit  >». 

(  1 8  )  Jeanne  IL  étoit  fille  de  ce  Charles  de 
Durazzo  ,  furnommé  Charles  de  la  Paix  j  qui , 
comme  on  vienr  de  le  voir^  vainquit  Je;mne  pre- 
mière du  nom»  la  détrôna ,  &  la  fit  mourir.  Pour 
Suppléer  aux  omiflions  de  Brantôme,  on  va  dé- 
brouiller avec  brièveté  cette  filiation ,  &  divers 
évenemens  qui  s'étoient  pades  à  Naples. 

Louis  de  Purazzo ,  Comte  de  Cjravina ,  un.  des 
frères  du  Çurano  pendu  par  Tordre  de  Louis, 
Roi  de  Hongrie  ,  fut  accufé  d'intrigues  Se  de 
complots  contre  la  perfonne  de  Jeanne  première  : 
on  l'enferma  au  cliateau  de  TCEuf.  Jeanne ,  pouç 
fe  débarrafler  d'un  prifqnnîer  j  qui  l'inquiétoit,  eut 
recours  au  poifon.  Cet  aâre  de  cruauré  fe  commit 
en  ij(ji>  SiBantômeatu  cette  parricularicé  de 
la  vie  de  Jeanne  première ,  c'eft  qu'elle  auroit  mil 
figuré  dans  un  éloge.  -  - 

Jeanne  première ,  cherchant  peut-être  à  réparer 
le  mal  qu  elle  avoir  fait^  donna  fes  foins  à  l'édu- 
cation du  jeune  Charles  de  Durazzo ,  fils  de  celui 
qu'elle  venoit  d'immoler  à  fa  colère.  Non  contente 
de  le  combler  de  fes  bienfairs ,  elle  le  mai:^  avec 
fa  nièce ,  &  lui  laiffa  entrevoir  Teipéiancç  de  ré- 
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g&et  apr^s  elle.  Charles  <{e  Dunuxo  ^  félon  un  de 
nos  modernes  (a)  hiftorieos,  ne  répondit  à  tant 
de  (oins  que  par  la  plus  notre  ingratitude.  Il  fe 
dédara  en  faveur  de  Louis  de  Hongrie  contre  fa 
bienfaitrice.  £n  imputant  ce  grief  à  la  mémoire 
de  Charles  deDurazzo,  il  nous  femble  que  le  mo- 
derne hiftorienauroit  duobferrer  quelle  écoit  alors 
la  (ituation  de  la  Cour  de  Naples*  Jeanne  première 
avoir  défigné  Louis  d'Anjou  pour  fon  fucceffeur» 
Les  Papes  »  qui  à  cette  époque  fe  difputoient  ,1a 
chaire  de  Saint  Pierre  »  inâuoient  fur  la  politique 
verfatile  des  Souverains  de  l'Italie.  Ces  faits  don- 
nent la  clef  du  rôle  que  joua  Charles  de  Du« 
razzo.  Indigné  de  trouver  un  compétiteur  dans 
ce  Prinde  de  la  Maifon  d'Anjou,  que  Jeanne  pre-^ 
miere  appeloit  au  trône  »  il  fe  tourna  alors  du 
coté  du  Roi  de  Hongrie ,  toujours  en  guerre  avec 
Jeanne  depuis  le  meurtre  de  fon  frère  André. 
Charles  de  Durazzo  vainqueur  attenta  à  la  vie 
de  Jeanne^remiere  »  &  s'empara  du  tràne.  Louis; 
Roi  de  Hongrie  »  mourut  fur  ces  entrefaites.  Les 
Troubles  qui  s'élevèrent  dans  ce  pays,  y  condui- 
firent  Charles  de  Durazzo.  Une  nouvelle  couronne 
(e  plaça  fur  la  rête*  Un  coup  de  hache  fit  tomber 
l'une  &  l'autre*  Charles  de  Durazzo  avoir  un  fils, 

(a)  Mezeray  »  abrégé  chronologl^^u^ ,  Tome  III ,  page 
Ut  Se  luiv. 

T0m€  LXIK  ? 
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^  qui  fe  diftingua  par  fk  bmvoure.  Ge  fils  nommé 
Ladiflas ,  recueillant  ce  qu'il  regardoit  comme  la 
fucceffioiî  de  ion  père ,  parut  bientôt  à  Nàples. 
Tout  pliafo^s  TefFort  defes  armes,  ta  mort  1 -en- 
leva au  milieu  de  fes  triomphes  en  1414.  Jeanne 
1\^  fa  foBur  lui  fuccéda.  * 

\. 
(19)  Brantôme ,  dans  fonDifcours  fur  les  Ser- 
ments ejpagno/s  j  a  recueilli  fur  ce  M.  de  Ori- 
gnaux une  anecdote  bonne  à  conferver.  M.  de 
Orignaux  (  dit  -  il)  Gentilhomme  de  Périgord ,. 
brave  &  très-habile  en  fon  temps ,  &  Chevalier 
d'honneur  de  la  Reine  Anne  àe  Bretagne ,  fut 
une  fois  envoyé  en  ambaffade  vers  le  Pape  Jules, 
par  le  Roy  Loiiis  XII  fon  maiftre.  Par  cas  un 
four  eftant  au  Palais  de- Saint  Pierre  ,  il  vit  for- 
tir  cinq,  ou  fix  Cardinaux  ,>faifant  bien  des  em- 
preflez  ,  qui  alloient  jeter  le/ Diable  hors  du 
corps  d'un  pauvre  homme.  II  les  pria  d'attendre 
un  peu  qu'il  euft  dit  un  mot  à  Sa  Sainteté,  & 
qu'i/  vùuloit  aller  avec  eux  ^  pour  voir  ce  myfitrc 
qu'il  n^dvcit  jamais  vu;  À  qui  ils  dirent  par  une 
grande  fpéciauté  qxxilnefalloitpas  quily  vinfi, 
parce  qu^il  ne  s*eJioit  pas  confeffé ^  6»  mis  en  efiat 
&  bonne  dévotion  comme  eux  y  d'autant  que  ce% 
malins  efprits  fouloîenr ,  quand  on  les  chaflToit  d'un 

t  corps ,  s'aller  auffi-toft  rejetter  dedans  im  autre, 
€*ii  fe  trpuvoit  en  fon  chemin ,  âc  n'eftoit  en  bon 


igitizedby  VjOOQIC 


%ftat  que  doit  effire mx  ^my  «^  bon  Chrèftïdi;  8er 
Catholique^  &  par  ainfî  «  ce  malin  efprir,-  éftftiît 
jfar  eux  chaffé  <îa  corps  de  ce  pauvre  hdimne, 
pourrott  entrer  dans  le  fien^;  le  trouvant  tout  im- 
monde ôt  bonny.  A  quoi  Monfîeur  de  Grignanx 
tefpondit  promptement  :  Le  prene^^^-vous  làf  jy 
èy  trouvé  un  bon  remède  i^azr  je  me  jettetai  tout 
tkauffe  &  tout  reftu  dans  le  grand  hénijktt  y  & 
m'y  phngeray  jufqu-à  la  gorge.  Mais  avant  ^  je 
prendrai  de  l'eau  befnitt  ma  pleine  bouche  :  & 
lorfque  vous  aurc^  fait  vos  oraifonSy  imprécations , 
€r  brinionons  y  &  que  je  poirray  au  phs' près 
cognoijlre  que  ce  Diable  vottira  fortir ^  je  com^' 
menceray  à  jetterpar  ma  bouche  ^  &  rejaillir peu^ 
àr-peuy  mon  eau  befnite ,  &  l'entretiendray  tous^ 
jours  ainfi  jufqu'à  ce  que  le  Diable  a\ira  forti  par 
la  viflre,  ou  rentré  dans  le  corps  de  quelquun  de 
vous  autres  qui  n'efies  pas  plus  net[  ^  ny  ne  valle:^ 
pas  plus  qpe  moy ,  &  ejlts  pires  que  le  Diable^ 
Car  y  PafqueS'Dieu  y  (tel  eftoit  fon  ferment), 
vous  ejles ,  &  vojire  maijlre  ,  tous  traiftres  ,  qui 
ne  faites  que  trahir  &  tromper  le  Roy  mon  maif^ 
tre;  ce  qui  arriva  puis  après.  Voilà  donc  corn* 
ment  Monfieur  de  Orignaux ,  voulant  mettre 
ordre  aux  trous  du  haut  &  du  bas  ,  par-là  où  il 
fréfumoit  que  le  Diable  deuftpafler^  fit  approu- 
ter  à  rafïèmblée,  que  le  remède  eftoit  très-bon , 
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&  qu'il  vetiw  tout  ce  ûiyftete  fansf  dai^er  £ 
foctane. 

Je  tiens  ce  conte  d'un  vieux  Gentilhomme 
mon  voifin  »  qui  di£)it  le  tenir  de  feu  M onfiear 
deBoaideille  mon  pere>  qui  dbit  paient,  & 
bon  ami  de  Monfîeut  de  Grignatuc,  8c  aufli  bon 
oompaignon  que  luy;  kfquels  tous  deux  en 
France  9  &  aux  dehors  aux  guerres  dltalie  en 
avoient  fait  de  bonnes  en  leur  temps  :  bien  que 
mon  père  fuft  plus  jeune. 

fin  des  Ohfcrvations  fur  les  Dames  iliu/ira  di 
Brantôme^ 
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DAMES  GALANTES. 

PREMIERE  PARTIE. 

DISCOURS      PRE  M  II  R. 

Sur  Us  Dames  qui  font  V amour  (a)  ;  6*  princh^ 
paiement  fur  les  Cocus  ^  &  de  leurs  diverfes 
efpeces^  .- 

JL/'a  u  t  a  h  t  que  ce  font  les  dames  qui  ont 
Ifaic  la  fondation  du  cocuage  >&  que  ce  font  elles 
qui  font  les  homnws  cocus  ^  j'ay  voulu  mettre 
ce  difcours  parmy  ce  livre  des  dames  y  encorer 
que  je  parlerai  autant  des  hommes,  que?  des  fent'- 
mes  :  mais  pourtant  le  pincipal  fa|iet  touche  le& 
femmes.  Je  fçai  bien  que^ j'entreprends,  une  grande 
couvre»  Se  que  je  naurois  jamais  fait  fi  j'en  vou^ 
lois  monftrer  la  fia  ^  car  tout  le   papier  de  kt 
chambre  àés  comptes  de  Paris  ,  aen  fàuroit  coin* 
prendre'par  efcrit  la  moitié  de  leurs  hiftoires  »  tant 
des  femmes  que  des^homnibes  :  mais  pourçam  j'etiL 
efcriray  tout  ce  que  je  pourr^j.&  quand  je  n-etv 
pourray  pius>  je  quitterai  ma  plume  au  diable  ^ 

(a)  Dans  cet  ouvrage  ,  Tàuteuc  quaCfie  telle  dame  ïe: 

■btlU  &  honnête,  dont  pourtant  il  parle. comme  d^une  profr 

étuée»  Mais  lorfqu*il  ajoute,  comme  il  £iit  c^elqucfois ^^ 

^veriueujfe  à  belle.  &  honnête,  y  H  hiflnue- par-là  que  la  dame; 

^poic/age«  &.  ne  fai^  point  gacler  d!elk^ 
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ou  à  quelque  tx>n  compagnon ,  qui  la  reprendra  z 
m'excufant  fî  je  ii'obferve  en  ce  difcoursf  ordre  ny 
demy  ^  car  de  telles  gens  &  de  telles  femmes  le 
nombre  en  eft  fi  grand  »  fl  cohfus  8c  fî  <fivers>. 
que  je  ne  fçache  aucun  fergent  de  bataille,  qui 
le  puifle  bien  mettre  en  ordre  ^  en  rang,  ny  ordon- 
nances. 

Suivant  donc  ma  fantaîfîe  ,  j^cn  dîray  comme 
il  me  plaira  ce  mois  d^Avril,  qui  en  ramené  îsl 
faifon  &Venaifon  des  cocus  :  je  dis  des  branchiersj 
car  des  auttes ,  il  s*en  fait  &  s'en  voit  tous  leiB 
mois  &  faifons  de  Tannée. 

Or,  de  ces  genres  de  cocus ,  il  y  en  a  force  de 
îdîverfes  efpcces  :  maïs  de  toutes  la  pire  eft ,  &que 
les  dames  craignent,  &  doivent  craindre  autant > 
ce  font  ces  fols  dangereux ,  bizarres ,  mauvais , 
malicieux^  cruels,  fanglants.  Se  ombrageux,  qui 
frappent,  tourmentent,  tuent,  les  uns  pour  le 
vtay,  les  autres  pour  le  faux,  tant  le  moindre 
foupçon  les  rend  enragés;  &  de  tels  la  converfa- 
tion  eft  fort  à  fûyr,  &  pour  leurs  femmes  &  pour 
leurs  fèrviceurs,  Toutesfoîsfay  connu  des  dames, 
&  de  leurs  fetl^îteurs ,  qutne  s'en  font  point  fou- 
ciés;  car  ils  efloiént  auffi  ma:uvaîs  que  les  autres, 
&  les  dames  eftoient  courageuses  ,^  tellement  que, 
il  le  courage  venoit  à  manquer  41eursferviteur&, 
le  leur  remectoient;  d'autant  que  tant  pli»  Ten^ 
treprife  eft  périlleufe  &  fcabreufe,  d  autant  plas 
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Te  doît-elle  faire  &  exécuter  avec  grande  généro- 
fité.  D'autres  telles  Daines  ay-je  connues  qui  n  a- 
yoienc  nul  cœur,  ny  ambition,  pour  attenter  chofes 
hautes,  &  ne  s'aihùfoient  du  tout  qu'à  àès  chofes 
baflès  :  auflî  dit-on ,  lafchc  de  cœur  comme  une 
putaiu'  D'autres ,  ay-je  veu  &  leu ,  tant  d'ancien-» 
nés  que  modernes ,  ôc  fe  voyent  tous  les  jours , 
qui  font  généreufes  femmes ,  &  de  haute  entre- 
ptife ,  &  font  mentir  le  proverbe  que  je  viens  de 
dire. 

3.'ay  connu  un  honnefte  Dame,  &non  des  moin- 
dres ,  laquelle ,  en  une  bonne  occafionqui  s  offroit 
pour  recueillir  la  jouiflance  de  fon  amy ,  &  luy , 
temonfttant  à  elle  l'inconvénient  qui  en  advien- 
droit ,  fi"  le  mary ,  qui  n  eftoit  pas  loin ,  les  fur- 
prenoit,  n'en  fit  plus  de  cas,  &  le  quitta-Ià,  ne 
TefUmant  hardy  amant ,  ou  bien  pour  ce  qu'il  la 
dédit  au  befoin  :  d  autant  qu'il  n'y  a  rien  que  la 
dam»  amoureufe  >  lors  que  l'ardeur  &  la  fantaifie 
de  venir-là  lui  prend,  &  que  fon  amy  ne  la  peut 
ou  veut  contenter  tout-à-coup ,  pour  quelques 
divers  empefchements ,  haïffè  plus  &  s^en  dépite. 
Il  faut  bien  loiiet  cette  Dame  de  fâ  hardieflè  > 
&  d'autres  aufli  fes  pareilles  qui  ne  craignent  rien 
pour  çomtçnter  leurs  amours ,  bien  qu  ellçsy  cou- 
tent'plus  de  fortune  ou  de  dangersque  ne  fait  un 
foldat ,  ou  un  marinier ,  aux  plus  dangereux  périls 
4^  la  gvi^tre  &  de  la  mer«  ' 
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Une  Dame  Efpagnolle ,  conduite  une  fois  par 

pn  galand  cavallier,  daiis  le  logis  du  Roy ,  venanc 

à  pfifèr  par  un  certain  récoîn  caché  &  fombre  >  le 

cavallier ,  fe  mettant  fur  fon  refpefk  &  difcrétiôn 

efpagnolle,  luy  dit  :  fennora  bucn  luguar y  fi  no 

fmra  yu^a  merecd*  La  dame  luiréporidit  xfi^huen 

luguar  y  fi  no  fucra  vueffci  mcrccd:  c'eft-à-dîxei 

voicy  un  beau  l'uu ^  fi  c efiùit  un  autre  que  vous:    • 

—  ouy  vraymcntjfi  c^tfioitaujji  un  autre  quevous  r 

par-là  Targuant  Se  incoulpant  de  couardife,  pour 

n'avoir  pris  d  elle  en  fi  bon  lieu  ce  qu'il  vouloit,. 

&  elle  defiroit^  ce  queuft  fait  un  autre  plus 

hardy  :  &  poarce.,oncques,  plus  ue  l*ayma,  &  le 

quitca. 

J'ay  ouy  parler  d'une  fort  belle  &  àonaefte 
Damé  y  qui  donna  aflSgnation  à  fon  amy  de  cou^ 
cher  avec  elle ,  par  tel .  fi  ,.  qu'il  ne  la  toucherok 
nullement, &  ne  vieiKlroit aux prifes  j  ce  que  laip- 
tre  accomplit  »  demeurant  toute  la  nuit  en  grahd- 
exçafe^  tentatbn  &  continence  >  dont  elle  luy  eft 
£çeut  fi  bon  gré  »  que  quelque  temps  après  y  luy  ea 
donna  jooiffance  j  difant  pour  fes  raifoûs ,  qu'elU 
avoir  voulu  efprouver  fon  amour  en  accomptiffahc 
cq  quelle  luy  avoir  coflMiàttdé i  &  pcftit  Cô^l'eii 
;iijna  puis  après  davantage  ,  8c  qu  il  poitvoit  faire 
toute  autre  chofe  une  autre  fois  d'auffi  grande 
aventure  que  celle-U>  qui  èff  des  plus  graadesK 
A^c^nes  pourront  loiiericette  dilcréei*^  ou  kf-' 
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cheté  :  autres  non  :  je  m'en  rapporte  aux  humeurs 
&  difcours  que  peuvent  tenir  ceux  de  l'un  &  de 
l'autre  parti  en  cecy. 

,  J'ay  connu  une  Dame  aflèz  grande,  qui  ayant 
donné  une  affignation  à  fon  amy^  de  venir  couchée 
avec  elle ,  il  y  vint  tout  aprefté  en-  chemife,  pour 
£iire  fpn  devoir,  mais  d'autant  que  c'eftoit  en 
byver,  il  eut  ii  grand  £rdid  en  allant,  queftanf 
couché ,  il  ne  put  rien  foire ,  Se  ne  fongea  qu'à  fe 
réchauffer  :  dont  la  dame  le  haït  &  n'en  fit  plus 
jde^c^ 

Une  autre  Dame,  devifant  de  l'amour  avec  un 
Gentilhomme,  il  lui  dit,  entr'autres  propos,  que 
s'il  efloit  couché  avec  ellç ,  il  entreprendroit  de 
faire  fix  pofles  la  nuit,  tant  fa  beauté  le  feroic  bien 
piquer.  Fous  vous  vante^  de  beaucoup^  dit^elle  ^ 
Je  vous  ajffîgne  donc  à  une  telle  nuit;  à  quoy  il  ne 
faillit  de  cQmparoifbè  :  mais  le  malheur  fut  pour 
luy,  qu'il  fut  furpris,  efbnt  dans  le  lit,  d'i^ne  telle 
convulfion„  refroidiffèment ,  &  retirement  de 
nerfs  ^  qu'il  ne  put  pas  faire  une  {èulepofte  ;  fi  bie^ 
qoe  la  daqie  1^  dit  ;  Ne  voule^-vous  faire  autre 
chofe  ?  Or,  vuide^  de  mon  lit.  Je  ne  vous  taypas 
fàfié'thmme  un  Ut  d^hoftellerie  ^  pour  vous  y  mettre 
à  votre  aife  &  repofer.  Par  quoy  y  vuidei.  Et  alnfî 
k  renvoya,  &  fe  moqua  bien  après  de  luy^  le 
ttaïflant  plus  que  la  pefte  mefme. 
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Ce  Gentilhomme  fuft  efté  bien-heureux ,  s^R 
euft  efté  de  la  complexion:  du  grand  protono» 
taire  (à )  Barraud >&  aumofnîerduRoy  ( b  )  Fraiï- 
çois ,  que  >  quaml  il  couchoic  avec  les  dames  de 
la  Cour ,  du  moins  il  alloit  à  la:  douziefme  ^  &  aa 
matin  il  difoit  encore  :  excujh^-moi  y  fi  je  n*ay 
mieux  fait  i  car  je  pris  hier  médecine.  Je  Fayveii 
du  depuis,  &  1  appeltoit-on  le  capitaine  Barreau ^ 
Gafcon,  &  avoir  laifle  la  robbe,  &  m'en  a  bien 
conré,  à  mon  advi:s,  nom  par  nom. 

Sur  fes  vieux  ans,  cetre  virile  &  vénérîque  vi- 
gueur luy  défaillit,  &  eftoit  pauvre,  encore  qu'il 
euft  tiré  de  bons  biens ,  que  fa  pièce  lui  avoir  valu; 
mais  avoir  tout  brouillé ,  &  fe  mit  à  diftiller  des 
eflences  :  maïs^  ^iÇoii-i^  y  fi  je  pouvois  aufiHien 
que  ^e  mon  jeune  âge  diftiller  des  ejfences  fpermûth 
ques\jeferois  bien  mieux. 

Durant  cette  guerre  de  la  ligue,  un  hounefte 
Gentilhomme,  brave  certes  &  vaillant ,  eftant 
forry  de  fa  place,  dont  il  eftoit  gouverneur,  pour 
aller  à  la  guerre^  au  retour,  ne  pouvant  tirrivec 
d'heure  en  fa  garnifbn ,  ilpaffa  chez  mie  belle  Se 

(a)  Le  protonotairc  Barraud ,  fe  mêla  d'autK  chofè  qap^ 
•de  galanteries.  U  fe  trouva  impliqué  «kns  les  afiàires  dSr 
^roteftantifme;  &  une  longue  détention  ians  les  prifons» 
iîii  donna  te  tems  <Ie  rc^échir  fur  les  erreurt  de  (k  tie« 

(b>  François  I» 
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fbrc  homiefte  &  grande  Dame ,  qui  le  convia  i 
.demeurer  à  coucher  céans  ^  ce  qu  il  ne  refufa,  c^ 
il  eftoic  las» 

Après  l'avoir  bien  fàîc  fou|)per,  elbluydonn» 
la  chambre  ôc  fon  lit  ^  d'autant  que  toutes  fes 
autres  chambres  eftoient  dégarnies  pour  lamouc 
delà  guerre,^  Se  fès  meubles  ferrez,  car  elle  en 
tvoit  de  beaux.  Elle  fe  retire  dans  fon  cabinet  ji 
•ù  elle  avoic  un  lit  d'ordinaire  pour  le  jour. 

Le  Gentilhomme,  après  plufîeurs    refus    de 

cette  chambre  &  ce  lit,  fut  contraint  par  les  prières 

de  cette  dame ,  de  le  prendre  :  Se  s'y  eftant  couché» 

&  bien  endormyd  un  très-profond  fommeil,  voicy^ 

la  dame  qui  vient  tout  bellement  fe  coucher  auprès 

de  luy  >  fans  qu'il  en  fentift  rien  de  toute  la  nuit , 

tant  il  eftoic  las ,  Se  ailbupy  de  fommeil.  Il  repofa 

jafques  au  lendemain  matin,  que  la  dame  s'ofta 

d'auprès  de  luy,  qui  commençoit  à  s'éveiller,  f^ous 

«Wcf  pas  dormyfans  CQmpagnie  ^  hxj  dit-elle  , 

€<mme  vous  voye^:  car  je  n*aypas  voulu  vous  quitter 

toute  la  part  de  mon  lit  c  &  par  ce  ^  y  en  ay  jouy  de 

la  ^moitié  aujpr-bien  que  vous.  Adieu  :  vous  ave^ 

perdu  une  occajiorij  que  vous  ne  recouvrere:^  jamais. 

Le  Gentilhomme ,  maugréant  &  déteftant  fa 

niauvaife  fortune ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  fa  bonne 

fortune  faillie ,  (  c'eftoit  bien  pour  fe  pendre  ) ,  la 

voulut  atreftçr ,  &  prier  j  mais  rien  de  tout  cela, 

&  fut  fort  defpitée  contre  luy,  pour  ne  l'avoii: 
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dqntentée  comme  elle  voulait  j  car  elle  neftoitJà 
venue  pour  un  coup  j  ainfi  qu'on  dit  qu'un  feul 
coup  n'eft  que  la  falade  au  lit  »  &  mefme  la  nuit; 
(&  qu  elle  n'eftoit  là  venue  pour  le  nombre  fingu- 
lier,  mais  pout  le  plurier ,  que  plufîeurs Dames  en 
cela  ayment  plus  que  lautre. 

Bien  contraire  à  une  très-belle -&  lumnefte 
^Dame,  que  jay  connue,  laquelle  ayant  une  fois 
donné  aifîgnation  à  fon  amy  de  venir  une  nuit 
coucher  avec^  elle,  en  un  rien  il  fît  trois  bons 
aflauts  avec  elle^  &  puis,  voulant  quarter  &mul« 
dplier  fes  coups ,  elle  luy  dit,  pria ,  Se  commanda» 
de  fe  coucher  &  retirer. 

Luy,  auflS  frais  que  devant,  lui  repréfente  le 
combat ,  &  promet  qu'il  feroit  rage  toute  cette 
nuit-là  avant  le  jour  venu  j  &  que ,  pour  fi  peu  » 
fa  force  n'eftoit  en  rien  diminuée. 

Elle  luy  dit  :  contentez-vous  que  j*ay  reconnu 
vos  forces ,  qui  font  bonnes  &  belles  ^  &  qucn 
temps  6*  lieu  je  les  fcauray  mieux  employer  qui 
cette  heure  ;  car  il  ne  faut  qifun  malheur ,  que 
vous  &  moy  f oyons  découverts  ;  que  mon  mary  k 
J^ache  j  me  voilà  perdue:  adieu  donc  jufques  à. 
une  meilleure  &  plus  feure  commodité;  &  Mors 
librement  je  vous  employcray  pour  la  grande  ba* 
taille  3  &  non  pour  Jî  petite  rencontre. 

Il  y  a  force  Dames  quîT^'euflent  point  défifté 
en  cette  coniîdécation  j  mais,  enyvrées  du  plaifir, 
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pai$.quelle$ten(^enc  déjà  dans  le  champ  leur  çtiqe- 
my ,  elles  reufTenc  fait  combattre  jufques  au  clair 
joun  .  , 

Cette  homiefte  Da^ie,  que  j  ay  dit  tfauparavanc 
celle-cy ,  eftoii  de'  telle  humeur ,  que  quand  ie 
capric^  la  tenoit ,  jamaipS  elle  n  avoit  peur  ni  «ap- 
préhenfiondp  fon  mary,  encpre  qu'il  euft  bonne 
efpée,  fie  fuft  courageux  &  ombrageux  j  &  néant- 
moins  ,  elle  y  a  efté  fi  heureufe,  que  ny  elle ,  ny 
ks  amants ,  n'ont  pu  courir  gueres  de  fortune 
de  vie  ,  pour  n  avoir  efté  furpris,  pour  avoir  bien 
pofé  leurs  gardes  &  fentinelles ,  &  vigilants  :  ^ 
quoy  pourtant  ne  fe  doivent  fier  les  dames  j  car  il 
n  y  faut  qu^une  heure  malheureufe ,  ainfi  qu'il 
arriva  à  un  Gentilhomme  brave  &  vaillant ,  qui 
fut  maflâcfé  en  allant  voir  fa  maiftrefiè  y  par  la 
trahifon  &  menée  d'elle-mefme ,  que  le  mary  luy 
avoit  fait  foire  (a).  Que  s'il  n'euft  eu  fi  bonne 
pféfomptîon  de  fa  valeur,  comme  il  avoit ,  certes 
il  euft  bien  pris  garde  à  foy  ,  &  ne  fuft  pas  mort , 
dont  ce  fut  grand  dommage  :  grand  exemple  cer^ 
tes,  pour  ne  fe  fier  pas  tant  aux  femmes  amou- 
reufes  ;  lefquelles  pour  s'efchapper  de  la  cruelle 
main  de  leurs  marys ,  joiient  tel  jeu  qu'elles  veu-^ 

(a)  Le  fameux  Bujp  d*Amboifi ,  (  Louit  de  CUrmont  )  , 
maflacré  le  15  Août  1579,  à  un  rcndex-yous  que  lui  avoir 
ionné  la  comtcffc  de  Montforeau ,  par  le  commandement 
de  fon  mari.  Voyez  M.  de  Thon ,  Liv.  LXVIÏI. 
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lent  j  comme  fit  celle-cjr ,  qui  eut  la  vie  {auve,  9c 
lamy  mourut. 

Il  y  a  autres  marys  qui  tuent  la  femme  &  le 
ferviteur  to«t  enfemble,  ainiî  que  j'ay  ouy  dire 
d^une  très-grande  dame ,  de  laquelle  fon  mary 
eftant  |aloux  »  non  pour  aucun  effet  qu'il  y  euft 
certes ,  mais  par  jaloufie  &  vaine  apparence  d  a- 
mour  3  il  fit  faiourir  fa  femme  de  poifon  &  de  lân« 
gueur ,  dont  fut  un  très-grand  dommage  j  ayant 
auparavant  fait  mourir  le  ferviteur ,  qui  eftoit  un 
bonnette  homme  :  -difant  que  le  facrifice  en  eftoit 
p^s  beau  &  plaifant  de  tuer  le  veau  devant.  Se  la 
vache  après. 

Ce  Prince  fuft  plus  cruel  i  l'endroit  de  fa  fem- 
me ,  qu'il  ne  fut  après  à  l'endroit  d'une  de  fes 
filles j  qu'il  avoit  mariée  avec  un  grand  Prince, 
mais  non  fi  grand  que  luy  ,  qui  eftoit  quafi  on 
[Monarque. 

Il  efchappa  à  cette  folle  femme  de  fe  falie 
cngroffir  a  un  autre  qu'à  fonmary ,  qui  eftoit  em- 
pefché  à  quelque  guerre  ;  &  puis,  ayant  enfanté 
d'un  bel  enfant  ne  fçeut  à  quel  faint  fe  voiier, 
fi-non  à  fon  père,  à  qui  elle  décela  le  tout ,  par  un 
Gentilhomme  à  qui  elle  fe  fioit,  qu'elle  luy  en- 
voya: duquel  auflî-toft  la  croyance  ouye,  il  manda 
à  fon  mary,  que  fur  fa  vie  il  fe  donnaft  bien  de 
garde  de  n'attenter  fur  celle  de  fa  fille  ,  autrement 
il  attenteroif  iviï  la  fienne  >  &  le  rendroit  le  plus 

,  pauvre 
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|»^vre  Prince  de  la  chreftietité  y  comme  il  ,efloic 
en  fon  |NOutoir  j  &  envoya  â  fa  fille  une  galère 
avec  une  éfcorte  quérir  îenfant  Se  la  nourrice,  & 
luy  ayant  foumy  d'une  maifon  &  bon  entretien  » 
il  le  fift  très- bien  nourrir  &  eflever  :  mais  au  bouc 
de  quelque  temps ,  que  le  père  mqurut,  par  con- 
féquent  lemary  la  fit  mourir. 

J'ay  ouy-dire  d'un  aiHre ,  qui  fit  mourir  le  fer- 
TÎteur  de  fa  femme  devant  elle,  &  le  fit  fort  lan- 
guir ,  afin  qu'elle  mouruft  martyre ,  de  voir  mourir 
eh  langueur  celuy  qu  elle  avoir  tant  aimé  &  tenu  ' 
entre  fesbrais. 

Un  autre  de  par  le  monde  tua  fa  femme  en 
pleine  cour  (a)  luy  ayant  donné  Tefpace  de  quinze 
ans  toutes  les  libeîtez  du  monde,  &  quil  eftoit 
allez  informé  de  fa  vie ,  jufques  à  lui  remonftrer 
&  Tadmonefter  :  toutesfois,  verve  luy  prit.  On  dit 
que  ce  fut  par  la  perfuafion  d'un  Gtand  fon  maif- 
tre  :  &  par  un  matin,  la  vint  trouver  dans  fon  lit, 
amfi  qu  elle  vouloit  fe  lever;  &  ayant  Couché  î^vec 
elle ,  gauffé  &  ry  bien  enfemble,  luy  donna  quatre 
ou  cinq  coups  de  dague, puis  fa  fit  achever  à  un 
fién  ferviteur,  &  après  la  fit  mettre  en  litière,  & 
devant  tout  le  monde  fut  emportée  en  fa  maifon 
pour  l'enterrer.  Après  s*en  retourna ,  &  fe  préfenta 

(a)  René  de  yîUequicr,  qui  tua  Franfoife  de  la  Marck 
Cà  première  femme. 

Tome  LXir.  Q 
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à  la  Cour ,  comme  s*il  euft  fait  la  plus  belle  chofe 
du  monde ,  &  en  triompha.  Il  euft  bien  fait  de 
mefme  à  fes  amoureux  :  mais  il  euft  eu  trop  d'af- 
faires }  car  elle  enavoit  tant  eu  &  fait ,  quelle  en 
euft  fait  une  petite  armée. 

J'ay  ouy  parler  d'un  brave  &  vaillant  (a)  Ca- 
pitaine pourtant ,  qui,  ayant  eu  quelque  foupçoa 
de  Ùl  femme  qu'il  avoit  prife  en  très-bon  lieu,  la 
vint  trouver  fans  compagqj^ ,  &  l'eftrangla  luy- 
mefme  de  fà  main ,  de  fou  efcharpe  blanche  j  puis 
la  fit  enterrer  le  plus  honorablement  qu'il  put.  Se 
affifta  aux  obfeques  habillé  en  deuil  fort  trifte,& 
le  porta  fort  long-temps  ;  &  voilà  la  pauvre  femme 
bien  fatisfaite.  Et  pour  la  bien  refufciter  par  belles 
cérémonies ,  il  en  fit  de  mefme  à  une  damoifelle 
de  fadite  femme,  qui  lui  tenoit  la  main  à  fes 
amours.  Il  ne  mourut  fans  ligpée  de  cette  femme  j 
car  il  eut  un  brave  fils,  des  vaillants  &  des  pre- 
miers de  fa  patrie,  &  qui  ,par  fes  valeurs  &  méri- 
tes ,  vint  à  d^ grands  grades,  pour  avoir  bien  fervy 
fes  Roys  &  maiftres. 

J'ay  ouy  parler  auflî  d'un  Grand  en  Italie ,  qui 
tuaauflî  fa  femme ,  n'ayant  pu  attraper  fon  galand, 
pour  s'eftre  fauve  en  France  :  mais  on  difoit  qu'il 
ne  la  tua  point  tant  pour  le  péché ,  (  car  il  y  avoit 

(a)  Ne  fcroit-cc  point-là  l*hiftoirc  de  la  Vanina  d'Or- 
n'ano ,  que  fon  cruel  époux  étrangla  ^ 
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iilexcle  temps  qu  il  fçavoit  qu'elle  faifoît  Tamour, 
j^  lien  faifoit  point  d*autre  mine ) ,  que  pour 
«fjpoufer  une  autre  danîe  dont  il  eftoit  amoureux. 

Voilà  pourquo/il  tait  fort  dangereux  d'affaillir 
&  attaquer  un  cas  armé,  encore  qu'il  y  en  a  bien 
d'affailiis  ,  auifi  bien  &  autant  que  des  defarmez, 
voire  vaincus,  comme  j'en  fçay  un  qui  eftoit  auflî 
bien  armé ,  qu*en  tout  le  monde.  Il  y  eut  un  Gentil- 
homme brave  &  vailLmt ,  qui  le  voulut  muguet- 
ter  :  encore  ne  s'en  contentoit-il  pas  ;  il  s'en  vou» 
lut  prévaloir  de  publier  :  il  ne  dura  gueres  ,  qu'il 
ne  fuû  auflî-toft  tué  par  gens  apoftez  ,  fans  autrew 
ment  faire  fcandale ,  ny  que  la  femnie  en  patift , 
qui  demeura  longuement  en  tremble ,   &  .  aux 
alertes^  d'autant  qu  eftant  grofle ,  &  fe  fiant  <ju'a- 
prèsfes  couchés ,  qu  elle  euft  voulu  eftre  allongées 
d'un  fiecle,  elle  en  auroit  autant;  mais  le  mary  , 
bon  &  miféricordiçux  ,  encore  qu'il  fuft  des  meil-^ 
leures  efpées  du  monde,  luy  pardonna,  &    i^en 
fut  jamais  autre  chofe  :  &  non  fans  grande  allarv 
ine  de  plufleurs  autres  des  ferviteurs  qu'elle  avoiç 
eus  ;  car  l'autre  paya  pour  tous»  '  Auffi  la  Dame  , 
reconnoiflànt  le  bienfait  &  la  bonne  grâce  d'un  tel 
mary ,  ne  luy  donna  jamais  que  peu  de  foupçou 
depuis;  car  elle  fut  aulïî  des  plus  fages  &  vertueu-» 
fes  d'alors. 

Il  arriva  un  de  ces  ans  tout  autrement ,  au 
royaume  de  Naplç^^à  Donna  Maria  d' Avales,  l'unç 
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des  belles  Princefl&sda  pays,  maxiée  avec  lePtînci 
de  Venouïe  ^  laquelle  s  eftant  amourachée  da 
Comte  d'Andriane^  t\m  des  beaux  Princes  du 
pays>  &  sVftanc  tous  deux  concertez  à  la  jouiilân^ 
ce ,  (  &'le  mary  l'ayant  découverte  par  le  moyen 
que  je  dirois  ,  mais  le  conte  en  feroit  trop  long  ), 
voire  &  couchez  énfemble  dans  le  lit,  les  fift  tous 
deux  maiïàcrer  par  gens  ^poftéz;  fi  bien  que  Id 
lendemain,  on  trouva  ces  deux  belles  créatures  & 
moitiés ,  expofées  eftenduës  fur  le  pavé  devant  la 
porte  de  la  maifon ,  toutes  mortes  &  froides ,  à  la 
veue  de  tous  les  palTants,  qui  les  larmoyoient^  6c 
plaignoîent  de  leur  miférable  eftat« 

Il  y  eut  des  parents  de  ladite  Dame  morte  qui 
en  furent-très  dolents  &  très-eftomaqués ,  jufques 
a  s'en  vouloir  reÏÏèntir  par  la  mort  Se  le  meurtre, 
:^nfi  que  la  loy  du  pays  le  porte  j  mais  d'autant 
quelle  àvoit  efté  tuée  par  des  marauts  de  vallets 
&  efclaves,  qui  ne  méritoient  d'avoir  les  mains 
teintes  d'un  fi  beau  St  fi  noble  fang  :  Se  fur  ce  feul 
fubjed,  s'en  vouloient  re(fentir&. rechercher  le 
mary ,  fuft  par  juftice  ou  autrement.  Se  non  s'd 
euft  fait  le  coup  luy-mefmé  de  fa  propre  main  ; 
car  n'en  fuft  efté  autre  chofe,  ny  recherche. 

Voilà  une  fotte  Se  bizarre  opinion  &  formai!* 
fâtîon  ,  dont  je  m'en  rapporte  à  nos  grands .  dif- 
coureurs  &bons  jurifconfultes,  pour  fçavoir  quel 
adeeftplus  énorme,  de  tuer  fa  femme  de  fa  maiu 
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propre,  qu'il  a  tant  ûmée  >  ou  de  celle  d'un  ma« 
rautefclave. 

U  y  a  force  raifons  â  déduire  U-deflus,  dont  jt 
toc  paâêray  de  les  alléguer ,  craignant  qu  elles  ne 
fbyent  foibles  au  prix  de  celles  de  ces  Grands. 

J*ay  ouy  conter  que  le  Vice-Roy  ^  en  fçachant 
la  conjuration 9  en  advertit  Tamant^  voire  raman<* 
te  ;  maïs  telte  eftoit  ladeftinée  ^  qui  fe  det oit  tiinfî 
Rafler  par  S  belles  amours. 

Cette  dame  eftoit  filfe  de  Don  Carolo  d'Ava» 
!os ,  fécpnd  frère  du  Marquis  de  Pefcaire^  auquel 
fi  on  euft  fait  un  pareil  tour  ea  aucune  de  Tes 
amours^  que  fe  fçay,  it  y  a  long-temps  quil  fuft 
efté  morr. 

J'ày  connu  un  mary  >  lequel  >  venant  de  dehors» 
&  ayant  efté  lông-temp^  qull  n*avoit  couché  avec 
fà  femme  >  vint  réfolu  &  bien  joyeux  pour  le  faire 
avec  elle,  &  s'en  donner  bon  ptaifîr  :  mais  arritianc 
de  nuit ,  il"  entendu:  par  Te  petit  efpion ,,  qu  elle 
eftoit  accompagnée  de  fbn  anty  dans  Te  lit*  Luy  » 
àaffî-toft>  mit  ta  main  i  Tèfpée^  &  frappant  i  la 
porte»  eftam  ouverte ,  vint  réfôlii  pour  la  tuer  ; 
mais  premièrement  cherchant  le  galànd',  qui  avoic' 
fauté  par  la  feneftre ,  vint  i  elle  pour  la  tuer  ^  mais 
'  par  cas  fortuit ,  elfe  s*eftoit  cette  fois  fi  bienparée , 
û  bien  attifëe ,  pour  &  coeffpre  de  nuit,  &  deia 
belle  chemife  blanche,  &  fi  bien  ornée,  (penfez 
^u  elle  s  eftoit  ainfi  dorlotée  pour  mieux  plaire  à 
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ion  amy  > ,  qu'il  ne  Tàvolt  jamais  trouvée  âin(ï  â 
tien  accommodée  pour  iuy  ^  ny  à  fon  gré ^  qu  elle  j 
fç  jertant  à  genoux  à  terre ,  lay  demandant;  pardon 
par  fi  belles  &c  douces  paroles  quelle  dit,  ccHnm» 
de  vray  elle  fçavoit  très-bien  dire ,  que,  la  faîfant 
relever  ^  &  la  trouvan^tii  belle  &  de  bonne  grâce, 
le  cœuïf  lui  fléchit  j'^,  faifant  tomber  fon  ei^^éei 
iuy. ,  qui  n'avpit  feit  rien^  il  y  avoit  long-temps, 
&  qui  eftoit  polîîble  affamé ,  (  dont  poflîble  bien 
en  prit  àja  dame,  &  que  nature  refmouyoit)^  if 
iuy  pardonna ,  rembra0à ,  ^  la  remit  au  lit  j  &  fô 
Jeihabillantfoudain,  £e  coucha  avec  elle,&  refer* 
pia  la  porte,  &  la  femtpe  le  cor^rentant  Çi  bien  par 
fes  dou2{  actraits  &  mignardifes,  (  penfez  qu'elle 
tt'y  oublia  rien),  <ju  enfin  .le  iendetnain  on 'les 
trouva  meilleurs  amis  qu'auparavant,  &  jamaii 
ne Jfe  firent  tant  de  c^reffes  ;. comme fitce pauvre 
Ménélaiis^  le  pauvre  cocu  ,  l^queUre(pacede  dix. 
ou  douze  ans,  menaçan^  ù,  femme  Heleine^  qu il 
la  tenoit  jamais ,  &  melmé  Lui  di^, 

)  la  muraille  ;  en  -  haut  j  mais  Troye 
tombée  ^efftre  {es  tnains  ,  il  fiit  & 

ité ,  qi^riUliy  p4rdoimatout,&raima 

5UX  qu'a,uparavant%' 

rrs  furieux  font  bons ,  encore  que  dd 

it  en  papillona;  mais  il  eft  mal* ailé 
a  £ure  une.  telle  recKomre  que  cctte-cy«. 


Digitized  by  VjOOQIC 


Des    Cocus.  147 

Une  grande,  belle  &  jeune  Dame  ,  du  règne 
de  François  I ,  mariée  avec  un  grand  fcigneur  de 
France,  &  d*auflî  grande  maifon  qui  y  foit  point, 
fe  fauva  bien  autrement,  &  mieux  que  la  pre- 
mière précédente  :  car  f  uft  ou  qu  elle  euft  donné 
quelque  Aibjeâ:  d*amour,  ou  qu'il  fuft  furprîs 
d*un  ombrage ,  8u  d'une  rage  foudaine ,  &  fuft 
venu  à  elle  Tefpée  nuë  à  la  main  pour  la  tuer , 
defefpérant  de  tout  fecours  humain^  pour  s'en 
fauver ,  s*advifa  foudain  de  le  vouer  à  la  glorieuf* 
Vierge  Marie  j  &  en  aller  accomplir  fon  vœu  à  la 
chapelle  de  Lorette,  fi  elle  la  fauvoit,  dans  S. 
Jean  des  Mauverets  au  pays  d'Anjou  :  &  fi-toft 
qu'elle  euft  fait  ce  vœu  mentalement,  le  dit 
Seigneur  tomba  par  terre,  &  luy  faillit  fon  efpée 
'du  poing,  puis  tantoft  fe  releva ,  &  comme  ve- 
nant d'un  fonge ,  demanda  à  ù,  femme  à  qupl 
faint  elle  s'eftoit  recommandée,  pour  éviter  ce 
péril.  Elle  lui  dit  que  c'erfoit  à  la  Vierge  Marie  ,, 
en  fa  chapelle  fufdite,  &  avoit  promis  d'en  vifi- 
ter  le  faint  lieu.  Lors  îHuy  dit  :.  alle:(''y  donc  ^  & 
accomplijfe:^  voftre  vœu  ;  ce  qu'elle  fit ,  &  y 
appendit  un  tableau  contenant  Thiftoire,  enfem- 
ble  plufieurs  beaux  &  grands  vœux  de  cire ,  à  ce 
jadis  accouftumez ,  qui  s'y  font  veus  long-temps 
après.  Voilà  un  beau  vœu ,  &  bonne  efchappade. 
inopinée*  Voyez:  la  chronique  i^ Anjou. 

'   Qiv 
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J'ay  0U7  parler  que  le  Ray  François  (.a)  nntfl 
fois  voulue  aller  coucher  avec  une  grande  Dame^ 
de  fa  CQur ,  qu'il  aymoir.  Il  rrouva  fon  mary  i'èfpée 
à  la  main,  qui  lalloic  ruer  :  mais  le  Roy  lui  porta 
la  fientte  à  la  gorge  >^  &  lui  commanda,  (ur  la  vie 
de  ne  lui  &ire  nul  mal  y  6c  que  »  s'il  lay  faifbic  Isl 
moindre  chofe,  qu'il  le  tueroic^u  qu'il  lui  feioit 
trancher  la  tefte  :  &  pour  cette  nuit  ,^  l'envoya  der 
hors ,  &  prit  fa  place. 

Cette  Dame  eftoit  bién-heureufe  d'avoir  trouvé 
un  fi  bon  champion  &  proceâeur  de  fon  corps  ^ 
car  oncques  depuis,  le  mary  ne  li^y  ofa  rien  dire  % 
ains  luy  laifTa  du  tout  faire  à  fa  guifeu 

J'ay  ouy  dire  que,  non-feulement  cette  Dame^ 
mais  plufieurs  autres ,  obtinrent  pareille  (àuve- 
garde  du  Roy  :  comme  plufieurs  font  en  guerre  » 
pour  fauver  leurs  terres,  &  y  mettant  les  armoi- 
ries du  Roy,  comme  font  ces  femmes,  celles  de 
ces  grands  Roys  au-devant  de  leurs  cas  ;  fi  bien, 
que  leurs  marys  ne  leur  ofoienr  dire  mot ,  qui  > 
^  fans  cela ,  les  .euffent  pafi^s  au  fil  de  l'épée. 

J'en  ay  connu  d'autres  Dames,  favorifées  ainfi. 
des  Roys  &  des  Grands ,  qui  portoient  ainfi  leurs 
pallèports  pàr-tout  :  toutesfois  û  enavoit-il  aucu* 

(a)  Ce  trait  fcul  peint  François  I ,  un  dés  fias  fiers,  dcfr 
f  otcs  qui  aycnt  gotverné  la  Ftance. 
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k^  qui  paflbiem  le  pas  y  aufquelles  lears  marys 
nofant  y  apporter  le  couteau,  s*aydoient  des 
poifons,  &  mons  cachée  &  fecrettesj  failant 
acaoire  que  c'eftoient  cathares,  apoplexies,  & 
mons  fubites  :  &  tels  marys  font  déteftables ,  de 
voir  coucher  leurs  belles  femmes  à  leurs  coftez ,. 
&  tirer  à  la  mort,  Se  languir  de  jour  en  jour  ;  SC 
mentent  mieux  la  mort  que  leufs  femmes  :  ou 
bien  les  font  mourir  entre  deux  murailles,  en 
chartre^rpétuelle^  comme  nous  en  avons  aucunes 
chroniques  anciennes  de  France^  ôc  comme  j'en 
ay  £^u  un  Grand  de  France  qui  fît  mourir  ainfi 
£i  femme,  qui  eftoit  urie  fort  belle  6t  bonnette 
Dame,  Se  ce  par  arreft  de  la  Cour ,  prenant  font 
petit  plaifir  par  cette  voye  de  fe  faire  déclarer 
cocu. 

De  #es  £>rcenez  Se  furieux  marys  de  cocus ,  font 
volontiçrs  les  vieillards,  lefquels,  fe  déifiant  de  ^ 
leurs  forces  &  «haleurs ,  Se  s  afTurant  de  celles  de 
leurs  femmes  i^mefme,  quand  ils  ont  efté  'fi  fots 
de  les  efpoufer  jeunes,  &  belles,,  ik  en  font  fi 
^Dux  &  û  ombrageux ,  tant  par  leur  natiurel  que 
par  leurs  vieilles  pratiques  \  q^ulls  ont  traiâées 
eux-^eûnai  autrefois,  ou  veu  traiâker  à  d'autres  , 
jqui  mènent  fi  miférablement  ces  pauvres  créatu* 
les ,  que  leur  purgatoire  leur  (èroît  plus  doux ,  que 
Jion  pas  leur  autorité.  L'Efp^nol  dit:  El  diabolo 
fahc  muçho^porque es  vicpi  c'eftrârdiie> que  U 
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diable  Jait  beaucoup  y  par  ce  qu'il  ejl  vieux  :  Je 
mefme  ces  vieillards  >  par  leur  âge  &  anciennes 
couftumesVÇc  routines,  ùiWQni  force  chofes.  Si 
font-ils  grandement  à  blafmer  de  ce  point,  que, 
puifquilsne  peuvent  cpntentertes  femmes,  pour- 
qnoy  les  vont-ils  efpoufer  ?  £t  les  femmes  auflî 
belles  &  jeunes  ont  grand  tort  de  les  aller  efpou- 
fer, fous  l'ombre  des  biens,  en  penfant  Joiiir  après 
leur  mort  qu'elles  attendent  dTieure  à  aunej  & 
cependant  fe  donnent  du  bon  temps  avec  dei 
amys  jeunes  qu'elles  font ,  dont  aucunes  d'elles  en 
patifTent  grièvement.  '^ 

J'ay  ouy  parler  d*une,  laquelle  eftant  furprife 
fur  le  fait,  fon  mary  vieillard  luy  donna  un  pof; 
fon ,  duquel  elle  languit  plus  d'un  an ,  &  veint 
feiche  comme  du  bois  :  &  le  mary  l'alloit  voir 
fouvent,  &  fe  plaifoit  en  cette  langueur,  &  ^ 
tîoitjç  &  difoit  qu'elle  n'avoit  que  ce  cj^'il  luy 
falloir. 

Un  autre ,  fon  mary  l'enferma  dans  une  chaoi'- 
bre,  &  la  mit  au  pain  &  à  l'eau,  &  bien  fouvenc 
la  faifoit  defpouiller  ipute  nue,  &  la  foUettoit  fon 
faoul,  n'ayant  compaflSon  dp  cette  belle  char-  * 
Heure  nue  ,  ni  non  plus  d'émotion.  Voilà  le  pis 
d'euxj  car  eftant  dégarnis  de  chaleur;,  &  defpour- 
veus  de  tentation,  comme  une  ftatue  de  marbre^ 
n'ont  pitié  de  nulle  beauté ,  &  paflent  leurs  rages 
par  de  cruels  ihartyres  y  au-lieu  qu  eftaiit  jeunes  > 
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la  pzSctol^nt  poffible  fur  leur  beau  corps  nud; 
comme  celuy  que  j  ay  die  cy-devant. 

Voili  pourquoy  il  ne  fair  pas  bon  efpoufer  de 
tels  vieillards  bizarres;  car  encore  que  la  veue 
leur  vienne  àbaiffèr  &  manque  par  l'âge,  fi  eii 
ont-ils  encore' tous  jours  àflei  pour  efpier  Se  voir 
les  &afques  que  leurs  jeunes  femmes  leur  peuvent 
faire.  •* 

Auflï  j  ay  ouy-dîre  d'une  grande  Dame ,  qui 
difoit  que  nul  Samedi  fans  folcil  (a)\,  nulle  belle 
femme  fans  amours  ^&  nul  vieillard  fans  ejlre  ja^ 
ioux  ;  Se  tout  procède  pour  la  débilité  de  fes  for-* 

CQS. 

C'eft  pourquoy  un  grand  Prince  ,*  que  je  fçaî , 
difoit,  qu'il  voudrait  rejfembler  le  lion  y  qui^  pour 
vieillir  ne  blanchit  jamais  ;  ou  le  fnge^  qui  tant 
plus  il  le  fait  y  tant  plus  il  le  veut  faire  ;  &  le 
chien  y  tant  plus  femeiliijly  tant  plus  fon  cas  fe 
Srojfit  y  &  le  cerf  y  tant  plus  il  ejl  vieux  y  tant 
mieux  &  plus  il  le  fait  y '&  les  biches  vont  plujloji 
k  luy  qu  aux- jeunes. 

Or,  pour* en  parler  franchement ,^  ainfi  que  fay 
ouy  dire  à  un  grand  perfonhage,  quelle  raifon  y 
a-t-il,  &  quelle  puiflànce  a  le  mary  fi  grande  , 
qu'il  doive  &  puifle  tuer  fa  femme  ,  veti  qu  il  n^ 

•  (a)  D'où  peut  provenir  letymologic  de  cet  ancien  pro-i 
tcrbc,  encore  accrédita  p^nni  les payfansî 
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15.1  Dames  o  a  t  a  ir  t  e  s; 
Ta  point  de  Dieu,  ni  de  fa  loy,  ni  de  Ton  ftint 
évangile,  fi  non  la  répudier  feulement  (à)  ?  Q 
ne  s  7  parie  point  de  meurtre,  de  fang,  de  morti^ 
de  tourments  ,  de  priions  ,  ni  de  cruautez.  Hal 
que  noftre  Seigneur  Je£us-Clu:ift  nous  a  bien  re- 
monftré  qu'il  y  avoir  de  grands  abus  en  ces  fa- 
çons de  faire.)  &  en  ces  meurtres,  ôc  qu'il  ne  les 
approuYoit  gueres  ,  lorfqu'oii  luy  amena  cette 
panvre  femme,  accufée  d'aduttere ,  pour  jjKter  la 
fentençe  de  punition!  Il  leur  dit,  ei^  efcrivant  en 
terre  de  fon  doigt  :  Cel:^  de  vous  autres  qui  fera 
fe  plus  net  &  le  plus  Jimple  ^  qu  il  prenne  lapre-- 
miere  pierre  y  &  commence  à  la  lapider;  ce  que 
nul  n'oià  faire,  fe  fentant  axteint  par  telle  iàge 
&  douce  repréhenfion^ 

Notre  créateur  nous  apprenoît  i  tous  de  n'eftcô 
fi  faciles  ni  légers  a  condamner.  Se  faire  mourir 
ks  perfonnes,  mefmç  fur  ce  fubjeâ ,  connoi^t 
les  fragilitez  de  noftrë  nature.  Se  L'abus  que  plu- 
fieurs  y  commettent  :  car  tel  fait  m^iuir  fa  femme^ 
qui  eil  plus  adultère  qu'elle  y  Se  tels  les  font 
mourir  fbuvent  innocentes  ,  fé  faschant  d'elles 
pour  en  prendre  d'autres  nouvelles  'y.  Se  combiei^ 
y  en  a-t-il  ?  Saint  Auguftia  dit  que  l'homme  adul- 
tère eft  aufli  puniflabie  que  la  femme. 

(a)  Q^  voit  que  dès  le  teins  de^  Brantôme  on  riiclamoir 
la  loi  dtt  divorce.  Il  faut  que  bien  des  fiècles  s'écoulest- 
ira&t  ^ttc  la  uôCoiol  jpaîde  l'emporter  fur  le  préjuge» 
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î*ay  ôuy-dire  &  parler  d'un  très-grand  Prince 
it  par  le  monde  9  qui  foupçonnant  ùl  femme  dd 
fairelamour  avec  ungalancCavailier  il  le  fiftaflàf» 
£ner  fortant  le  foir  de  fon  palais>  Se  puis  la  Dame  f 
laquelle  y  un  peu  avant ,  à  un  tournois  qui  fe  fit  i 
la  cour  y  &  elle  fixement  regardant  ibniervireur  » 
qiû  mani<Ht  bien  fon  cheval  >  fe  mit  à  dire  :  Mon 
Dieu  !  qu'im  tel  pique  bien  fon  cheval!  Ouy^  mais 
il  pique  trop  haut  ^  luy  dit-on^  ce  qui  leftonnat 
puis  fuft  empoifonnée  par  quelques  parfums ,  ou 
autrement  par  la  bouche. 

Xay  connu  un  Seigneur  de  bonne  maifon ,  qui 
£t  mouciria  femme,  qui  eftoit  très-betle  &  de 
bonne  part  &  de  bon  lieu ,  en  Tempoifonnant  par 
la  nature  9  fans  s'en  reflèntir ,  tant  fubtil  &  bien 
fait  avoit  efté  iceluy  poifon,  pour  efpoufer  une 
grande  Dame,  qui  avoit  efpoufé  un  Prince  ^  dont 
en  fiift  en  peine ,  en  prifon ,  Se  en  danger,  fans 
amis  :  &  le  malheur  voulut  qu  il  ne  Tefpoufa 
pas,  &  en  fut  trompé  &  fort  fcandalifé,  ^  mal 
veu  des  hommes  4c  des  femmes  (a). 

Vzy  veu*d  de  grands  perfonnages  blafmer  nos 
Rc^s  anciens ,  comme  Louis  Hutin ,  &  Charles* 
le-Bel ,  pour  avoir  fiît  mourir  leurs  femmes^  lune 
Marguerite,  fille  de  Robert,  Duc  de  Bourgogne i 

(a)  Ce  fût  (c  trouve  dans  les  Dames  illuftres  de  Braoïl 
tômc. 
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l'autre, Blanche,  fille  d'Oblîn,  (a)Comçe  de  Bour- 
gogne, leur  mettant  à  fus  leurs  adultères,  &  les 
firent  mourir  cruellement  entre  quatre  murailles 
au  château  Gaillard;  &  le  Comte  de  Foîx  en  fit 
de  mefme  à  Jeanne  d'Artoys,  Sur  qiioy  il  n'y 
avoit  point  tant  de  forfaits  &  de  crimes ,  comme 
ils  les  faifoient  accroire  :  mais  Meflîeurs  fe  faf- 
choient  de  leurs  femmes ,  &  leur  mettbient  à  fus 
ces  belles  befognes ,  &  en  efpouferent  d  autres 
conmie  de  fraif :hes. 

Le  Boy  Henry  VIII  d'Angleterre  fiftmourît 
(a  fçmme  Anne  de  Boulein,  &  latlefcapiter  pour 
en  efpôufer  une  autre ,  ainfi  qu'il  eftoît  fort  fub^ 
je£fc  au  change ,  &  au  fang  des  nouvelles  femmes. 
Ne  v^udroit-il  pas  mieux  qu'ils  les  répudiaflènt , 
félon  la  parole  de  Dieu,  que  les  faire  ainfi  mou- 
rir ?  Mais  il  leur  faut  de  la  viande  fraifche  :  &  les 
Meffieurs  qui  veulent  tenir  table  à  part  fans  y  con* 
vier  perfonne  ,  ou  «avoir  nouvelles  &  fécondes 
femmes  qui  leur  apportent  des  biens,  après  qu'ils 
ont  mangé  ceux  de  leurs,  premières  ,  ou  n'en  om 
^fTez  pour  les  raflafier,  ainfi  que  fit  BaudoUin  fé- 
cond ,  Roi  de  Hierufalem ,  qui ,  faifant  croire  à 
fa  première  femme ,  qu  elle  avoir  paillarde ,  la 
répudia ,  pour  prendre  une  fille  du  Duc  de  Meli* 
tene  (b) ,  parce  qu  elle  avoit  une  dot  d'une  grande 

(a)  Othin, 

(b)  0*eft  çojnrne  les  anciens  appeloient  cette  ville,  dont 
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fomme  dVgent,  dont 'il  eftoit  fort  néceffiteux. 
Cela  fe  voit  &  fe  trouve  en  Thiftoire  de  la  Terre- 
Sainte. 

II  leur  fîed  bien  de  corriger  la  loy  de  Dieu,  Se 
en  faire  une  nouvelle  ,  pour  faire  mourir  ces  pau- 
vres femmes. 

"Le  Roy  Loiiis  le  Jeune  n  en  fit  pas  de  me{me 
a  Tendroit  d'Eleonore  ,  DuchefTe  d'Aquitaine , 
qui  foupçonnée  d'adultère  ,'poj(fîble  à  faux,  eti 
fon' voyage  de  Syrie ,  fuft  répudiée  de  luy  feule- 
ment, fans  vouloir  ufer  de  la  loi  des  autres,  in- 
ventée &  pratiquée  plus  par  autorité  que  de  droit 
&  raifon  :  dont  fur  ce  il  en  acquit  plus  grande 
réputation  que  les  autres  Roys,  &  titre  de  bon , 
&  les  autres  de  mauvais ,  cruels  &  tyrans ,  aiftfî 
que  dans  fon  ame  il  avoir  quelques  remords  de 
confcience.  Et  d'ailleurs ,  c'eft  vivre  en  chreftien 
en  cela;  voire  (a)  que  les  chre  ftiens,)adis  payens,  Ror 
mains  la  plufpart ,  s'en  font  acquittez.de  mefme 
plus  chreftiennement  que  payennement  j  &  prin- 
cipafement  aucuns  Empereurs,  defquels  la  plus 
grande  part  ont  efté  fubjeAs  d  eftre  cocus ,  &  leurs 
femmes  lubriques  &  putains  j  &  tels  cruels  qu'ils 
ont  efté,  je  vous  en- diray  force ,  qui  fe  font  dé- 

knom  moderne,  dans  Moreri  ^  eft  MeUtin  »  en  latin ,  Ma* 
Utia  ,  dans  TArménie  fur  r£uphj:ate% 
(a)  Plus. 
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fitics  de  leurs  fetnmes^  plus  par  répudiation»  qugé 
par  tueries,  comme  nous  autres  chreftiens. 

Jules-Cé£u:  ne  fit  mal  à  fa  femme  Pompeïa  i 
(î-non  la  répudier  y  laquelle  avoit  efté  adultère  de 
Fublius  Claudius  »  beau  )eune  gentilhomme  Ro- 
main,  de  laquelle  eftant  éperduement  amoureux» 
6c  elle  de  luy,  épia  Toccafion  qu  un  jour  elle  £a- 
foit  un  £icrifice  en  fa  maifon  »  où  il  n'y  enttoit 
que  des  dames»  Il  s*habilia  en  garce,  luy,  qui 
n'avoir  point  encore  de  barbe  au  menton  >  qut  €t 
meflant  de  chanter  &  joiier  des  inftruments ,  8c 
par  ainfi  paflant  en  cette  monftre,  eut  loifir  de 
(site  avec  fa  maiftrelTe'ce  qu'il  voulue  :  mais  eflànc 
reconnu  ,  fuft  diaflS  &  accufé ,  ôc  par  moyens 
d'argent  &  de  faveur ,  il  fut  abfous  &  n  en  fut 
autre  chofe. 

Cicéron  y  perdit  fon  latin,  par  une  belle  orai- 
ion  qu'il  fit  contre  luy.  Il  eft  vray  que  Cé(ar  » 
voulant  faire  accroire  au  monde ,  qui  luy  perfua* 
doit  fa  femme  innocente  ,  il  refpomlit  qu'il  ne 
vouloit  pas  que  feulement  fon  lit  fuft  taché  de 
Cfime,  mais  mefme  exempt  de  toute  fufpicion. 
Cela  eftoit  bon  pour  en  abreuver  ainfi  le  monde  ; 
maisi  en  fon  ame,  il  fçavoit  bien  que  vouloir  dire 
cela. 

La  femme  avoir  été  trouvée  ainfi  avec  fott 
amant ,  fi  que  poffible  luy  avoit-elle  donné  cène 
affigtiation  &  cette  commodité  :  car  en  cela ,  quand 

la 
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h  M  ï  ë  à  te  tj  l.  '  i^f 
îâ  femme  yeui  8c  defirp  ,  ii  ne  faut  point  que  Ta*- 
tnanc^ô  foucie  d'excogiter  des  comniodi'tez  :  car 
«lie  en  trouvera  plus  en  une  heure,  qiîe  tous  noù^^ 
autres  ne  Tçattrions  trouver  eh,  cent  ans^.  Àinfî  que 
dit  une  Dame  d^  parle  monde V:  q«ê  je  /çày,'quî* 
dit  à  fori  amant -:  ÎVoz^v^ç  moyen  feuréméni' de 
éitn  faire  venir  Vénvîé^  -car  éi*'aïlkurs\  j*eh  cYoL*'' 
veray  prou  [pour  en  venir //^  (a). 

.  Géfer^  aufli,  fçachant  bLen  combien  vaut l^aûné 
ie  ces  chofee-là ,  car  ïl  eftoit  un  fort  srand  Rufn 
fien.=,  &  ragpelloiD-on  le  coq  à  toutes  poulleSp;&* 
tn  fit  force  cocus  en  ïa  .  ville ,'  teïmoin  U  ibbri-^ 
quet  que  lui  donnoient  les  TdidaCs  à  &>a'  triomphe  : 
Romani  ^  fervateuxores.^  mçechu^,adducimus  çal^ 
vum.  Ceft-à-dire,  «Romains  ,  Terrez  bieii  vos 
»  temmes,  car.  nous  vous  amenons  ce  grand  pail* 
^>  lard  &  adultère  de  Lelar  ie. Chauve,  qut-vour 
»  les  repaiera  toutes  »;i  •        ,  r     '  '  \ 

'  VoîU  4pRÇ'^P*^?^^  Céfati,  ps^.  cette:  f?ige  r^-^ 
ponfe  qu'il  fit  ainfi  de  fa  femfj^e,;  il /eyepipa  de 
jortec,  le.;î^qfm  '4ç  fÇï^Vir.  ^^*U  faijToit  portf  t  ^x 
ajatresi.rai^is^dans  fon  ^e.U^jÇe  ^[çjçwit^/bie^  tou^^ 

Oâ;ayî\is  Céf^r  répudia  aufl[i;Scribon^',  pour 
i aqiour  dg.la  paillardife ,  fans  autréi  chofe,'&.ne 
li\y  et  autre  mal,  bien  quelle  eaft  raifori  de  le 

'(a)  r^àl  cihêrfie  &ali  dafts  Us  DamcaiÙaftre^i    ''  •* 
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faire  cocu,  à  cau(e  d'une  infinité  de  dames  qa*it 
enrrecenoïc  :  Ôc  devant  leurs  marys  publiquement 
les  prçnoît  à  tabte  aux  feftins  qu'il  leur  faifoit^ 
Se  les  enunenoit  en  fa  chambre  ;  èc  apvès  en  avoir 
fiiit ,  les  renvoyoit,  les  cheveux  défaits  un  peu  Se 
détortillez ,  avec  les  oreilles  roiîges  :  grand  fîgne 
qu'elles  en  vènoieht,  lequel  je  nivois  ouy  dire 
propre  pour  découvrir  que  1  on  en  vient  j  ouy  bien 
le  viiàge,  mais  non  les  oreilles^  Aulfiluidon- 
na-t-on  la  réputation  d'eftre  fort  pâillârd'j  mefme 
Slarc-Antoine  le  lùy  reprôcfta  î  mais  il  s^excufoîc,' 
qu  3' ja'entretenoît  point  tarit  les  dames  ppiù:  ht 
pâillafdiîfe ,  que  pour  défcduvnr  plus  facilement 
ïes  fecrèts  dé  leurs  màrys ,  defquels  il  fe  méfioit» 

J'av  connu  plùfiéufs  Grands  &  autres ,  qui  en 
o^it  raît  dé  mefnie,  &  ont 'recherché  dés  daines 
poûr^cé  mefîne  fubjeât ,  dont  s'en  font  bien  trou- 
vez. J'en  nommërbis  biéti  aucuns  5  ce  qui  eft  une 
bonne  fineiTe ,  car  il  en  fort  double  plaiiïr« 

^La' conjuration  de  Gaïilina  futainfi  déootivene 
par  une  Dauïe  de  jbjfe.  '  ^ 
'  Ce  niême  OâaviuS  ;^  ai  fujet  de  fa  fille  Jtilk,' 
£ethàife"d'Agrrppa,^pcmr-avoir  efté  unettès-grando 
putain,  6c  qui  luy  faifoit  unç  très-grandç  honte  » 
(car  quelquefois  le^  filles  Ibnt  à  leur  père  plus  de. 
deshonneur,  que  lès  femmes  à  leurs  mkrys),  fut 
lifte  fois  en  délibération  de  la  faire  mourir  ;  msâs 
il  ne  la  fit  que  bannir ,  luy.  ofter  le  vin  &  ufage 
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^  htzwt  habillen^Ks ,  &  ukt  des  pauvres ,  pour 
(t^rgrande  pumcipn  >  &  h  ftéquwuûqn  des 
faomittes  :  grande  punition  pourcatfr,  pour  les 
femmes  de  cecte  condition,  de  les  priver  de  cef 
<^a  detfiiers  points* 

Céf^f  Caligula ,  qui'eftoît  un  fort  cruel  tj/ran , 
«yaiH  eu  opinion  <)ue  fa  femn^e  Lucia  HofHlia  l^f* 
avûit  dérobé  quelque  ci9gp$.  Se  donoé  à  ùxi 
premier 4nary  C.  Pijfo^diKluél  il  Tavoit  oftée  par 
iotcc^  &  à  iuy  enc«>re  vivanr  luy  faifoit  quelque 
.|>kifiri&  gracleuferé  deibn  gentil  cpcps,  cepeti* 
><4fyQt^^u!iI  etItoMbablèm  teir  quelque  vctpigfi ,  .u*ti£i 
poiur  en  foe  endroit  de  Ùl  çruawé/accouftHmôe, 
airis  la  bannit  de  foy  £siilemem  j  au.  bout  de  deiix 
^msjqu'il  leuft  oftéeiiod  maryPiia»  &:)^(jp0ufée, 
H  en  fit  de  ineftne  a  Sulu  PauKtia^,  qd'il  a«oit 
Dftéeâfonnury  C.  iMiesiVmtus  ;  iloe.k'fit  que 
tbai&r  9  osais  avec  deffeofes  exprei&s^  de  nujfirr 
DuUetnent  de  ce  tx^ftier  doux ,  i^on  pasjordfm^ 
lèulemem  avec  ion  naary;  rigu#urcruUie  pooncant^ 
de.  n'en  donn^pas  i^fon  ioiocjr» 

i'ay^oay  îparkrdîun  grand  Prince  chreékien, 
qui  fit  cette  deffi?nfe^à  une  Dame.qu il ^enirete- 
iioit,  &  àffon  niory  de  n'y 'toucher.,  çant  vil  eftoiç 
Jaloux. 

^laodius,  ^fils  de^Drufus  Getmanicus^  i;eipii-^ 
dktamfeulëment  fa  femme  ^PJantia  Herailina, 
ipour  avoir  ^BÉ^me  ûgn^ée  pirain ,  &  qui^is>fi§  ^ 
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pour  avoir  entendu  qu  elle  avoir  attenté  à  la  vîéj 
-&  tout  cruel  qu'il  eftoit ,:  encoi-e  que  ces  deux 
raifons  fuflènt  alTez  baiftafrïtes  pdur  la  faire  mou- 
"rir  j  il  fe  contenta  du  divorce. 

Davantage  combien  fupporta-il  les»  bedaines 
&  fales  bordelîeries  de  Vâleria  Meffaliha  ,  fon 
"^utre  femme ,  laquelle  ne  fé  contentoit  pas  de  le 
faire  avec  Tun  &  Tautre  diflblument  &  indîfcié- 
tenientj  mais  faifoir  prôfeffibn  d'aller  aux  bour- 
reaux, comme'  là  plus  grande  bagaflè  de  la  ville, 
s'en  faire  donner  :  lufques-là  ,  comme  dît' Juve- 
îial  ,.quain{i  que  fpA  mary  eftoit  couché  avec 
.  elle ,  elle  fe^  déiïoboic  taut  doucement  d'auprès  4e 
luyV  1^  voyant  bien  endohny ,  &  fe  déguifdit  le 
niie^x qu'elle  p6uvoit  ^  6c  ^  enalloit  en  plein  boQ^ 
deau,  8c  là-s  eh  faÂibu donner  tant,  &:<  juiqiies  à 
ce  qu'elle ^partoitfrtuftoA  lafle  que :£toulle  & 
taflafiée  ;  &  &ifoi|C  eticbire  pis  :  pottr  mieux  fe 
raflifier  ,  8c  avoir  cette  réputation  &<xmunx^ 
«nent  en  foy  d'eftre  une  gnende  putain  Se  bagaflè, 
fe  f^ifoit  payer  ôctaxoii.fés  coups.  &  feschevaa-^ 
.  chëes,  comme  tin  commiBaire  qui  yarpac.pay$> 
jufques  à  la  dernière  maille*'  .  -  .  ^  ^ 

J'ay  ouy  parler  d  une  Dame  deparmy  lemondei 
d'aflez  chère  eftofFe ,  qui  quelque  temps  £t  cette 
vie,  &  allaainfi  aux  bourdeaux  déguîfée,^our 
en  effayer  la  vie  &  s'en  faire  donner  j  fi  que  le 
guet  de  la  ville»  en  fàifant  fa  ipnde ,  la  fucptit 
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one  rsxxitp  U  y  en  a  d'autres  qui  font  ces  coups^. 
que  Fon  fait  bien. 

Boccace,  en  fon  livre  des  Illujlrcs  Malheureux^, 
parle  de  cette  Meflaline  gentiment,  &  la  fait  alié-: 
guant  fes  excufes ,  d'autant  qu'elle  eftoU  dujçouc. 
née  en  cela;,  fi  qiie  U  jour  quelle  nafquit,  ce. 
fut  en  certains  fignes  du  ciel,  qui  lembraferent, 
&  elle  &d autres, ^Son  mary  le  liçavoit  bien»  Sc^ 
1  endura  long-temps,  jufquesà  ce  qu'il fçeutqu  elle; 
s'eftoit  mariée  foubs.bpurre  avec  un  Caïus  Sil- 
vius.  Tua  des  beaux  Gentilshommes  de  Rojnes 
Voyant  que  c'eftoit  une  aflîgnation  fur  fji  vie ,  la, 
&mourirfur  ce  fubjeâ: ,  mais  nullement  pour  fa, 
paillardiie  >  car  il.  s'y  eftoit  tout  accouftumé^i  la^ 
voir,  le  fçavoir,.&  endurer^  :     j 

Qui  a  veu  la  ftatue  de  ladite  MeiTaline  ,  trou-j 
yée  ces^  jours  padèz  en  la  ville  de  Bourdeaux^ 
advouera  qu'elle  avoir  bien  la  mine  de.  faire  une, 
telle  vie.,  C'eft.  une,  médaille  ancienne ,  trouvée 
parmy  aucune?,  ruines  ,^qui.eft.  très-belle  &  digne, 
de  la,  garder  poui:  la  voir  &  bien,  conterf^ler». 
C  eflxSt  une,  trè.srgrande,  feioime ,  de  fert  belle  Se, 
hîiute  t;^me  ;;les  beaux;  traita  de  fpu  vifs^ge,  &  fa, 
Ç)ëfture  tant  gentilles  à  l'antique  Romaine.,  &  fa, 
taille  tr^s-haute,.  dénjpnftireni:  bien  qu'elle  eftoit, 
ce  qu'on  a  dit  j  car  àce  que  je  tiens  de  plufieurs^ 
philofophçs ,  médecins  &  phyfionojcniftes  ,  lei^ 
Çt^ndes  fi^mmei  font  à  ceU  valontairemenç  eacli;^ 
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nés,  d'autant  quelles  (om  Iiommaâes  :  &eft^ir 
stinii ,  pai:tîci|>enc  des  chaleurs  de  rhomtne  9c  de 
la  fert^me  j  &  Jointes  eirfemWe  en  un  feul  côq>S'& 
fubjec  i  font  pkis  vk^ntes,  &  ont  plus  dé  force 
quonè  feiile;  ainfî  cju*à  un  grand  navire,  dit -on» 
il  faut  une  grande  eau  pour  le  foûftenir.  Davan- 
tage, à  ce  que  difent  les  grands  dofteurs  en  Tart 
de  Véîltrs ,  Une  grande  femmôy  eft  plus  propre  8c 
plus  genfcë  qu'une  petite. 

Sur*quoy  je  me  fouviens  d*un  très-gçand  Prin-^ 
ce  y  <^e  f  ay  connu  j  qui ,  voulant  loSer  une  femme 
dé  laquelle  il  avoir  eu  jouiflànce ,  dit  ces  inots  t 
C^Jl  0iâ  Mie  putain  ^  grande  comme  madame  ma. 
mtfe.  Dont  ayant  efté  furprisiur  la  promptitude 
de  h  parole,  il  dit  qu'il  ne  vouloir  pas  dire  qu'elle 
fîift  une  grande  putain  comme  madame  fa  mère  ^ 
toâi^  qu'ètle  fuft  de  la  taiHe ,  &  $^^de  comme 
iwdâme  fa  méré.  - 

Quelquefois  on  dîr  des  diofes  qu  on  ne  penfe 
pas  dire,  quelquefois  oti  dit  la  vérité.  Voylàdonc 
poutcjùoy  il  fait  meilleur  avec  les  grandes  &  hautes 
femme$;  quand  ce  né  ferait  que  pour  la  belle  grâce 
&:  la  mà|efté  qui  eft  en  ellies.  Car  en  ces  chpfes^ 
elle  y  eft  aufli  requife,  &  autant  aymable ,  qu'en 
d'autres  avions  &c  exercices ,  ny  plus,  ny  moins 
que  le  manège  d'un  bon  &  beau  courfier  eft  bien 
cent  fcàs  plus  agréable  &  plaifant  qi^  d'un  petic 
bidet»  6c  donne  bien  plàs  de  plaiiir  i  (on  efcuyex  \ 
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mais  auffi  il  faut  biea  que  cet  efcuyer  foît  bon  , 
ôc  sy  tieiine  bien.  Se  monftre  bien  plus  de  force 
Se  (d adreiïè  :  d^mefme  fe  fauc-il  ppréerâlen* 
droit  des  hautes  &  etandes  femmes  ^  car  de  cette 
c^MlIe ,  elles  font  fubjeâes  d  aller  d*un  air  plus  haut 
que  les  autres ,  &  bien  fouve^t  font  perdre  TeC- 
xtieu» voire  lVçoR>C  l'on  aa  bonne  tenue,  comme 
j*ay  ony  conter  à  aucuns  cavalcadours  >  qui  les  ont 
montées,  &:  lefquelles  font  gloire  &  grande  moc- 
querie,  quand  elles  les  font  fauter  6c  tomber  tout 
à  plat.  Ainfy  que  j'en  ay  ouy  parler  d^me  de  cette 
v^e  >  laquelle ,  la  première  fois  que  fon  ferviteur 
coucha  avec  elle,  luy  dit  franchement:  Emiraffei" 
moy  bun\  &  me  lU^  à  vous  de  Bras  &  dcjtfmhcs ^. 
le  mieux  que  vous  pourre^j  &  tene^-vous  bien, 
hardiment  ;  car  je  vay  haut-y  &  garde^  bien   de 
tombenAuJJiy  de  vcfire  cofié^  ru  m'e/pargnes^^pas,. 
€ar  je  fuis  ajfe^  forte  &  agile  ,  pour  fautenir  vos 
coups ^  tant  rudes  foienuils;.^  Etji  vous-  n^efparg^ 
ue{y  je  ne  vous  ejpargneray  point.  C'eft  pour-||^ 
quoy ,  à  beau  jeube^u  cei(Qur  :  mais  la?  femme  le 
gagna. 

Voilà  comme  il  fautbieii^adviier  i&  gouv^ecuer 
avec  telles  feomies  hardies  &  joyeufes ,  renforcées  y 
charnues ,  &  proportionnées  \  &  bien  que  la  chaleur 
en  elks  furabondante  donne  beaucoup  de  contc«te-* 
ment,  quelquefois  a.ulliipnt-- elles  oroppreflànt^ 
pouf  eftre  fi  chaleureuiès,  Toutesfois ,  comme  X  oa 
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xé,4  Dames  oAtAK^Tisi 
dit  y  4e'  soutes  tailles  bons  lévriçrs,  Auffi  y  a-t  il  cfe 
petitesfemmes  nabortes,  |qui  ont  le  gefte,,la  grace^ 
laf^çon,  enc^s  chpfes,  un  peu  approchantes  des 
çutres ,  ou  les  veuïenç  imiter,  &  If  font  aufli  chaudes. 
&  afpres  a  là  caurfe  ,  vpiré  plus  :  je  ni*en  rapporte 
aux  maiftrés  en  ces  arts.  Auifîcjuun  petit  chevàj 
fe  remue  auffi  prçft^m^erit qu*un  grand,  Çc ,  com^le^ 
difoit  un  honnefte  hpmmç ,  que  la  femme  refltèm-^ 
bloit  à  ptufieurs  animaux ,  &  principalçment  à  un 
fihge',  quand  dans  \^  lit^Ue  ne  faiç  que  f^  rçmueç 
$c  ife  inouvçîiîr. 

J'ay  fait  cette  dîgréflîon ,  &  m*en.  reflbuvenant;^ 
îl  faut  retourner  à  noftré  premier  texte,  ♦ 

Et  ce  çrûel  Nérçn  i;ie  fit  autre  chofe  que  répu-c 
dîçr  fà  femme  Oâavxe  ,  fille  de  Claudius  Se 
Mefïa^îna,  pour  ^didtere  ^  &  fa  cruauté  s'abftîiitr 
jufques-fâ.     , 

Bomician^fit  encore  tnièux ,  fequ^  répudia  ù, 
femme  Dbmitia  Lbhginà,  parce  qu'elle  eftoit  fi 
amoureu(e  d\in  certain  comédiçn  &  bajjeleur  y 
^  nommé  Paris ,  ^  nié'  fàifoit  tojis  les  jours  qiiç 
paillarder  avec  luy ,  iàns  tenir  compagnie  à  fôn 
jnary  ;  mais  a^  bout  de  quelque  temps ,  il  h, 
.  reprit  encore  ^  penfant  que  ce  bafteleur  luy  auroit 
appris  dès  tours  de  fbuplefle  &  de  maniement  j^ 
4ont  il  croyoit  qu*il  fe  t?ouveroit  Sien. 

Pçrtinax  en  fit  dé  nièfme  à  fa  femme  Flavîa 
ÇiJipitiàna ,  fao^i  qu'il  ^  répudiaft  ^  ^  k  reprîft  5^ 
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maïs  la  fçacharu  fairç  lamour  à  un  chantre  Se  à 
un  joueur  d'inftruments ,  &  s'adonner  du  tout  à 
luy ,  n*en  fit  autre  compte ,  finon  de  laiflèr  faire  : 
&  luy ,  faire  lamour  de  (oh  cofté  d'une  Carhi^ 
ficia  ,  eftant  fa  coufîne  germaine  j  fuivant  en  cela 
l'opinion  de  Héliogabale ,  qui  difoit^u'ii  n'y  avoir 
rien  au  inonde  plus  beau  que  la  convçrfation  de 
fes  parents  $c  parentes.  Il  y  en  a  force  qui  ont 
fait  teU  efchanges ,  que  je  fçay  3,  fe  fondant  fur 
ces  opinions, 

Au0i  TEmpereur  Severus  non  plus  fe  foucia  de 
l'Honneur  de  fa  femme  ,  laquelle  eftoit  putain  ^ 
publique ,  fans  qu'il  ^en  fouciaft  jamais  de  l'en 
corriger  >  difant  qu'elle  fe  nommoit  Julia ,  & 
pour  ce ,  qu'il  la  f^Uoit  excufer ,  d'autant  que 
toutes  celles  qui  portoient  ce  nom ,  de  toute  an- 
cienneté, eftoient  fujettes  d'eftre  très-grandes  pu- 
tains ,  &  faire  leurs  marys  cocus  ;  ainfî  que  jç  ^ 
connois  beaucoup  de  Dames ,  portant  certains 
noms  de  noftffe  Chriftianifme ,  que  je  ne  veux 
dire ,  pour  la  révérence  que  je  dois  à  noûre  Ikinte 
Religion,  qui  font  couftumiérément  fujettes  à  efttc 
putes ,  &  à  haufler  le  devant  plus  que  d'autres  por- 
tant autres  noms ,  &  n'en  a-t-on  veu  gueres  qui 
Ven  foient  efchappçes. 

Or,  je  n'âurois  jamais  fait  fi  je  vouloîs  alléguef 
une  infinité  d'autres  grandes  Dames  Se  Emperieres 
Rqniaines  de  jadis ,  à  Tendroit  defq'uçUes  Içurs 


Digitized  by  VjOOQIC 


têê.       DAMESGAtAKTlf: 

inarys  coeos  &  trè$<niels  y  n^ont  ufez  de  leurs  cmao* 
tez»  autoricez»  &:  privilèges ,  encore  qu'halles  fufiènc 
uès-débordées;  &  croy  qu'il  y  en  a  eu  peu^e  prudes 
de  ce  vieux  temps  ^  comme  la  de£:ripdoa  de  leur 
vie  le  manifefte  :  mefaie  que  Ton  regarde  bien  leuis 
effigies  ic  médailles  antiques  »  on  y  verra  tout  à 
plein  9  dans  leur  beau  vifage  ^  la  mefme  lubricité 
toute  gravée  &  peinte  j  &  pourtant  leurs  marys 
cruels  le  leur  pardonnoient ,  &  ne  les  faifoient 
j|iottrir>.au  moins  aucuns^  de  qu'il  £ûlle  queux 
payens  y  qui  ne  reconnoiflbient  point  Dieu»  ayenc 
'  cfté  fi  doux  &  bénins  à  l'endroit  de  leurs  fèimties  & 
4u  geiue  humain  &  que  j  la  plufpart  de  nos  Roys  > 
Princes,  Seigneurs,  &  autres  Chrétiens ,  foient  fi 
cruels  envers  elles  pour  un  tel  forfait  !     • 

Encore  faut-il  loiier  •  beau  Philippes  Augufte , 
noftre  Roy  de  France,  lequel.ayant  refpudié/fa 
femme  Angelbergejifœur  d'un  Roy  de  Dannemarck, 
qui  eftoit  fa  fectpde  femme ,  fous  j^rétexte  qu  elle 
eftoiç  fa  coufineen  troifiefme  degré  du  cofté  de  b 
première  femme  Ifabelle,  autres  difènt  qu'il  la 
ibupçonnoit de  faire  l'amour  :  néantmoins  ce  Roy, 
forcé  par  cenfures  eccléiiaftiques ,  quoyqu'il  fuft 
remarié  d*ailleurs,  la  reprit,  &  l'emipcna derrière 
luy  à  cheval ,  fans  le  fceu  d^-l'afTemblée  de  Scnf- 
£>ns ,  faite  pour  cet  efifet ,  &  trop  féjournaixt  poo^ 
en  décider.  ' 

Aujourd*huy  ,  aucuns  de  nos  grands  a'en  font 
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Hj^  mfffAe  :  nu^  la  moindi^  punkion  quils  fone 
i  leurs  femmes ,  c  eft  de  les  meccrq  en  chartrc  per* 
péttielle  »  au  pain  &  à  l'eau ,  de  If^  faiie  mourir  » 
ou  les  empoiibnaenc  ^  ou  les  cueiK  »  Ibic  àt  levas 
inains ,  ou  de  la  juftice  :  &*  s'ils  ont  tant  d'envie 
ifen  efpoâfer  d'aueres  y  8c  de  s'en  défaire,  comme 
cela  advient  fouvent ,  que  ne  les  tépudîeac-ils  »  ou 
s'enfëparenc  honneftemenc,  lans  autre  mal,  6c 
d^tiandenc  puiflance  au  Pape  d'en  efpoufer  une 
ancre ,  eiiccKe  que  <ce  qui  eft  conjoint ,  l'homme  ne 
le  peut  féparer? 

Toucesfois ,  nous  en  avons  eu  des  exemples  de 
frais,  &  du  Roy  Charles  VIII,  &  Louis  XII  ^^ 
nos  Jloys  :  fur  quoy  j  ay  ouy  difcourir  un  grand 
Théologien ,  Se  c'eftoit  fur  le  feu  Roy  Riilippes 
^'Efpagne ,  qui  avoir  efpoufé  fa  niepce  ,  mère  du 
Roy  d'aujourd^huy ,  &  ce  par  difpenfe  qu'il  difoit  ; 
ou  du  touc  il  faut  avoiier  le  Pape  pour  lieutenant-» 
général  de  Dieu  en  terre ,  ôr  abfoln  ou  non  :•  s'il 
ï'eft,  comme  nous  àucre^  Catholiques  le  devons 
croire,  il  £aut  du  tout  confeflèr  (à  puiifance  bien 
abfolue  &  infinie  en  terre ,  &  fans  bornes,  &  qu'il 
peut  noiier  ou  defnoiîer  quand  il  tuy  plaift  y  mais 
fi  nous  le  tenons  tel ,  je  le  quitte  pour  ceux  qui 
fonren  telle  erreur ,  non  pour  les  bons  Catholi- 
ques :  &  pour  ainfi ,  noftre  Saint  Père  peut  remé* 
dier  à  ces  diiiblutions  de  mariages ,  &  àde  grande 
inconvénients,  qui  arrivent  pour  cela  entre  le 
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mary  Çc  la  C^màie»  qaand  ils  font  tels  mwsaift 
ménages* 

Certainement  les  femmes  font  fort  blafmables« 
4ç  traiter  ainf^  mal  Leurs  marys  >  Se  violer  ainfiu 
lew:  fe)yj  que  Dieu  leur  a  tant  reComnftanc^'^maif^ 
pourtant ,  de  l'autre  cofté  i  ii  a  bien  deffendu  t^ 
meurtre ,  &  luy  eft^gandcaj^ent  odieux ,  dp  quel- 
que cofté  que  ce.  foie ,  &  jamais  guères  en  ay-je 
yeu  fenguiîiaires  &  meurtriers ,  mefoie  de  kuts, 
femmes  >  qui  n'en  ayent  payé  h  debte  %  &  peu  de 
gens  aymant  le  fang ,  ont  bien  fini  :  car  plufieur^ 
femmes  péchereiTes  ont  obtenu^  g^gné  la,  miféri-» 
corde  de  Dieu  çop^me.  1^  Magdel^ne. 

Enfin ,  ces  pauvxes  femmes  font  créâmes  plus, 
feflemblântes  à  la  Divinité ,,  que  nous  autres ,  â* 
caufe  de  leurs  beautés,  cai?  ce  qui  eft.  tout  beau ^ 
cft  plus  approchant  de  Dieu ,  qui  eft  tout  beau  ,^ 
que  le  laid ,  qui  appartient  au  diable. 

Ce  grand  Alphonfe ,  Roy  de  Naples ,  difou  que, 
M  beauté  ejloit  une  vraie  fignifiance  de  bonnes  !&» 
douces  nuzurs^y  ainfi  comme  cji  la  belle^  ficur  dtun, 
kon  &  beau  fruits  :.  comme  de  vray  j'^y  vu  en  ma. 
vie  force  belles  f^nuiies  toutes  bonnes ,  &  bien, 
qu*eUes  fiffent  l'amour  j^  ne  faifoient  point  de  mal  ^ 
ny  autre  a.utre  chofe  qu'à,  fonger  à  ce.  plaifir ,  Ôç 
y  mettoiçnt  tout  leur  foucy ,  fan^  s'appliquer  ail-*, 
leurs, 

D'a^utre^  ^ufli  e^n,  ay-]e  veu ,  très<n^UY^(^  ^^  pex;-^ 
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îttdeufeS,  dangereafes,  cruelles,  &  forrmalicîeu- 
its  i  qui  j  notlobftanc  Cisla ,  ne  kKTdienc  à  fongec  à 
tâinouc  &  au  mal  tout  enfemblç . 
•  Seta-t-il  donc  dit  qu'éftant  ainiî  Sujettes  à  fhu*- 
Imeur- Volage  &  ombrâgéùfe  de  leujs  marys  ,  qttî 
mérftent  plttô  de  punirioiï  cent  fois  envers  Dieu , 
elfes  foiént  ainfi  punies?  Or  de  telle  gfens  la  corn*- 
•flexion  eft  autant  fefdièufe  >  comme  eft  là  peine 
4*tnffcrire.  -  .  ji    .;  x. 

f^  parle  maintenant  d'un  ,  qui  -^oît  un  Seî- 
^(ir  de  Daknatie,  'teiquel  ayant  tué  le  paillard 
de  f^^emme ,  la  coiUfâignit  de  couchtr  ordinaire 
-inent  avec  fon  tJfonc  mort ,  charogneux  &  puant, 
^teUe  forte  que  la  pauyre  femm^  fut'fufFoqU^ 
del&miuiyaife  fenieur  quelleendufa  parplàfieuts 

*'î  Vous^^ve2  dans  les  Cent  nouvelles  de  lafReync 
^N(tvarre^  la  plus  bMle  &  triftehiftoireqtieJ'on 
jçaufoit  voir  pour  ce  f objet ,  dec^gîtiè  béile  Dao?e 
■d*AHemagîîe-,  qtfi  foh  mary  ainwaSgmc  à  boire 
^of^ndif^nfieiît  dâiwJe.  teft  de  la  teft^  -de  fcSR  amy, 
sqiâl4i»oit<  eue ,»  ^nc  •  W  SeigneiK  de  Bet nage , 
lors  Ambaflàdeur  en  ce  pays  pour  le  Roy  Charles 
hwtjefgiç.,  en  yk  iç;|)k9yaUe  M. en  fit 

iA>çc9jd.  .  ^.         v^ 

La,  ppçtq^ere^fçis  qUe  je  fus  jamais  en  Italie  j 
paffant  par  Venife ,  il  me  fut  dit  un  conte  pour 
vray  d'un  certain  Chevalier  Alban^S^  lequel  ayant 
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forpris  fa  femme  en  aduicece  ma  rattloureux ,  de 
4épk  qu'il  eut  que  fa  femme  ne  s'^oit  çotitmcée 
deluy;  car  il  eftoic  un  galaod  cavfUi^  »  &  de$ 
^opres  pour  Vénus  >  ju£guas  a  encrer  «njouxce  dix 
ou  douze  {ois  pour  une  nuic*  Pourpum^îoii ,  il  fttC 
curieux  ile  techercfaior  par-^ço^  unedoasaiiie  de 
Jbons  con^pagnt>fiS9  &  fore  ribaucs ,  qm  av^ent  la 
r^mutioti  d*^ftre  bien  ^  igrandemeiK  prc^orapn^ 
n^  de  leurs  membres  ^  &  fore  adroits  &  chwds 
à  Texécution.  Il  les  ftit  ^  l^s  gagea  Se  lom  pouc 
argent ,  Se  les  ferra' dans  k'cbaâsbfie  de  £i  femoEie» 
qpi  e(loit  (fès'-belle ,  &  la  leur  âbaiWtoQuna»  les 
^riâOK  cd^  de  ËiiFebiejQlâiiride¥oir)  avec  doeUe 
.payemeiït  9  s'ils  V«n  acquietoîenc  èien^  Se  jfe  n&- 
fent  tous  après  eUe^  lesunst^piôs  ks  ancres»  ;&lâ 
menèrent  de  telle  façon,  qu  ils  la  rendirent  n%ocfe> 
tàyec  un  très-grand  cont^wh^t  du  -maiîjE.^  4  la- 
quelle il  rèptocba  »  tendante  >lamm:,  >qite>,<^uiC^ 
tqueUe  avait  unt  aytné  iceite  -deuce^  liqueur,, 
qu  ellà  $eaJa0ubft  à  A  :n)04«M  ce  q<te^  'Se- 
.f^catRt$  j(ra  )à  Gy^rus ,  luy  (m^w&mt  &  «efle  4aiis 
un  vafe[pyndeiai^.¥èiU<«ài  ^efnÂb)cogefii0,>de 

Cette f au>fwï>&me  wfiift ïîhfi-hwréëî^fi  ëHe 

èuft  efté  de  la  rcbuAe  complexion  d'une  gâtcé,-'<jitt 

;fat  au  oaftfpde  Cëfari«n^la>Gattle/fiirla<jaêlte  on 
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dic  que  deux  légions  pafTerent  par-deiTus  en  peu  éc 
temps ^  &  au  partir  de-là,  fit  la  g^bade,  ne  s*ea 
trouvant  point  maL 

J  ay  ouy  parler  d'une  Dame  Françoife ,  de  ville  , 
&  Damoifelle ,  &  belle  >  en  nos  guerres  civiles. 
Ayant  efté  forcée  dans  une  ville  prife  d'afTaut  pac 
une  infinité  de  foldats ,  Se  en  eftant  eifchappée;  elle 
demanda  à  uu  beau-pcrc^  (\  elleavoit  péché,  ^tèt 
luy  avoir  conté  îbn  hiftoïre.  Il  luy  dit  que  non, 
puifqu'elle  avoit  efté  prife  par  force  ,  &  violée  fans 
ia  volonté  ,  mais  y  répugnant  du  tour.  Elle  ref- 
po^idit  :  Dieu  doncfoit  loué ^  puïfquejt  mafias 
un  cfois  faouléc  fans  pécher  ny  off enfer  Dieu  1 

,Une  Dame  de  bonne  port ,  au  mati&cre  de  la 
ïàint  Barthélémy  ,  ayant  efté  ainG  forcée  ,  ôc  fou 
i;pary  mort%  elle  demanda  i  un  homipe  de  fça^ 
voir  ôc  de  confcience  fi  elle  avoit  ofFenfé  Dieu  , 
Se  G.  eue  n'en  ferolt  point  punie  dé  fa  rigueur ,  8c 
û  elle  n  avoit  point  fait  tort  aux  mânes  de  foa 
mary,  qui  ne  venoît  que  d'eftre  frais  tué?  11  iuf 
refpondit,  que  fi  y  quand  elle  ejfo'u  en  cette  tè/bgne^ 
elle  y  avoit  pris  plaifir  ^  certairiement  elle  avoit 
péché '^  mais  fi  elle  y  ayoit  eu  du  dégoufi  ^  c*efioit 
tout  un.  Voilà  une  belle  fenrence  !    .      , 

J  ay  bien  connu  une  Dame  qui  eflôit  différente 
ide  cette  opinion ,  qtd  difoit  qu'il  n'y  avoit  (i  grand 
plaifîr  à  cette  affaire ,  que  quand  elle  eftoit  à  demy.- 
iorcée  &  abattue  ^  Ôc  mefme  d'un  grand^  d'autant 
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que ,  tant  plus  on  fait  de  la  rebelle ,  &  de  la  refu^ 
faute,  d'autant  plus  on  prend  d^ârdeur^  &  s'efforce» 
t-on.  Car  un  foldat>  ayant  une  fois  faulTé  fa  breche> 
Jouit  de  fa  viftoîre  plus  furieufetiièht  &  rudement J* 
àiniî  d^autânt  plus  on  donne  Tappétu  à  fà  Danrie  > 
q,uî  contrefait  pou;r  tel  plaifir  la  démy-morte  Se 
pafnîée ,  eommé  il  femble  j  inaîs  c'eft  de  l'extrefine 
plaifir  qu'elle  y, prends  melfnie ,  jfe  difoit  ceti^ 
Dame ,  que*  bien  fou  vent  elle  doniioiç  de  ces 
venues  &  alertes,  à  fon  mary'&  faîfoit  de  la  fa-^ 
touche  jdj  la  bizarre ,.  &  dédaigneùfe  >  le.  met- 
tant plus  en  rut;  &"quâhd  ils  eçi  vehoient  U  luy 
Sç  elle.  Yen  trouvoient  miçux  cent  fois  t  ca( 
comme  plufieuts  oht  efcrit ,  une  t)ame  plaîft  plus 
qui  fait  un  peu,  dé  la  difficile  ,'  'qtie  qijand  elle  fè 
làiflTe  fi-toft  pdrter^par  terre.  Auffi  en  'guerre ,  une 
Vidoîre  obtenue  de  force  ,  èft  plus  fignalée ,  plus 
ardente  &* plaifante ,  que  par  la  gravité,,  &  fi  en 
friomphe-t-on  mieux.  Mais  auflï ,  il  lie  faut  pas  eil 
Cela,  que  la  Dame  fafle  tant  la  revefche  riy  la  ter- 
rible; car  on  la  tièndroit  plutôft  pour  une  putain 
riiféè ,  qui  voudroit  faire  de  la  prude ,  dont  bieii 
Ibuveht  elle  fefoitfcandâliféej  aînfi  que  Jayouy- 
dire  à  des  plus  fça vantes  &:  habifes  en  ce  fait, 
klifqiiellés  je  m'en  rapporte,  ffe  ybulanr  eftre 
^' préfômptûeut' tl^  vôbloit  léu(  eh  donner  des 
p'î^écepfes  ,  quelles  fçavenc  rrfieux  c^uè  moy. 
Or,  j'ay  veii  pltrfieuts  blafhier  grandement  aucuns 

•    de 
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âeces m^ijaIoux& meurtriers >  d'une chofe;  que 
û  leurs  feinmes  font  putains  ^  eux-mefoies  en  font 
caufe.  Car ,  comme  dit  Cùnt  Auguftip ,  c'eft  une 
grande  folie  à  un  mary  de  requérir  chaftrté  à 
h  femme,    luy  eftant  plongé   au  bourbier  de 
paiHardife  j  &  en  tel  eftat  doit  eftre  le  mary ,  qu'il 
veut  trouver  fa  femme.  Mefme  nous  trouvons  en 
noftre  Sainte  Efcriture ,  qu'il  n  eft  pas  bcfoin  que 
le  mary  &  fa  femme  s'entr'ayment  fi  fort  ;  cela 
veut  s€ntendre,  par  des  amours  lafcifs  &  paillards: 
d'autant  que ,  mettant  Se  occupant  du  tout  leur 
cœur  en  ces  plaifirs  lubriques ,  y  fongent  fi  fort  > 
^  &s'y  adonnent  tant,  qu'ils  en  laiflent  Tamour  qu'ils 
doivent  à  Dieu  ,  ainfi  que  moy-mefme  j'ay  veu 
beaucoup  de  femmes  qui  aymoient  fi  fort  leurs 
marys  ,&  eux  elles ,  Se  enbrufloient  de  telle  ardeur, 
que  eux  &  elles  en  oublioient  du  tout  le  fervice 
de  Dieu,  fi -bien  que  le  temps  qu'il  y  falloir 
mettre  ,  le  mettoient  &  confumoient  après  leurs 
paillardifes. 
/      De  plus ,  ces  marys ,  qui  pis  eft  ,  apprennent  à 
.  leurs  femmes ,  dans  leurs  lits  propres,  mille  lubri- 
citez ,  mille  paillardifes ,  mille  rours  ,  contours  , 
façons  nouvelles ,  &  leur  pratiquent  ces  figures 
énormes  de  l'Aretin  j  de  telle  forte  que ,  pour  tm 
tifon  de  feu  qu'elles  ont  dans  le  corps  ,  elles  y  en 
engendrent  cent,  &  les  rendent  ainfi  paillardes.  Si 
bien  qu'eftant  de  telle  façon  dreflees,  elles  ne  fe 
Tome  LXIF^.  S 
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174  Dambs  galantes. 
peuvent  garder ,  qu'elles  ne  quittent  leurs  marysi 
&  aillent  trouver  autres  chevaliers  j  &  fur  ce ,  leurs 
marys  en  défefperent  ,  &  puniflènt  leurs  pauvres 
femmes ,  en  quoy  ils  ont  grand  /tort  :  car  puif- 
qu  elles  Tentent  leur  cœur,  pour  n'eftre  fi  bien 
dreflees,  elles  veulent  monftrer  à  d'autres  ce qu  elles 
fçavent  faire  ;  &  leurs  marys  voudroient  qu'elles 
cachaffent  leur  fçavoir  :  en  quoy  il  n'y  a  apparence, 
ny  raifon ,  non  plus  que  fi  un  bon  efcuyer  avoir  un 
cheval  bien  drefle,  allant  de  tousayrs ,  &  qu'il  ne 
vouluft  permettre  qu'on  le  vift  aller,  ny  qu'on 
montaft  defTus ,  mais  qu'on  le  creuft  à  fk  fimpld 
parole,  &  qu'on  l'achéptaft  ainfi. 

J'ay  ouy  conter  à  un  bonnette  Gentilhomme  de 
par  le  monde ,  lequel  eftant  devenu  fort  amoureux 
d'une  belle  Dame ,  elle  luy  fit  dire  par  un  fien  amy, 

'  qu'il  y  perdroit  fon  temps ,  car  elle  aymoit  tropfon 
maiy.  U  fe  va  advifer  une  fois  de  faire  un  troU) 
qui  regardoit  droit  dans  leur  lit,  fi  bien  qu'eftant 
couchez  enfemble ,  il  ne  faillit  de  les  efpier  par  ce 
trou,  d'où  il  vit  les  plus  grandes  lubricitez  ,  pail- 
lardifes,  pofturesfales ,  monftrueufes,  &  énormes, 
autant  de  la  femnie ,  voire  plussjue  du  mary ,  & 
avec  des  ardeurs  très-èxtrefmes  j  fi  bien  que  lelen- 
demain  il  vint  à  trouver  fon  compagnon ,  &  luy 
raconter  fa  belle  vifion  qu'il  avoir  eue ,  ôc  luy  dit: 
Cette  femme  eji  à  moy ,  aujji-tojl  que  fon  mary  fera 

party  pour  tel  voyage  i  car  elle  ne  fe  pourra  tenir 
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hhguèrfiént  en  fa  chaleur  ^  que  la  nature  &  tan 
luy  on  donnée  :  &  il  faut  quelle  lapaffe^  &  p0( 
^nfi  y  par  ma  perfévérançe ,  je  Vauray. 

Je  cotHioîs  un  aujtre  bonnette  Gentilhomme  ^ 
qui  9  eftant  bien  amoureux  d  une  belle  &  honnôtte 
Dame,  fçachant  q^  elle  avoir  ijii^  Aretin  en  figures 
dans  fon  cabinet ,  que  fon  maçy  içavoir,  &  lavoit 
teu  &  permis ,  augura  iî-toft  par-  là ,  qu  il  Tattrap- 
peroir  :  &  fans  perdre  efpérance,  il  la  fervit  (i  bien 
&  continua  »  qu'enfin  il  l'emporta  ,  Se  connut  en 
elle  qu  elle  y  avoir  appris  de  bonnes  leçons,  &  pra- 
tiquées ,  fuft  fon  mary  ,  ou  d'autres ,  n'y  ayant 
pourtant  que  les  uns  ni  les  autres  n'en  avoient 
point  efté  les  premiers  maiftres ,  mais  la  dame 
nature ,  qui  en  eftoit  meilleure  maiftreffe  que  tous 
les  arts.  Si  eftce  que  le  livre  &  la  pratique  luy 
avoient  beaucoup  fervy  en  cela ,  comme  elle  luy 
confeilàr  puis  après. 

Il  fe  lit  d'une  grande  courtifanne ,  &  maquerelle 
infigne  ,  du  temps  de  l'ancienne  Rome ,  qui  s'ap^ 
pelloit  Elephantina ,  qui  fit  &  compofa  de  telles 
figures  deTAretin,  encore  pires,  auxquelles  les 
Dames  &  grandes  PrinceflTes  ,  faifant  eftac  de 
putanifme ,  eftudioienr ,  comme  un  très-beau  livre. 
Et  cette  bonne  Dame  putain  Cyrénienne ,  laquelle 
eftoit  furnommée  aux  douze  inventions,  paçce 
qu  elle  avoir  trouvé  douze  manières ,  pour  rendre 
le  plaifir  plus  volupt^ieux  &  lubrique. 

Sij 
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Héliogabâle  gageoit  &  entretenoît ,  par  grand 

argent  &  dons,  ceux  &  celles  qui  luy  inventoient 

&  produifoi^nt  nouvelles  inventions,  pour  luy 

mieux  éveiller  fa  paillardife.  J'en  ay  ouy  parler 

.  d'autres  de  par  le  mondf  pareils. 

Un  de  ces  ans,  le  pape  Sixte  (a)  fît  pendre  à 
Rome  un  Sécréraire,  qui  avoir  efté  au  cardinal 
d^£ft.  Se  s'appelloit  Capillas,  pour  beaucoup  de 
forfairs;  mais  entre  autres,  qu'il  avoir  compofé 
un  livre  de  ces  belles  figures ,.  lefquelles  eftoient 
repréfentées  par  un  Grand ,  que  je  ne  nommerajr 
^our  l'amour  de  fa  robbe,  &  par  une  Grande, 
l'une  des  belWHD^mes  de  Rome,  &  toutes 
repréfentées  au  vif,  &^peînres  au  naturel  (b). 

J'ay  connu  un  Prince  de  par  le  monde,  qui  fit 
'  bien  mieux ,  car  il  achepta  d'un  orfèvre  une  fort 
belle  couppe  d'argent  doré ,  comme  pour  un  chef- 
d'œuvre  &  grande  fpéciauté ,  la  mieux  élabourée , 
gravée ,  &  cifelée  qu  il  eftoit  poffible  de  voir ,  où 

;  (a)  Sixte  V. 
(b)  Le  cardinal  de  Lorraine  ,  du  Perron  &  autres  » 
j^voicnt  été  repréfcntés  de  même  avec  Catherine  de  Medïcis, 
Marie  Stuart  &  la  duchefle  de  Gaife  ,'dans  deux  tableaux 
dont  il  eft  parlé  dans  la  légende  du  cardinal  de  Lorraine , 
fol.  14  ,  &  dans  le  révtille-matin  des  François  ,  pages  1 1 
&  113.  Voyez  ci-après  à  la  fin  du  Septième  difcours,  la 
^cfcription  d'un  pareil  livre  de  figures ,  &  les  mauvais  eficts 
qu'il  produifit,  • 
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teftoîent  taillées  bien  gemiment  &  fubtiletnent  au 
burin  pluiieurs  figures  de  TAretin  de  Thomme  6c 
\de  la  femme,  &  ce  au  bas  t&stgs  de  la  cauppej  & 
au-defliis  &  au  haut ,  plufîeurs  auili  en  diverfes 
manières  de  cohabitations  de  beftes  ;là  où  j'appris 
la  première  fois ,  car  j'ay  veu  fouvent*  ladite 
couppe.  Se  beu  dedans,  non  fans  rire,  celle  du 
lyon  Se  de  la  Lyonne ,  qui  eft  toute  contraire  i 
celle  des  autres  animaux ,  que  je  n*avois  jamais 
ifçeue,  dont  je  m*en  rapporte  à  ceux  qui  le  fçavent 
Jans  que  je  le  die.  Cette  couppe  eftoit  ^honneur 
du  buflet  de  cç  Prince;  car  ^  comme  j'ay  dit  ,^  elle 
eftoit  très-belle  Se  riche  d*an.  Se  agréable  à  voir 
au-dedans  &  au -dehors. 

,  Quand  ce  Prince  feftinoit  tes  dames  Se  filles  4e 
la  cour,  comme  fouvent  il  les  convioity  les  fom^* 
melliers  ne  failloient  jamais,  par  fon  comman- 
dement, de  leur  bailler  à  boire  dedans.  Celles  qui 
ne  l'avoient  jamais  veue,  ou  en  buvant,  ou  après, 
les  unes  demeuroient  eftonnées,.  Se  ne  fçavoient 
que  dire  là-defTus  :  aucunes  dem'euroient  hon^ 
teufes.  Se  la  couleur  leur  fautpit  au  vifage;  au- 
cunes s'entredifoient  entr'elles  :  Quc(l-ec  que  çcU 
gui  eft  gravé  là- dedans?  Je  crois  que  ce  font  des 
falauderies.  Je  n*y  boy  plus*  J*autois  bien  grande 
foif^  avant  juejy  retournajfe  bctire.  Mais  il  falloir 
quelles  beuflent-là,  ou  bien  quelles  efclataflènt 
de  foif^  Se  pour  ce^  aucunes,  fermoieot  les  youx 
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en  beuvant  :  lès  autres,  moins  vergogneufes ,  qtïî 
en  avoient  ouy  parler  du  meftier,  tant  dames  que 
filles ,  fe  mettôia;it  à  rire  foubs  bourre  j  les  aunes 
en  rioient  tout  à  tiac* 

Les  uiles  difoiem,  qiMind  on  leur  démandoit  et 
qu'elks  avoient  à  tire^ ,&  ce  quelles  avoient  veu, 
qu  elles  n*avoiènt  rien  veu  que  des  peinture ,  & 
que  pour  cela  elles  ne  lairoient  d'y  boire  une  aurre 
fois.  Les  autres  difoiônt  î  quant  à  moy  y  je  n*yfongc 
'-point  à  mal]  riydd ytutc  &  ny  la  peinmre  ne 
fouillent  point  Vanie^  Les  unes  difoient  :  le  Bon  vin 
'efijLu^  bon  là'éedaniSyquaillei^f^.  Les  autres 
-affirmôiéntj  quSl  y  éalloit  auffi-bien  boire  qu^en 
autres  couppes;  &  que  la-foif  s  y  paflfoit  auffibiem 
-Aujc  unes  on  faifoit  la  guerre  pourc[ùoy  elles  ga 
'  •iérMoiéntiês'yeux  ^  feôvaïit  ?  Èlte  f efpohdoiem 
^qu'elles  ^  voulotetït  -  voir  '  ce  qu'elles  beuvoient , 
Craignant  que  <t  ne  fuR  du  vin,  mais  quelcjue 
tmédecine  ou  pèifdh>'Aiîx  autres  6*  demàndoir, 
4  qtioy  elles  prenofent  phis  dè'pfàifit  j-oti  à'Voir> 
ou  à  boire  ?  Elles  refpondbiènt  :  k  totk.  Les  ânes 
difoient  :  voilà  ^e  belles  grdtefques  ;  \ts  autres  î 
"wilà  de  plaijfanees  momhiéries.  hes  tines  difoienti 
voila  de  belles  imdges  :  les  autres  :  vOîlà  de  beau 
miroirs.  Les  une$  àifôîeAc  ;  V orfèvre  efloit  bien  à 
loijir^  de  s*amuj^r  à  faire  de  tes  fddaifes  :  les 
autres  difoient  :  &  vous  ^  Monjteur^  encore  plus , 
^'-avoirackeptéc^beaukifnap^^Aixx^'itn^^^ 
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doit ,  fi  elles  ne  fencoient  rien  qui  les  picquaft  uu 
mitan  du  corps  pour  cela?  Elles  refpondoient  que 
nulles  de  ces  drolteries  n  avoîent  eu  pouvoir  pour 
les  picquer.  Aux  autres  on  demandoic,  fi  elles 
n'avoient  point  fenti  le  vin  chaud,  &  qu'il  les  euft  * 
cfchaufFées ,  encore  que  ce  fuft  en  hy  ver  ?  Elles 
cefpondoient,  quelles  navoient  garde,  car  elles 
navoient  beu  bien  froid>  qui  les  avoir  bien  rafraif- 
cbies.  Aux  unes ,  on  demandoit ,  quelles  images 
de  toutes  celles  elles  voudroient  tenir  en  leur  lit  ? 
Elles  refpQndôient  qu  elles  ne  les  pouvoient  ofter 
de-là,  pour  les  y  tranfporter. 

Bref,  cent  mille  brocards  &  fornettés  fur  ce 
fubjeû  s'entredonnoient  les  gentilshommes  & 
dames ,  ainfi  à  table  ^  comme  j'ay  veu  que  c'eftoit 
une  plaifante  gaufferie  >  &  chofe  à  xvoir  &  ouyr  ; 
mais, «fur- tout  à  mon  gré,  le  plus  beau  &  le 
meilleur  eftoit  à  contempler  ces  filles  innocentes , 
.  eu  qui  Çeignoient  Teftre ,  Ôc  autres  dames ,  nouvel- 
lement venues,  à  tenir  leur  mine  froide,  riantes 
du  bout  <îu  nez  ou  des  lèvres ,  ou  à  fe  contraindre 
à  faire  des  hypocrites ,  comme  plufîeurs  dames  en 
faifoient  de  mefme.  Et  notez  que  quand  elles 
euflent  deu  mourir  de  foif  ,  les  fommelliers 
n'euflfent  ofé  leur  donner  à  boire  en  autre  coup;  t^  3 
ny  verre  r  &  qui  plus  eft ,  aucunes  juroient  y  poip; 
faire  bon  imnois ,  qu  elles  ne  retourneroieiK  janu^  15 
à  ces.feûiai&j^mais  elles  ne  UifToiem  pour  cela  d  y , 
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retourner  fouvent,  car  ce  Prince  eftoît  très-^ea? 
dide  &  friand.  D'autres  difoient ,  quand  on  les 
convioit  y  j'iray  ^  mais  en  proteftation  qu'on  ne 
nous  baillera  point  i  boire  dans  la  couppe  ;  & 
quand  elles  y  efbient,  elles  y  beuvoient  plus  que 
jamais.  Enfin,  elles  s'y  accouftumerent  û  bien, 
qu'elles  ne  firent  plus  de  fcrupute  d'y  boire ,  &  s'y 
firent  bien  mieux  aucunes ,  qu'elles  fe  fervirent 
de  telle  vifion  en  temps  &  lieu^  &  qui  plus  eft, 
aucunes  s*Qn  desbaucherent  pour  en  faire  l'eilày  : 
car  toute  perfonne  d'efprit  veut  eflayer  tout. 

Voilà  les  efFedfcs  de  cette  belle  couppe  fi  bien 
hiftoriée  :  à  quoy  fe  faut  im,aginçr  les  autres  dif- 
cours,  les  fonges,  les  mines,  &  les  paroles, que 
telles  dames  difoient  &  faifoient  entr'elles  à  part 
ou  en  compagnie. 

Je  penfe  que  telle  couppe  eftoit  bien  différente 
à  celle  dont  parle  Monfieur  Ronfard,  en  lune  de 
fes  premières  odes,  dédiées  au  feu  Roy  Henry ^ 
qui  fe  commence  ainfi  ;  ^ 

ComnK  un  qui  prend  une  couppe» 
Seul  honneur  de  fon  tréfor  y 
Et  de  rang  verfc  à  la  xrouppe 
Du  vin  qui^ rit  dedans  lor. 

Mais  au-dedans  de  cette  couppe,  le  vin  ne  noit 
pas  aux  perfonnes,  ains  les  perfonn^^  au  vin:ar 
les  unes  beuvoient  en  riant  ^  les  autres  rioient  en 
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t)euvânt,  les  unes  fe  raviflbient  en  beuvant,  les 

autres  beuvoient  en  fe  raviflant  :  les  unes  fe  com- 

*  piflbient  en  beuvant ,  Se  les  autres  beuvoient  en 

ie  compiffànt  :  je  dis  d  autre  chofe  que  du  piflat. 

Bref,  cette  couppe  faifoit  de  terribles  efFeds , 

'tant  y  eftoient  pénétrantes  ces  vifions ,  images  8c 

perfpeftives  :  dont  je  me  fouviens  qu'une  fois ,  en 

une  gallerie  du  logis  du  comte  de  Chafteau- 

villain,  dit  le  feignei^r  Adjacer  (aj ,  une  troupe  de 

dames ,  avec  leurs  £erviteurs ,  eftant  allez  voir  cette 

belle  maifon ,  leur  veue  s'adreffa  fur  de  beaux  & 

&  rares  tableaux  qui  eftoient  en  la  gallerie.  A  elles 

fepréfenta  un  tableau  fori^beau ,  où  eftoient  repré- 

fentées  force  belles  dames  nues ,  qui  eftoient  aux 

baips ,  qui  s'entrecouchoient ,  fe  palpôient ,  fe 

manioient  &  frottôient,  s*entremefloient ,  fe  taî- 

connoient^  & ,  qui  plus  eft ,  fe  faifoient  le  poil 

(a)  Adjaceti  Florentin  de  naiflance  ,  &  traitant  de  fon 
métier ,  s*enrichit  aux  dépens  du  peuple  fous  les  règnes  de 
,  Charles  IX  &  de  Henri  III.  Il  acheta  le  comté  deChâteau- 
Vilain  ;  &  on  l'appela  M.  le  Comte,  ^i  belle  d'Atri ,  une 
des  filles  d'honneur  de  Catherine  de  Medicis  Tépoufa.  De-* 
venu  honune  de  condition ,  &  premier  maitre-d'hôtel  du 
Roi ,  il  eut  une  aiFaire  d'honneur  à  vui^er.  Pour  fe  mettre 
à  Tabri  du  danger ,  il  fit  aflafliner  (on  adverfaire  ;  il  mé- 
ritoit  bien  d'être  pendu.  Son  or  &  le  crédit  de  fa  femme 
firent  commuer  fa  peine  en  une  amende.  Cela  fe  paffa  en 
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tant  gentiment  &  fi  proprement,  en  monftrant 
tout ,  qu'une  froide  reclufe  ou  hermite  s'en  fuflr 
efchaufFé  &  efmeu  :  &  c'eft  poutquoy  une  grande 
Dame,  dont  j  ay  ouy  parler  &  connue,ie  perdant  en 
fon  tableau,  die  à  fon  ferviteur,  en  fe  tournant 
vers  luy ,  comme  enragée  de  ce  mal  d'amour  : 
Ceft  trop  demeuré  icy.  Montons  en  carrojffij  & 
allons  en  mon  logis  ^  car  je  ne  puis  plus  contenir 
cette  ardeur.  Il  la  faut  aller  ejieindre^  c*eji  trop 
Irujler.  Et  ainfi  partit ,  &  alla  avec  fon  ferviteur 
prendre  de  cette  bonne  eau,  qui  eft  fi  douce  fans 
lucre ,  que  fon  ferviteur  lui  donna  de  fa  petite 
burelle. 

Telles  peintures  &  tableaux  portent  plus  de  nuî- 
fence  à  Une  ame  fragile ,  qu'on  ne  penfe  j  comme 
en  eftoient  un,  U-mefme,  d'une  Vénus  toute 
nue,  couchée  &  regardée  de  fon. fils  Cupidon, 
l'autre  d'un  Mars  ,  couché  avec  fa  Vénus  j  l'autre, 
d*une  Léda,  couchée  avec  foii  Cygne.  Tant  d'autres 
y  a-t-il ,  &  là ,  &  ailleurs ,  qui  font  un  peu  plus 
modeftement  peints  &  voilez  ,  mieux  que  les 
figures  de  TAretin.  Mais  quafi  tout  vient  à  uo, 
&  approchant  de  noftre  couppe,  dont  |e  viens 
de  parler ,  laquelle  avoir  une  fymparbie  quàfî  par 
antimonie ,  de  la  couppe  que  trouva  Renault  de 
Montaubaii  en  ce  chafteau  dont  parle  l'Arlofte^ 
laquelle  à  plein  defcouvroit  les  pauvres  cocivs5t&^ 
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tette-cy  les  faifoit  :  mais  Tune  portoit  un  peu  trop 
de  fcandale  aux  cocus,  &  à  leurs  femmes  infi- 
delles  'y  Se  cette-cy ,  point. 

Aujourd'huy  il  n'en  eft  befoin  de  ces  livres,  ny 
de  ces  peintures  car  leurs  marys  leur  en  apprennent 
prou  :  ôc  voilà  que  fervent  telles  efcoles  de  marys. 

J  ay  connu  un  bon  imprimeur  Vénitien ,  à  Paris , 
qui  s'appelloit  Monfieur  Bernardo  (a) ,  parent  dç 
ce  grand  Aldus  Manutius  de  Venife,  qui  tenoic 
fa  boutique  dans  la  rue  Saint-Jacques,  <yii  me 
dit  &  jura ,  qu'en  moins  d'un  an ,  il  avoit  vendu 
plus  de  cinquante  paires  de  livres  de  l'Aretin  à 
force  gens  mariez  &  non  mariez ,  à  des  femmes , 
dont  il  m'en  nomma  trois  de  par  le  monde, 
grandes,  que  je  ne  nomme  point,  &  les  leur  bailla  â 
elles-mefmes,  &  très-bien  reliés,  foubs  ferment 
'  prefté  qu'il  n'en  fonneroit  mot ,  mais  ^pourtant  il 
'  me  le  dit  :  &  dit  davantage ,  qu'une  autre  Dame 
luy  ayant  demandé  au  bout  de  quelque  temps , 
s'il  n'en  avoit  point  un  pareil  comme  un  qu'elle 
avoit  veu  entre  les  mains  d'une  de  ces  trois ,  il 
luy  refpondit  :  Signora^Ji;  c'eftà-dire^,  ouy^ 
Madame  ;  Se  foudain  argent  en  campagne,  les 
acheptant  tous  au  poids  de  l'or.  Voyla  une  folle 

(a)  Bernardin  Turifan,  qui  avoit  pour  enfeignela  dcvïfc 
des  Manuces»  fcs  parcns. 


igitizedby  VjOOQIC 


2S4     Dames    galantes. 
curiofité ,  pour  envoyer  fon  mary  faire  un  voyage 
à  Cornetto,'près  de  Civita-Vecchia, 

Toutes  ces  formes  Se  poftures  font  odieufesà 
Dieuj  j(î-bien  que  Saint  Hierofme  dit,  Quifc 
monjlre  ptutojl  débordé  amoureux  de  fa  femme, 
que  mary  y  ejl  adultère  y  &  pèche.  Et  parce  qu  au- 
cuns Dodeurs  eccléfiaftiques  en  ont  parlé ,  je  diray 
ce  mot  brièvement ,  en  trois  mots  Latins ,  d'autant 
qu eux-mefmes  ne  lont  voulu  dire  en  François. 
Excejfusy  difent--ils  ,  conjugum  funty  fi  quando 
uxor  cognofcitur  antèy  rétro  Jiando  y  fedendo  in 
laterey  &  mulier  fuper  virun^.  Comme  un  petit 
coUibet  que  |'ay  leu  autrefois,  qui  dit  ; 

In  prato  viridî  moniatem  ludere  vidi 

€um  monacho ,  ievitcr,  illefub ,  illa  fuper.. 

D'autres  difent ,  quand  ils  s'accommodent  en- 
femble  autrement ,  que  la  femme  ne  puiflfè  con- 
cevoir. Toutes foij ,  il  y  a  aucunes  femmes  qui 
difent  qu  elles  conçoivent  mieux  par  les  pottures 
monftrueufes,.  &  furnaturelles ,  &  étranges  que 
naturelles  &  communes  ,  d'autant  qu'elles  y 
prennent  plaifir  davantage  :  &,  comme  dit  le  Poëte, 
quand  elles  s'accommodent  more  canino  y  ce  qui 
eft  odieux  :  touteçfois  les  femmes  grofTes,  au 
moins  aucunes ,  en  ufent  ainfi ,  de  peur  de  fe 
gafter  par  le  devant. 
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D'autres  dodçurs  difeftt,  que  quelque  forme 
que  ce  foit ,  eft  bonne  j  mais  que  femen  ejacuietur 
in  matricem  mulieris  :  &  quomodocunque  uxot 
cognofcatur^Ji  vir  ejaculetur  femen  in  matnc€m^ 
non  ejl  peccatum  mortale. 

Vous  trouverez  ces  difputes  dans  Summa  Bene^ 
diSiy  qui  eft  cordelier  dodeur,  qui  a  très-bien 
efcrit  de  tous  les  péchés  ^  &  monftre  qu'il  a  beau- 
coup veu  &  leu  (a).  Qui  voudra  lire  ce  paffage ,  y 
trouvera  beaucoup  d'abus  que  commettent  lés 
marys  à  Tendroit  de  leurs  femmes.  AufS,  dit-il^ 
.  que,  quando  mulier  eji  ità  pinguis  ut  non  pojjit 
aliter  cotre  y  que  par  telles  poftures  ,  non  ejl 
peccatum  mortalcy  modh  vir  ejaculetur  femen  fuum 
in  vas  naturale.  Dont  difent  aucuns ,  qu'il  vau droit 
mieux  que  leurs  marys  s'abftinflènt  de  leurs  femmes 
qu^d  elles  font  grollès ,  comme  font  les  animaux, 
que  de  fouiller  les  mariages  par  telles  vilainies. 

J'ay  connu  une  Femme ,  courtifanne  à  Rome  i 
dite  la  Grecque ,  qu'un  grand  Seigneur  François 
avoir  là  entretenue.  Au  bout  de  quelque  temps,  il 
luy  prift  envie  de  venir  voir  la  France,  par  le 
moyen  d'un  Seigneur  nommé  Bonnify  (b)  \  ban- 
quier de  Lyon ,  Lucquois ,  très-riche ,  qui  eftoit 

(a)  La  fomnie  des  péchés 'par  Bcncdifti.  (Voyez  les' 
Femmes  illuftres  de  Brantôme  ). 

(b)  LifezBonvîS, 
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amoureux  d'elle,  où  eftant,  elle  s'enquift  fort  dd 
ce  Seigneur  &  de  fa  femme ,  &  entr  autres  chofes 
fi  elle  ne  le  faifoit  point  cocu  ?  D'autant ^  difoit- 
elle,  que  j'ay  drejféfon  mafy  dejî  bel  air^  &  lui 
ay  apptis  de  fi  bonnes  levons  y  que  les  lui  ayant 
monftrées  &  pratiquées  avec  fa  femme  ^  il  nefi  pas 
pojjible  quelle  ne  les  aye  voulu  monfirer  à  d'autres ^ 
car  noftre  mefiier  eftfi  chaud  y  quand  il  eft  bien 
appris  y  qu'on  prend  cent  fois  plus  de  plaifir  de  le 
monfirer  &  pratiquer  avec  plufieurs  qu'avec  un.  Et 
difoient  bien  plus ,  que  cette  dame  luy  devoit  faire 
un  beau'préfent,  &  condigne,  &  de  fa  peine.  Se 
defon  falaire:  parce  que,  quand  fonmary  vint  à  fon 
efcole ,  premièrement ,  il  n'y  fçavoit  rien ,  & 
eftoit  en  cela  le  plus  fot,  neuf,  &  appremif> 
qu'elle  vit  jamais  j  mais  qu'elle  Tavoit  fi  bien 
drefle  &  façonné  ,  que  fa  femme  s*en  devoit 
trouver  cent  fpis  mieux.  Et  de  fait  cette  dame 
la  voulant  voir,  alla  chez  elle  en  habit  diffimulé, 
dont  la  courtifanne  s^n  dcura,  &:  luy  tint  ce 
propos  que  je  viens  de  dire ,  &  pire  encore  ,•  &  plus 
débordé.  Et  v^oilà  comme  les  marys  fe  forgent  des 
couteaux  pour  fe  couper  la  gorge  j  cela  s'entend 
des  cornes  :  &  par  ainfî ,  abufant  du  faint  mariage. 
Dieu  les  punit.  Et  puis  veulent  avoir  leurs  re- 
vanches fur  Jeurs  femmes  ;  en  qûoy  ils  font  cent 
fois  plus  puniflables.  Aufîî  ne  m'eftônné-je  pas ,  fi 
ce  faint  doûeur  difoit  que  le  mariage  eftoit  quafi 
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une  vraye  efpece  d'adultère  :  cela  vouloit-il  en- 
tendre ,  quand  on  en  abufoic. 

Auilî  a-t-on  deffendu  le  mariage  (  a  )  à  nos 
preftres  j  car  venant  de  coucher  avec  leurs  femmes,, 
&s  eftre  bien  fouillés  .avec  elles ,  il  n'y  a  point  de 
propos  de  venir  à  un  facré  auteL  Caç,  ma  foy, 
comme  j  ay  ouy  -  dire,  aucuns  bourdeilent  plus 
avec  leurs  femmes ,  que  non  pas  les  Ruffiens  avec 
les  putains  des  bourdeaux ,  qui  craignant  prendre 
mal ,  ne  s^acharnent  avec  elles,  comme  les  marys 
^vec  leurs  femmes ,  qui  font  nettes ,  &  non  pas 
toutesj car. j'en  ay  bien  connu, qui  leur  en  ont 
donné ,  aufli  bien  que  leur  marys  à  elles. 

Les  marys ,  abufant  ainfi  de  leurs  femmes  > 
font  fort  puniirables,  comme  j'ay  ouy-dire  à  de 
grands  dodeurs  :  que  les  marys  ne  fe  gouvernans 
pas  modeftement  dans  leur  lit  comme  ils  doivent, 
paillardent avec  elles  comme  concubines,  n*ef- 
tant  le  mariage  introduit  que  pour  la  néceffiré  & 
procréation  ,  &  non  pour  leplaifir  defordonné ,  ôc 
paillardife.  Ce  que  nous  fçeut  très-bien  repréfenter 
l'empereur  Commodus ,  dit  autrement  Ànchus 
Verus  (b)  lorfqu'il  dit  à  fa  femme  Domicia  Cal- 

(a)  L'abbé  qu*on  a  entendu  de  nos  jours  demander  pu- 
bliquement le  mariage  des  prêtres  j  n  avoit  pas  prévu  cet 
argument. 

(b)  Annias  Verus.  C*&oit  le  grand-père  de  ccf  Em- 
perear. 
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villa,  qui  feplaignoit  à  luy  de  quoy  il  portoît  î 
des  putains,  courcifannes,&:  autres,  ce  quà-^Ue 
appartient  en  fon  lit,  &  luy  oftoit  les  menues  Se 
petites  pratiques  :  Supporte^  ^  ma  ftmmt  y  luy  dit- 
il,  quaytc  Us  autres  J€  foulle  mes  dejirs^  d* autant 
que  le  nom  de  femme  ^  &  de  conforte  y  ejl  un  nom 
de  dignité  &  d*hqnneur  ^&  non  de plaijir  &  de  païU 
lardife.  Je  n'ay  point  encore  leu  ny  trouvé  la  rel- 
ponfe  que  luy  fit  Madame  fa  femme  l'Impéra- 
trice ^  mais  il  ne  faut  douter  que,  ne  fe  contentant 
de  cette  fentence  dorée,  elle  ne  luy  refppndit  de 
bon  ccBur ,  &  par  la  vorx  de  la  plufpart ,  voire  de 
toutes  les  mariées  :  Fy  de  cet  honneur  y  &  vive  U 
plaijir!  Nous  vivons  mieux  de  tun  que  de  l'aiàre. 

Il  ne  faut  non  plus  douter  auflî  que  la  plufpart 
de  nos  mariez  aûjourd'huy ,  &  de  tout  temps,  qui 
ont  de  belles  femmes  ,  ne  difent  pas  ainfî  j  car  ils 
ne  fe  marient  &  lient,  ny  ne  prennent  leurs  fem- 
mes ,  fi-non  pour  bien  pafler  leur  temps ,  &  bien 
paillarder  en  toutes  feçons ,  &  leur  enfeigner  des 
préceptes,  &pour  le  mouvement  de  leurs  corps, 
&  pour  les  débordées  &  lafcives  paroles  de  leurs 
b^iches  ,  afin  que  leur  dormante  Vénus  en  foit 
mieux  efveillée  &  excitée  \  &  après  les  avoir  ainfi 
înftruites  &  desbaufchées ,  fi  elles  vont  ailleurs , 
ils  les  punilfent,  les  battent,  les  afibmment,  •& 
les  font  mourir. 

Il  y  a  auflî  peu  de  raifon  en  cela,  comme  fi 

quelquun 
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t||tt«)qu'un  avoit  desbauché  une  pauvre  fille  d^eiitre 
ks  bras  de  fa  m«re>  &  luy  euft  fait  perdre  l'hon- 
neur de  fa  virginité  ,  &  puis  après  en  avoir  fait  i 
fa  volonté*  la  battre  &  la  contraindre  i  vivre  au- 
trement^ &  en  toute  chafteté.  Vr^yment  il  en  eft 
bien  tcnips ,  &  bien  à  propos  î  Qui  eft  celuy  qui 
ne  le  condamne  fans  raifon,  &  digne  d  eftre  cha{- 
tié }  L'on  en  peut  dire  de  mefme  de  plufieurs 
marys ,  lefquels  ^  quand  tout  êft  dit,  desbauchent 
plus  leurs  femmes,  &  leur  enfeignent  plus  de 
préce[>tes  pour  toniiber  en  paillardife ,  que  ne  font 
leurs  propres  amoureux  :  car  ils  en  ont  plus  do 
temps  &  de  loifir  queJ^  amants  ;  ôc  venans  i 
difcontinuer  leurs  exercices,  elles  changent  de 
main,  &  de  maiftre  i  la  mode  d'un  bon  cavalca-* 
dour ,  qui  prend  plus  de  plaifir  cent  fois  de  monter 
a  cheval ,  qu'un  qui  n'y  entend  rien*  Et  de  maU 
heur  ^  difoit  cette  courtifanne  ,  il  n'y  a  nul  mef^ 
tïer  au  monde  ^  qui  Jbit  plus  coquin  y  ny  qui  d^re 
tant  de  continue  y  que  celuy  de  Venus.  En  quoy 
cts  marys  doivent  eftre  advertis  de  ne  faire  tels 
enfeignements  à  leurs  femmes ,  car  ils  leur  font 
par  trop  préjudiciables  :  ou  bien»  s'ils  voyent 
leurs  femmes  leur  joiier  un  faux-bond ,  qu'ils  ne 
les  puniflTent  point ,  puifque  ç'ont  efté  eux  qui 
leur  ont  ouvert  le  chemin*. 

Si  faut  -  il  que  je  fa(Te  cette  digreflîon  d'une 
femme  mariée^  belle  &  honnefte  &  d'eftofte  que 
Tome  LXIF.  T 
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je  fçay ,  qui  s'addonna  à  un  honnefte  Gentilhom-- 
mç  ,  auflS  plus  par  jaloulie  qu'elle  porçoit  à  i^tia 
fiuçre  dame  que  ce  Gentilhomme  aymoit&ki- 
tretenoiç ,  que  par  amour,  Par  quoy ,  ainfi  qu'il  en 
jouifloit»  la  Dame  luy  dit  :  A  cette  heure  ^  à  mon 
grand  contentement^  triomphé- je  de  vous  &  de 
l^amaur  que  vous  porte:^  à  une  telle  !  L-e  Gentil-^ 
homm^  lui  refpondic  :  Une  perfonne abbattue ^  & 
fubjuguée&foullée^  nejfauroiibien  $riompher.YX[\ 
prend  pied  à  cette  refponfe,  comme  touchant  à 
fon  honneur,  &  luy  répliqua  aufly-toft  :  Kous  avc^ 
raîfon^  Eç  tout-à-coup  s'advifa  de  defarçonner  fon 
homme  fubtilement ,  Se  fe  defrober  de  defloubs 
luy  ,  &  changeant  de  forme,  preftemènt  &  habil* 
Jement  nionte  fur  luy ,  &  le  met  fpus  elle,  Jamai^ 
jadis  chevalier  ou  gendarme  Romain  ne  fut  fi 
prompt  &  adextre  d[ç  monter  &  remonter  de  fes 
chevaux  defultoires,  comme  fut  à  ce  coup  cette 
dame  avec  fon  homme,  &  le  manie  de  mefme, 
^n  luy  difant  :  A  cette  heure  doncques  puis-je  bicr\ 
dire  j  quà  bon  efcientje  triomphe  de  vous  ^puifquc 
je  vous  tiens  abattu  fùubs  nioy.  Voylà  une  dame 
d'une  plaifante  &  paillarde  ambition  d'uqe  façoi^ 
çflxange^  comme  elle  le  quitta. 

J  ay  opy  parler  d'une  fort  belle  &  hqnnefte  Damç 
dç  par  le  monde,  fubjede  fort  à  l'amour  &:  à  1^ 
lubricité,  qui  poiirtant  fut  fi  arrogante,  &  fî  fiere, 
fc  û  brave  de  cœur  ^  que  quand  ce  venoit-lâ ,  ne 
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youloit  jamais  foufFrir  que  fon  homme  la  montai^ 
^&mift  foubs'foy,  &  rabbattift:  penfant  faire  un 
grand  tort  à  la  générofité  de  fon  cœur ,  &  attri- 
buait à  uniç  grande  lafcheté,  d*eftre  aînfi  fubju-r 
guée ,  Se  foumife ,  à  la  mode  d'une  triomphante 
çonquefte  ou  efclavjtude  y  mais  vouloir  roujours 
garder  le  deffus  Se  la  prééminence.  Et  ce  qui  fai- 
foit  de  bon  pour  elle  en  cela ,  eft  que  jamais  ne 
youlut  s'addonner  à  un  plus  grand  que  ioy  ,  d^ 
peurqu'ufant  de  fon  autorité  &  puiflance ,  luy 
peuft  donner  la  Ioy ,  &  la  peu(l  tourner,  virer  & 
fouller,  ainfi  qu'il  luy  euft  pieu  :  mais  en  cela 
choifilToit  (es  égaux*  &  inférieurs,  aufquels  elle 
pouvoir  ordonner  leur  rang ,  leur  aflîecre ,  leur 
ordre ,  &  forme  de  combat  amoureux ,  ne  plus  n^ 
moins  qu'un  fergent-major  à  fes  gens  le  jour  d'une 
bataille  j  &  leur  commandoit  de  ne  routrepaflèr .  . 
fur  peine  de  perdre  leurs  pratiques ,  aux  uns  fon 
amour  ^Â:  aux  autres  la  viej  G.  que  debout  ou 
aflîs ,  ou  couchés ,  jamais  ne  fe  purent  prévaloir 
fur  elle  de  là  moindre  humiliation ,  ny  fubmif- 
fion,  ny  inclination,  qu'elle  leur  euft  rendu  & 
prefté. 

Je  m'en  rapporte  au  dire  &  au  fonger  de  ceux 
§c  celles  qui  onr  traité  telles  aijiours ,  telles  pof- 
tures  ,  aflîettes  Se  formes,  . 

Cette  Dame  pouvoir  ordonner  ainfi,  fans  qu'i^ 
y  allait  rier^  de  fon  honneur  prétendu ,  ny  de  fgcj 
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cœur  généreux  oflFenfé^  car  ce  que  j  y  ouy  dire  I 
aucuns  pratîcs  >  il  y  avoîc  allez  de  moyens  poot 
faire  relies  ordonnances  &  pratiques. 

Voilà  une  terrible  9c  plaifànte  kumeur  de  fem- 
me, &  bifarre  fcrupule  de  confcience  généteufe. 
Si  âvoit-elle  raifon  pourtant ,  car  c*eft  une  faf- 
cheufe  fouffrance,  que  d'eftre  fubjuguée,  ployée 
&  fouUée  :  Se  mefme  quand  Ton  penfe  quelque- 
fois à  par  foy ,  &  qu'on  dit  :  Un  tel  tna  mis 
foubs  luy  &^foullécy  par  manière  de  dire^  fi  non 
aux  pieds ^  mais  autrement  :  cela  vaut  autant  à  dire. 

Cette  Dame  auflî  ne  voulut  jamais  permettre 
que  fes  inférieurs  la  baifaflènt  àlabouche^daih 
tant,  difoit-elle ,  que  le  toucher  &  le  taârde  bou- 
che à  bouche  eft  le  plus  fenfible  &  précieux  de 
tous  les  baifers  &  autres  touchers  y  fuft  de  la  maia 
&  autres  membres  :  &  pour  ce^  ne  vouloir  eftre 
halleinée  ,  ny  touchée  ,  ny  fentir  à  la  (ienne 
une  bouche  falle  ,  orde ,  &  non  pas  pareille  à  la 
fienne. 

Or,  fur  cecy,  c'eft-une  queftion  que  j'ay  veu 
naiter  à  aucuns ,  quel  advantage  de  gloire  a  plus 
grand  fur  fon  compagnon ,  ou  l'homme  ou  la 
femme,  quand  ils  font  en  ces  efcarmouches  3c 
vidoires  vénériennes } 

L'homme  allègue  pour  foi  la  raifon  précé- 
dente, que  la  vidoire  eft  bien  plus  grande,  quand 
on  tient  fa  douce  ennemie  abbatuefoubs  foy,& 
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fonaife»  &:  comme  il  lui  plaift;  car  il  n  y  a  fi 
grande  Princeflè  &  Dame,  que^  quand  elle  eft- 
H>  fuft-ce  avec  fbn  inégal  ou  inférieur,  quelle 
11  en  fouflie  la  loy  &  domination  qu'en  a  ordonné 
Vénus  parmy  fes  fferuts  :  &  pour,  ce ,  la  gloire  Se 
l'honneur  en  demeure  très-grands  à  Thomme. 

La  femme  dit  auflî  :  Ouy  ^  je  confcjfc  que  vous 
vous  ddvc[  tenir  glorieux  quand  vous  me  tene:(fàubs 
yous ,  &  me  fùppedite^^  i  mais  au£i  quand  il  me 
plàiji^  s^il  ne  tient  qu^à  tenir  It  dèffus  ^  je  le  tiens 
par  gayeté  ^  &  une  gentille  volonté  qui  ni  en  prends 
&  non  par  contraintd  «  Davantage ,  quand  ce 
1»  deflus  me  defplaift,  je  me  fais  fervir  à  vous 
>»  comme  d'im  efctave  ou  fbççat  de  galère ,  ou 
«>  pourmieux  dire,  vousfaistîrer  au  collier  comme 
>y  un  vrai  cheval  de  charrette ,  en  vous  travaillant, 
t>  peinant ,  fiunt ,  halletant ,  efforçant ,  &  faire 
»  les  corvées  &  efforts  qde  je  veux  tirer  de  vous. 
»  Cependant ,  moy,  je  fuis  couchée  à  monaife, 
»>  je  vois  venir  vos  coups  :  quelquefois  j'en  ris ,  & 
j»  en  tire  mon  plaifir  à  vous  voir  en  telles  altères  , 
»  quelquefois  auflî  je  vous  plains  de  vous  voir  en 
«  telles  altères,  félon  ce  qu'il  me  plaift,.QU  que  j'en 
ji  ay  volonté  ou  pitié  :  ou  après  en  avoir  en  cela  très- 
»  bienpaij^ma  fantaide,  je  laiiîe-U  mongaland, 
ti  las ,  fatigué ,  débilité ,  énervé ,  qu'il  n'en  peut 
j>  plus  f,  Se  n'a  befoin  que  d'un  bon  repos ,  Se  de 
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9)  quelque  bcm  repas ,  d!un  rgftauranc,  ou  de  queû 
»  que  bon  bouillon  confortatifi  Mais  pour  teUek 
î»  corvées  &  tels  efforts,  je  ne  m'en  fens  nuUe- 
»>  menl  j  fî-non  que  très-bien  fervie  à  vos  defpens, 
w  Mônfieur  le  galand  ,&  n'ay  autre  mal  i  fî-non 
ii  de  fouhaiter  quelque  autre  qui  m'en  donnaft 
i>  autant  i  à  peine  de  le  faire  rendre  coinnie  \ouss 
i>  &  par  ainfi ,  ne  me  rendant  jamais  j  tnais  flifant 
i>  rendre  mon  doux  ennemy ,  je  remporte  la  vraye 
i*  gloire,  d  autant  qu'en  un  duel,  celuy  qui  fc 
h  rend  eft  deshonoré  y  ôc  non  pas  celuy  qui 
h  combat  julques  au  dernier  point  de  lainort»i 
J'ay  ouy  conter  d'une  belle  &  honnefte  femme; 
iqui,  une  fois^fon  mary  l'ayant  éveillée  d'un  pro- 
fond fommeil  &  repos  qu  ieiie  prenoit ,  pour  feirè 
cela ,  après  qu'il  euft  fait,  elle  luy  dit  :  F'ous  ave( 
fait  &  mo\  non  :  Qc  parce  qu'elle  eftoit  deflus  luyi 
elle  le  lia  fi  bien  de  mains ,  de  pléds  ^  &  de  fes 
jambes  entrelalïëesf,  qu'elle  luy  dit.  Je  vous  ap^ 
frendrdy  à  ne  m'efveiller  une  autre  fois  ;  &  le  dé- 
menant, fecoiiant  j  temuanr  à  toute  outrance  i 
jTon  mari,  qui  eftoit  deflbubs,  qui  ne  s'en  pou- 
voie  deffâire ,  &c  qui  fuoit ,  &  hannôic  ^  &  fe  lal^ 
ïoit ,  &  cryoit  niercy ,  elle  lui  fit  faire  une  autre 
fois  en  dépit  de  luy,  &  le  rendit  fi  las ,  fi  atténué 
&  flafquei  qu'il  en  devint  hors  d'haleme ,  &  luf 
jura  d'un  bon  coupi  qu'une  autre  fois  il  la  pren^ 
droit  à  fcmheur^i  humeur  &  appétits  Le  conte 
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ék  meilleur  i  fe  rimaginer  &  repréfenter ,  qu  à 
efcrire. 

Voilà  donc  les  raifons  de  la  Dame^  avec  plu^^ 
£eurs  autres  ,  qu  elle  peut  alléguer. 

Encore  rhomme  répliqua  la  defliis  :  Je  n*ay 
point  drnun  yahjfeàu  j  ny  bachot  ^  comme ^  vous  avs^ 
ieyojlrc^  dans  lequel  je  jette  un  gafiuil  de  polu^ 
non  &  d* ordure  y  fi  ordure  fe  doit  appeller  h 
fetnence  humaine  jeitée  par  mariage )i  &  pail^ 
lardife ,  qui  vous  'falijfe ,  &  vous  y  piffe  comme 
dans  un  pàa 

»  Ouy  5  dit  la  Dame  ;  mais  auffi-toft  ce  beau 
^>  iperme ,  que  Vous  autres  dites  eftre  le  fang  le 
i>  plus  pur  &  net  que  vous  avezj  vous  lious  b 
»>  voyez  piiïèr  incontinent ,  &  jetter ,  ou  dans  ito 
»  pot ,  ou  badin  ^  ou  en  un  retrait  :  &  le  niefter 
t>  avec  autres  ordures  puâmes»  falles,  vilaines^ 
^  car  de  cinq  cents  coups  que  Ton  nous  touchera,- 
»  de  mille  ^  deux  mille  >  trois  mille ,  voire  d'une 
»  infinité ,  nous  n*fengro(Ibns  que  d'un  coup,  & 
*>  la  matrice  ne  retient  qu'une  fois,  car  fi  le  fperihé 
»»  y  entré  bien 5  &  y  eft  bien  retenu,  celuy-là  y 
î>  eft  bien  logé  i  mais  les  autres  bien  fal^aude- 
^  ment  j  nous  lé  logeons  comme  je  viens  dé  direy 
^  Voilà  pourquoy  il  ne  faut  fe  vanter  de  nous  gâ- 
»  fouiller  de  tos  ordures  de  fpermes  9  car  ieJutrtf 
^  celui-U  que  nous  conceVoiis  5  iious  te  jéttcfiis  j 
^>  ^  le  ieiidoft>  pour  neii  faire  plus  de  cas  aïKfi* 
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♦>  toft  que  1  avons  reçeu ,  &  qu'il  ne  nous  ei| 
i>  donne  plus  de  phiftï ,  &  en  fommes  quitte^  » 
»>  en  difant  :  Mcnfitut  le  potagicr^  vmlà  v&Jire 
»  bro'ùet  que  je  vous  rends ^  &  vous  le  clacque- 
»  là  ;  il  a  perdu  le  bon  goujl  que  m'en  ave^  donne 
»  premièrement.  Et  notez  que  la  moindre  BagadSe 
-»  en  peut  dire  autant  à  un  Roy  ou  Prince ,  s'il 
9>  la  repaflfée j  qui  eft  un  grand  mefpris ,  d'au- 
»  tant  que  Ton  tient  le  fang  royal  pouf  le  plus 
»  précieux  qui  foit.  Vrayment  il  eft  bien  logé  & 
j>  gardé. plus  précieufement  que  d'un  autre!» 

Voilà  le  dire  des  femmes ,  qui  eft  un  grand  cas 
pourtant ,  qu^un  fang  (î  précieux  k  pollue  &  (Se 
contamine  ainfi  fi  falaudement  &»  vilainement  : 
ce  qui  eftoit  deffendu  en  la  Loy  de  Moyfe ,  de  ne 
fe  nullement  proftituer  en  terre  j  mais  on  fait  bien 
pis,  quand  on  le  méfie  avec  de  l'ordure  très-orde 
&  fale. 

Encore  fi  elles  faifoient  comme  un  grand  Sei>- 
gneur ,  dont  fay  ouy  parler ,  qui,  en  fongeant  la 
nuit  5  s'eftoit  corrompu  parmi  les  linceuls^  les  fie 
enterrer ,  tant  il  eftoit  fcrupuleux  :  difanc  que  c'eJC* 
toit  un  petit  enfant,  provenu  de-U,  qui  eftoit 
mort^  Ôc  que  c'eftoit  dommage  &  une  très-grande 
perte ,  que  ce  fang  n'euft  efté  mis  dans  la  mamcei 
de  fa  femme,  dtnt  poffible  l'enfant  euft  efté  en  vie. 
,  Il  fe  pouvoir  bien  tromper  par-là  j  d'autant  que 
do  mille  habitations  que  le  mary  fait  avec  fa 
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femme  Tannée,  poifîble,  comme  fay  die,  n'en 
devient  elle  grofle,  non  pas  une  foison  fa  vie> 
voire  jamais  pour  aucunes  femmes,  qui  font  bré- 
haignes ,  ftériles  &  ne  conçoivent  jamais  :  dont  eft 
venu  Terreur  d'aucuns  mefcréants ,  que  le  ma- 
riage n  avoir  efté  tant  inftitué  pour  la  ptocréation , 
que  pour  le  plaifir^  ce  qui  eft  mal  creu,  &  mal 
parlé  :  cat  encore  qu'une  femme  n'engrolTe  toutes 
les  fois  qu'on  l'entreprend,  c'eftpour  quelque  vo- 
lonté de  Dieu  à  nous  occultée ,  &  qui  en  veut  pu- 
nir, &mar]r,  &c  femme  ^  d'autant  que  la  plus 
grande  bénédiâion  que  Died  nous  puiflè  envoyer 
en  mariage ,  c'eft  une  bonne  lignée ,  &  non  par 
concubinage ,  dont  il  y  a  plufîeurs  femmes  qui 
prennent  un  grand  plaiGr  d'en  avoir  de   leurs 
amants ,  &  d'autres  non ,  lefquelles  ne  veulent 
permettre  qu'on  leur  lafche  rien  dedans,  tant  pour 
21e  fuppofer  des  enfants  à  leur  marys  qui  ne  foient 
à  eux ,  que  pour  ne  leur  fembler  faire  tort ,  &  les 
faire  cocus,  il  la  rofée  leur  feroit  entrée  dedans , 
jiy  plus  ny  moins  qu'un  cftomach  débile  &  mau- 
vais ne  peut  eftre  oflFenfé  pour  prendre  de  mauvais 
&  indigeftifs  morceaux,  pour  les   mettre  dans 
la  bouche  ^  les  mafcher ,  &  puis  les  cracher  en 
terre» 

Auffi  par  le  mot  de  cocus ,  porté  par  les  oifeaux 
d'Avril ,  qui  font  ainfi  appelles  pour  aller  pondre 
tu  nid  des  autres  ^  les  hommes  s'appellent  cocus  par 
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anconomie  (a)  quand  les  autres  vieimenc  pond^ 
dans  leur  nid,  qui  eft  le  cas  de  leurs  femmes,  qui 
feft  autant  â  dire ,  leur  jetter  leur  femence  i  &c  leur 
i&ire  des  enfans. 

Voilà  comme  pltifieufs  fenjmèànèpênfeittfiiirô 
JFauteà  leurs  marys  y  pour  mettre  dedans  &  s'ébau- 
dir  leur  faoul,  mais  quelles  ne  reçoivent  point  de 
leur  femence  i  ainfi  font-elles  confciencieufes  de 
bonne  façon  ;  comtne  une  Grande  i  dont  j'ay  ouy 
parler ,  qui  difoit  à  fon  ferviteur  :  Esbatte:(^ous  , 
&  donnci-moy  du  plaijîf  ;  niais ,  /ut  vojirc  vie  5 
donne:('VOus  garde  de  nem^aroufer  rien  là-dedans, 
non  £  une  feule  goutte  :  autrement  ^  il  vous  y  va  de 
la  vie.  Si  bien ,  il  falloic  bien  que  l'autre  fuft  fage^ 
&  qu'il  efpîaft  le  temps  de  Mafcaret  (  b  )  ^  quand 
il  devoit  venir. 

J  ay  duy  faire  ûtt  pa^reil  conté  au  Chevalier  de 
Sanzay  de  Bretagne,  un  très-honnefte  &  brave 
Gentilhomme ,  lequel ,  fi  la  nlort  n'euft  entrepris 
iiir  fon  jeune  âge  5  fiift  efté  un  grand  homme  de 
hier,  comme  il  avoir  un  très-bon  commencement; 
àuflî  en  porroit-il  les  marques  &  enfeignes  :  car  il 
avoit  eu  un  bras  emporté  d'un  coup  de  canon  ^  en 
un  combat  qu'il  fit  flir  mer.  Le  riialheur  futpouï 
luy,  qu'il  fut  pris  des  corfalres^  &  mené  en  h\^ 

(a)  Antoûbmafici 

(b)  Voyez  Minage  ^  DiB^  Et^m,  au  tôot  Mafiann 
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^ér.  Son  maiftre  qui  le  rëhoit  efclave ,  eftoit  le 
'GianctPreftre  de  la  Morquée,  qui  avoir  une  très- 
belle  femme ,  qui  vint  à  s'amouracher  (i  forcdudit 
Sanzây  \  qu  elle  luy  commanda  de  venir  en  amou- 
rei^  plaifir  avec  elle  î  &  qu'elle  lui  feroit  très-bon 
traitement ,  meilleur  qu'à  aucun  de  fes  autres 
efclaves ,  mais  fur-tdUt ,  elle  luy  commanda  très- 
exprèflement ,  &  fur  la  vie  ^  &  une  prifori  très- 
rigoureufe ,  de  rie  lancer  en  fon  corps  une  feule 
goutte  de  fa  femence;  d'autant^  difoit-elle, 
quelle  ne  voulait  ejlre  polluée  ny  contaminée  dtt 
fang  Chr0ien^  dont  elle  penferôit  offenfer  gran- 
dement ,  hc  la  Loy  &  fon  Grand-Prophete  Ma- 
homet :  & .  de   plus  luy   commanda  i,  qu'encore 
qu'elle  fuft  en  fes  plus  chauds  plaifîrs ,  quand  bien 
telle  luy  commanderoit  cent  fois  de  hafardèr  lé 
paquet  tout  à  trac,  qu'il  n'en  fift  rienj  d'autant 
que  ce  feroit  le  grand  plaifir  j  duquel  elle  eftoit 
ravie  j  qui  le  lui  feroit  dire ,  &  non  pas  la  vo^ 
lonté  de  l'ame. 

Ledit  Sanzay ,  jioXir  avoir  bdn  traitement ,  & 
|)lus  grande  liberté',  encore  qu'il  fuft  Creftien , 
Ferma  les  yeux  pour  ce  coup  à  fa  Loyj  car  uiti 
pauvre  efclave ,  rudement  traité  &  miféràblement 
enchaifné,  peut  s'oublier  bien  quelquefois.  Il 
tobéit  i  la  Dame ,  &  fut  fi  fage  &  fi  aï^eint  à  fon 
temmandement)  qu'il  commanda  fon  bien  à  fon 
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plaifir;  &  mouUoit  au  moulin»  de  ùl  Dame  touP 
jours  très-bien ,  fans  y  Étire  couler  de  l'eau  t  este 
quand  Tefclufe  de  1  eau  vouloir  fe  rompfe,  &  fë 
deborber ,  auffi-roft  il  la  retiroit ,  la  relTerroit ,  & 
f  aifoit  efcouler  où  il  pouvoir  ;  dont  certe  Dame- 
l'en  ayma  davantage ,  pour  eftre  fi  aftreint  à  fon 
eftroir  commandement ,  encore^  qu'elle  criaft  : 
Lafchcjç^y  je  vous  en  donne  permïjjion  :  mais  il 
ne  voulut  oneques  ;  car  il  craignoit  d'eftre  bacta 
à  la  turque ,  comme  il  voyoir  fbs  autres  cotn^ 
pagnons  devant  foy; 

N  Voilà  une  terrible  humeur  <te  femme ,  &pous 
ce ,  il  femble  qu'elle  faifoit  beaucoup,  &  pour  fbn 
ame  qui  eftoir  Turque ,  &  pour  l'autre  qui  efioit 
Chreftien,  puis  qu'il  i\e  fe  defchargeoit  nullement 
avec  elle  j  fi  me  jura-t-ii  qu'en  Ùl  vie  il  ne  fut  en, 
telle  peine.  ^ 

Il  me  fit  un  autre  conre ,  le  plus  plailànt  qu*il 
cft  poflîble,  d'un  trait  qu'elle  luy  fit  j  mais  d'au- 
tant qu'il  eft  par  trop  fallaud,  je  m'en  tairay ,  de  . 
peur  d'offenfer  les.oreilles  chaftes. 

Du  depuis,  ledit  Sanzay  fut  racheté  par  les 
fiens ,  qui  font  gens  d^honneur  &  de  bonne  mai=- 
fon  en  Bretagne ,  &  qui  appartient  .à  beaucoup 
de  Grands  ,  comme  à  Monfieur  le  Conneftable-, 
qui  aymoit  fort  fon  frère  aifné ,  &  qui  luy  ayda 
beaucoup  à  cette  délivrance  ^laqiieUe  ayant  eue> 
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il  vînt  à  la  Ceur,  ^  nous  en  conta 'fort  à*  Mon- 
£euir  de  Stroîze ,  &  à  moy ,  de  plufieurs  choTes ,, 
Se  entr  autres  il  nous  fit  ces  contes. 

Que  dirons-nous  maintenant  d'aucuns  marys  >i 
qui  ne  fe  contentent  de  fe  donner  du  contente- 
ment 6c  plaifir  paillard  de  leurs  femmes,  mais  en 
donnent  de  l'appétit ,  ibit  à  leurs  compagnons  Se 
^mys^  foir  à  d'autres ,  ainfi  que  j'en  ay  connu  plu- 
iiears,qui  leur  louent  leurs  femmes,  leur  difent 
leurs  beautez,  leur  figurent  leurs  beauxmembres 
&  parties  du  corps ,  leur  repréfentent  leurs  plai- 
firs  qu'ils  ont  avec  elles ,  &  les  folaftreries  dont 
elles  ufent envers  eux,  les  leui:  font  l>aifer>  Se 
tafter,  voire  voir  nues  ? 

•  Que  méritent-ils ,  ceux-U,  fi -non.  qu'on  les 
fàflè  cocus  bien  à  point  »  ainfi  que  fit  Gigès ,  par 
le  moyen  de  fa  bague,  au  Roy  de  Candallesi»  on 
au  Roy  des  Lydiens  ;  tel  quelfoit  qu'il  eftoit  ?  Luy 
ayant  loiié  la  rare  beauté  de  fa  femme ,  comme  & 
le  fiknce  luy  faifoit  tort  &  dommage,  &  puis  la 
luy  ayant  monftrée  toute  nue ,  en  devint  fi  amou- 
reux qu'il  en  jouit  à  fon  gré,  &  le  fit  mourir,  & 
s'imparronifa  de  fon  royaume.  On  dit  que  la 
femme  en  fut  fi  défefpérée ,  pour  avoir  efté  re- 
préfentée  toute  nue,  qu'elle  foiça  Gigès  à  ce  mé- 
chant rour  ,  en  luy  difant  :  Ou  celuy  qui  t^aprejjé 
&  conf cillé  de  telle  chofe ,  faut  quil  meure  de  ta 
main;  ou  toy  qui  m'as  regardée  toute  nue^  tu 
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meure  'de  la  main  d'un  autre.  Certes  ,  ce  Roy 
^ftoit  bien  de  loifir,  de  doniiera|ii(î  appétit  d'une 
yiançle  nouvelle ,  fi  bonne  &  belle ,  ôf  qu'il  de^ 
voit  tenir  fi  chère. 

Louis  ,  Ùuc  d'Orléans; ,  %uè  à  la  pqrte  Baur 
delfe(a)  àParisj'fift  bien  au  contraire,  grand 
desbaucheur  des  Dames  de  la  Cour ,  &  çousjour^ 
des  plus  grandes  j  car  ayant  avec  lùy  coi^ché  une 
fort  bçlle&  grande  Dame,  ainfi  que  fon  mary 
vint  ei>  fa  chambre  pour  luy  donner  Ip  bon  jour  ^ 
il  alla  couvrir  la  telle  de  fa  Dame ,  femme  de 
l'autre ,  d'un  linceul ,  &  luy  defcouvrit  tout  Iç 
corps ,  luy  faifant  voir  tout  nud  &  toucher  à  fon 
bel  aife ,  avec  deffenfe  expreflè  de  la  vie  de 
n'ofter  Iç  linge  du  vifage ,  ny  de  la  defcouvrit 
aucunement,  à  quoy  il  n'ofa  contrevenir j  luy 
demandant,  parplufieurs  fois  ,ce  qui  lui  fembloit 
de  ce  beau  corps  tout  nud  ?  L'autre  eq  demeura 
tout  perdu  ,  &  grandement  fatisfait. 

Le  Duc  luy  bailla  congé  de  fortir  de  la  çham-p 
bre ,  ce  qu'il  fift ,  fans  jajtiais  àvpir  peu  connoiftre 
que  ce  fuft  fa  femme. 

S'il  l'euft  bien  veue  &  connue  toute  nue» 
comme  plufieurs  que  j'ay  veu ,  il  l'euft  connue  à 
plufieurs  chofes  poflîble,dont  il  fait  bon  les  vifîter 
par  le  corps* 

(a)  fiaade^a  ou  Bajrbette  ^  cof^me  dit  Mezer<iy. 
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£lle,  après  fon  mary  parcy ,  fut  interrogée  par 
Monfieur  d'Orléans  fi  elle  avoit  eu  l^Harm^  ?  Et 
je  vous  laiflç  à  penfer  ce  qu'elle  en  dit,  &  la  peine 
&raltereen  laquelle  elle  fut  Tefpace  d'unquarç 
d'heure;  car  il  ne  falloir  qu'uiie  petite  iî^difcrér 
tien ,  Qu  la  moindre  défobéiflance  que  fon  piarjr 
çuft  commife.  Il  eft  vray ,  ce  dit  Monfieur  d'Or- 
léans, mais  qu'il  l'euft  tué  auflî-toft ,  pour  l'etn-? 
pefcher  4u  mal  qu'il  euft  fait  à  fa  femme. 

Et  le  bon  fut  dç  ce  mary,  qu'eftaiit  la  nuit 
d'après  couché  avec  fa  femme ,  il  luy  dit  que 
Monfieur  d'Orléans  luy  avoit  fait  voir  la  plus 
belle  femme  nue  qu'il  vit  jamais  ;  mais  quant  au 
vifage  qu'il  n'en  fç^vpit  que  dire ,  d'autant  qu'il 
luy  avoit  interdit. 

Je  vous  laiflè  à  penfer  ce  qu'en  pouvoir  dire  fa 
f^mme  dans  fa  penfée.  Et  de  cette  Dame  tant 
grande ,  &  de  Monfieur  4'Of lé^ns  ,  on  dit  qu'il 
en  forrit  ce  brave  Ôc  vaillant  baftard  d'Qrléans  , 
le  foutien  de  la  France ,  &  le  fléau  de  l'Angle- 
terre ,  &  -duquel  eft  fortie  cette  noble  &  gén^- 
feufe  race  des  Dunpis. 

Or,  pour  retourner  encore  à  nos  marys,  pro- 
digues de  la  veue  de  leurs  femmes  nues ,  j'en  fçay 
un.  Par  un.  matin ,  un  fien  compagnon  l'eftant 
allé  voir  dans  fa  chambre  ainfi  qu'il  s'habilloit  ^ 
luy  montra,  fa  femme  toute  nue ,  &  eftendue  de 
rput  fon  Ipng  tourg  endormie ';>  &  s'eftanp  çlle- 
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mefme  oftée  fes  linceuls  de  dettixs  elle ,  d'autant 
qu'il  faifoîc  grand  chaud)  luy  tira  les  rideausi 
defny  ,  (i  bien  que  le  foleil  levant  donnant  deffta 
elle ,  il  eut  loifir  de  la  contempler  à  fon  aife ,  où 
il  ne  vit  rien  que  tout  beau  en  perfeâion.  Se 
y  peutpaiftre  fes  yeux  >  non  tant  qu'il  euft  voulu» 
mais  tant  qu'il  peut  j'&  puis  le  mary  &  luy  s'ea 
allèrent  chez  le  Roy, 

Le  lendemain,,  le.  Gentilhomme,  qui  eftoir 
fort  ferviceur  de  cette  Dame  honnefte ,  luy  xa- 
conta  cette  vifion,  &  mefme  luy  figtiira  beaucoup 
de  chofes  qu'il  avoir  remarquées  en  fes  beaux 
membres,  jufques  aux  plus  cachées^  &  fi  le 
mary  le  luy  figura  &  confirma,  &  que  c'eftoit' 
luy-mefme  qui  avoit  tiré  le  rideau. 

La  dame ,  par  le  dépit  qu'elle  "conçeut  contre 
fon  .mary  ^  fe  laifla  aller,  &  s'odroya  à  fonamy> 
par  «ce  feul  fubjet  j  ce  que  tout  fon  fervice  n'avoit^ 
fçeu  gagner. 

,  Jay  connu  un  très-grand  Seigneur,  qui,  tui 
matin  ,  voulant  aller  à  la  chafîè ,  &  fes  Gentils- 
honftîies  Teftant  venu  trouver  à  fon  lever ,  ainfi 
qu'on  le  chauflbit,  &  avoit  fa  femme  couchée 
près  de  luy ,  &  qui  luy  tenoit  fon  cas  en  pleine 
main:  il  leva  fî  promptement  la  couverture, 
qu'elle  n  euft  loifir  de  lever  la  main  où  elle'  dloic 
pofée,  que  Ton  l'y  vit  à  Taife,  &:  Iji  moitié  de 
fon  corps  j  &  en  fe  riant ,  il  dit  à  ces  Meflîeurs 

qui 
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^ai  éftoient  préfencs  :  He  bien  ^  Mtfficurs  y  ne 
\Ous  ay-je  pas  fait  voir  chofes  &  autres  de  ma. 
fantne?  LaqueUe  fubfi  d^fpitée  de  ce  traie ,  qu  elle 
luy  en  voulut  un  iftal  excrefme  >  &  mefme  pout 
la  fiir^rife  d€  cette  niain  ;  &  polTible  depuis  elle 
le  hiy  rendit  bien^ 

rehîçay  un  autre  d^iiii  grand  Seigneur  ^  lequel 
t^onnmflam  qu'un  li6*i  amy  &  peu  parent,  eftoit 
amoureux  de  fa  femme ,  f  uft  au  pour  lui  eu  faire 
Venir  reftvie  davantage,  ou  du  defpit&  défefpoit 
qu'il  pottvoic  <:oncevoir  de  quoy  il  avoir  «ne  Ci 
\k\\q  femme,  ôc  luy  n'en  taftoit  poiiu ,  la  luy 
«lontra  un  matin,  l'eftai^t  allé  voir,  dans  le  lîr, 
•tous  deux  cmichés  enfen^ble^  à  demy-niie.  Et  fi 
fit  bien  pis  :  car  il  luy  fit  cela  devant  liiy-mefme> 
&  la  HWt  en  befogné  >  comme  s'il  euft  efté  à  part  j 
•encore  prioit-il  cet  amy  de  bien  voir  le  tour,  &c 
qu'il  faifoit  tout  cela  à  (a  bonne  g^:ace* 

Je  vous  lailïê  à  penfer ,  fi  la  Dame  ,  pai^  uîie 
t^lle  priv^avwé  de  fon  mary^  n'avoir  pas  occafîoa 
de  faire  l'autre  à  fon.mary  toute  entiejei,  &  à  bon 
efcient  >  &  s'il  n'efti^it  pas  bienemployé ,  qu'il  en 
portaft  lès  cornes, 

J'ayouy  parler  d'un  autre  grand  Seigneur ,  qui 
lefaifoit  ainlî  dfa  femilie  detanr  un  grand  Prince 
fon  maiftrj?;  mais  c'eftoit  par  fa  prière  &  com- 
mandemetit,ji^  fe  déledoit  â  tel  plaifii;. 

Ne  font-il  pas.  donc  ceux*U  coupables  j  puif-. 
TomcLXir.  V 
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qu'ayant  efté  leurs  propres  maquereaux ,  ils  cit 
veulent  eftre  les  bourreaux  ? 

Il  ne  faut  jamais  montrer  fa  femme  nue,  ny 
fes  terres ,  pays ,  ny  places ,  comme  je  tiens  d'un 
grand  Capitaine ,  à  propos  de  Monficur  de  Sa- 
voye,  qui  defconfeilla  &  difTuada  lîoftre  Roy 
Henry  troifieme,  quand  à  fon  retour  de  Pologne 
il  pafTa  par  la  Lombardie,  de  n'aller  ny  entrer 
dans  la  ville  de  Milan  y  luy  alléguant  que  le  Roy 
d'Efpagne  en  pourroit  prendre  quelque  ombrage  : 
jnais  ce  n'eftoit  pas  cela  ;  il  craignoit  ^ue  le  Roy 
y  eftant,  &  la  vifitant  bien  à  point.  Se  contem- 
plant fa  beauté,  richeilè  &  grandeur,  qu'il  ne 
fuft  tante  d'une  extrefme  envie  de  la  ravoir,  & 
reconquérir  par  bon  &  jufte  droit ,  cotnme  avoienc 
fait  fes  prédécefleurs.  Et  voilà  la  vraye  caufe  , 
comme  dit  un  grand  Prince  qui  le  tenoit  du  feu 
Roy ,  qui  connoiflbit  cette  enclouëure:  mais  pour 
complaire  à  Monfieur  de  Savoy e  &  ne  rien  alté- 
rer à  l'endroit  du  Roy  d'Efpagne ,  il  prit  fon  che- 
min à  cofté ,  bien  qu'il  euft  toutes  les  envies  du 
monde  d'y  aller,  à  ce  qu'il  me  fit  cet  honneur, 
quand  il  fut  de  retour  à  Lyon ,  de  me  le  dire  ; 
^  quoy  ne  faut  douter  que  Monfieur  de  Savoye 
lie  fuft  plus  Efpagnol  que  François. 
;  J'eftime  les  marys  auffi  condamnables ,  lef^ 
quels ,  après  avoir  reçeu  la  Vie  mÊ^^  faveur  de 
leurs  femmes  ^  en  demeurent  tellement  ingrats  » 
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tpity  povit  h  foupçon  qu'ils  ont  de  leurs  amours 
avec  d'autres,  les  traitent  très-rudement,  &  juC- 
<ju  i  attenter  fur  leurs  vies^ 

J'af  ouf  parler  d'un  Seigneur ,  fur  la  vie  du- 
quel aucuns,  conjurateurs  ayant  conjuré  &  cons- 
piré ,  fa  femme ,  par  fupplications ,  les  dèftourna , 
&  le  garantit  d'eftre  malFacré,  dont  depuis  ^lle 
-ep  a  efté  très-mal  reconnue,  6c  traitée  très-rigou- 
xeufement. 

J  ay  veu  auflî  un  Gentilhomme ,  lequel  ayant 
eft&  accufé  &  mis  en  juftice  pour  avoir  fait  très* 
mal  fon  devoir  à  fecourir  (on  général  en  une 
bataille ,  Ci  bien  qu'il  le  laifla  tuer  fans  aucune 
affiftance  ny  fecomrs  j  eftant  preft  d'eftre  fentendé 
&  condamné  d'avoir  la  tefte  tranchée  »  nonobftant 
vingt  mille  efcus  qu'il  préfenca  poiu:  avoir  la  vie 
(auve  j  (a  femme ,  ayant  parlé  à  un  grand  Seigneur 
de  par  le  monde,  &c  couché  avec  luy  par  la  per- 
miflîon  &  fupplication  dudît  mary }  ce  que  l'ar- 
gent n'avoit  fçeu  faire ,  fa  beauté  &  fon  corps 
l'exécuta,  &  lui  fauva  la  vie  &  la  liberté  t  depuis 
U  la  traira  A  mal  que  rien  plus.  Certes  teismarys 
cruels  &c  enragés  fonç  très-miférables. 

D'autres  en  ay-je  connus ,  qui  n'onr  pas  fajt  de 
mefme;.  car  ils  ont  bien  fçeu  recognoiftre  le  bien 
d'où  il  venoit ,  ^  honoroient  ce,  bon  trou^  toute 
leur  vie,  qui  les  avoit  fauves  de  la  mort* 

Il  y  en  avoit  encore  une  autre  forte  de  cocus:, 

Vi; 


Digitized  by  VjOOQIC 


.  J©8        D  A  M  £  s      G  À   t  A  N  T  E  Si 

qui.  ne  fe  font  contentez  d'avoir  efté  ombntgeait 
en  leur  vie  j  mais  allant  mourir,  &  fur  le  point 
du  trefpas  ,  le  font  encore  :  comme  j'en  ay  connu 
un ,  qui  avoir  une  fort  belle  &  honnefte  femme  » 
mais  pourtant  qui  ne  s'eftoit  point  tousjours  eftu« 
diée  à  luy  feul.  Ainfi  qu'il  vouloir  mourir  ,  il  luy* 
•  difoit  :  Ha  J  m'amie  j  je  nitri   vais  mourir i  & 
pluft  à  Dieu  que  vous  me  n/ijfie:^  compagnie ,  &  que 
vous  &  moy  allajjions  enfemble  en  Vautre  monde! 
.  Ma  mon  ne^  mUn  feroit  pas  fi  odieufe^  &-je  la 
prendms  plus  en  gré.  Mais  la  femme,  qui  eftcât 
jeune  &  très-belle ,.  âgée  de  trente-fept  ans ,  ne  le 
voulut  point  fuivre ,  riy  croire  pour  ce  coup*li  j 
&  ne  voulut  faite  la  fotte ,  comme  nous  lifons  de 
Evadné,  fille  de  Mars&  de  Thebé,  femme  de 
Capanée,  laquelle  l'ay  ma  fi  ardemment,  que  luy 
eftant  mort ,  auffi-toft  que  ion  corps  fiu  |etté  dans 
le  feu,  elle  fe  |etta  après  toute  vive,  oc  fe  brufla 
&  fe  confomma  avec  luy,  par  une  grande  conf- 
iance &  force  j  &  ainfi  l'accompagna  à  fa  mort. 
:  ,  «Alceftefitbien  mieux  ^  car  ayant  fçeu  par  l'ora-; 
.de  j  que  fon  mary  Admete,  Roy  de  Theflfàlie  , 
devoir  mourir  bientoft,  fi  fa  vie  n'eftoitrachep- 
tëepar.la  mort  de  quelques  autres  de  fes  amys  , 
elle  fbudain  fe  précipita  à  M  mort ,  &,  faava  foti 
mary.< 

Il  n'y  a  plus  meshuy  de  ces  femmes  fi  chari- 
tables ,  qui  veulent  aller  de  leur  gré  dans  la  fofi[e 
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avant  leur&  marys ,  ny  les  fuivre.  Non,  îl  ne s^'tn 
rroare  plus  :  les  mères  en  fbm  mortes,  comme 
dï&nt  le$  macquignons.  4^  chevaux  4e  Paris  , 
quand  on  n'en  txouve  plus  de  bons. 

Et  voilà  poorquoy  j'eftimois  ce  mary,  que  je 
viens  de  dire  &  d'alléger ,  mal-babile  de  tenir 
CCS  propos  à  fa  femme  fi  fafdieUx ,  pour  la  cott« 
vier  à  la  mort ,  comme,  (i  ceuft  efté  quelque  beaii 
feitin  pour  l'y  convier.C'^ftoit  une  belle  jaloufic  »• 
qui  lui  faifoix  parler  ainfi,  qu'il  concevoir  en  (oy^ 
du  defyhxfit  quil  pouvoit  avoir  aux  enfers  U^ 
ba&î,  quand  il  veqroit  ùk  femme ,  quil  avoir  fi 
biea  dreffêe,  entre  les  bra^  d'un  fien  amoureux,* 
ou  de  quelque  autre  mj^xy  nouveau. 

Quelle  forme  de  jaloufie  voilà.  ,,^  qu'il  fallut 
que  foa  mary  en  fuljb  faifi  alors ,  ôc  qu'à  tous  les 
coups  iL,luy  difoit,  que,  s'il  ^Ur  recl^ppoit ,  il, 
n'eaduîeroit  plus  d'elle  ce  qu'il  en  avoic  enduré  : 
Se  y  tant  qu'il  a  vefcu,  il  n'en  avoit  point  tfté^ 
atteint  >  &  luy  la  l^oit  faire  à  fon  bon  gré  8c 
plaifir..  ,, 

Ce  brave  Tancsede^n'en  fit  pas  de  mefme^  luy 
qui  autrefois  fe  fit  jadis  tant  fignaler  en  la  gueiore 
fainre  :  eftant  fur  le  point  de  la  more ,  &  ùj,  (etj^vç^ 
près  de  luy  dèlente ,  avec  le  Comte  de  Xjripoly  , 
il  les  pria  tous  deux  après  fa  mort  de  s'efpqufer 
l'un  l'autre  ^  &  le  09jtx|manda  à  fa  femme  ce 
qu'ils  firent^  ^  » 

Viii 


igitizédby  VjOOQIC 


|t«        D    A   H  B    8       GALA   NT    E  S0 

rpeitfez  qtfU  en  àvoit  vèâ  qudqiiés  approches' 
d'amour  en  fon  vivanr  j  car  elle  pouvoir  eftr« 
auffi  bonne  veire  f  qucJtfa  mère  la  Comteflfe  d^An- 
jou ,  laquelle  aprèîi  que  le  Comte  de  Bretagne 
reûr-^fitrétenuë  longiiéinent,  elle  vint  trouver  le 
Roy  ^e  France  Philippes,  qui  la  mena  de  mefme 
&  lùir  fit  cette  fille  baftarde,  qui  ^'appélloit  Ci- 
cile,^^  fepuis  la  donna  eii  mariage  à  ce  valeureux 
Tancrede,  qui  certes,  parfes  beaux  exploits,'  ne 
(itéricoit  pas^  d  eftre  €ocu.  * 

'  Urf  Albànois  ,  ayant  efté  condamné  de-la  lè^ 
liïbnts  jd'eftre  pendu  pour  quelques  fotfaic^ ,  eftant 
aijÉ  Service  du  Roi  de  France  j  ainfi  qu  on  le  me- 
noit  au  fnpplice,  il  demanda  à  voir'fa  feirtme, 
&^luy  dire  adieu,  qaiéftoit  une  très -belle  femme 
&« agréable*  Ainfi  donc  qu'îMui  difoit  adieu,  en 
la  baîfant ,  il  luy  tixwîçoriiiâ  tout  îe  nez  avec  belles 
dents  ^  &  le  luy  arracha  de  fon  beau  vif^ge.  Eit 
quôy^  !à  Juftice  Tayant  Interrogé-,  pôiitqudy  it 
avoir  foît  cette  vilainîe  i  fa  femnie,  H  rçfpoïKlic  ^ 
quil  Pavoit  Êite  de  belle  jaloufie,  d'autant,  ce 
difôit-  il,  quelle  eft  très^-bellê  ,  &  |K>ur  ce  y 
après  ma  mort ,  je  fçay  qu  elle  fera  auflî-toft  re- 
cherchée &  auffi-toft  abandonnée  a  un  aittretle 
mes  Compagnons  ;  car  je  la  connoîs  fort  paillarde  j^, 
Çç  qu'elle  ni  oublieroit  incotltinent.  Je  -ûeuxdaric  ^ 
^û^apres-nia  mort  y  eUè-a^è'dé  moy  fouvenancc  ^ 
quelle  pleure  y  &  quelle  foU  affligée  ;* fi  cUc^  tic 
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ftfi  par  ma  mort  y  au  moins  qu*ellc  le  /oit  pour 
tflre  deffigurée;  &  qu  aucun  de  mes  compagnons 
nen  aye  le  plaijir  que^ay  eu  avec  elle^  VcMÏa  un 
terrible  jaloux  ! 

^  J  en  a]r  ouy  parler  d'autres ,  qui  ^  fe  fentans  vieux^ 
ctducSy  bledœ,  atténuez  &  proche  de  la  mort ,. 
de  beau  dépit  de  jaloufiê ,  fecretement  ont  ad  vancé 
les  jours  à  leurs  moitiés,,  mefme quand  eUes  ont 
cfté  belles*. 

Or,  far  ces  bifaxres  humeurs  de  ces  marys  cruefs 
&  tyrans,  qui  font  mourir aînfi  leurs  femmes,  j'ay 
oiiy  &ire  une  difpute  :  fçav^^»  s'il  eft  permis  aux 
femmes ,  quand  elles  s  apperçoivent  ou  fe  doutent 
de  la  cruauté  ic  maflàcre  que  kurs  matys  veulent 
exercer  envers  elles ,  de  gagner  le  devant ,  &  jouer 
à  la  prime;  &  pour  fe  fauver,  les  feire  jouër  les 
premiers  ,  &  les  envoyer  devant  Êiire  les  l(^is  ea 
Tautre- monde? 

J  ay^  ouy  maintenir  qtie  ouy ,.  Se  qu  elles  le  peu- 
vent faire;  non  ftlon^Dieu,  car  tour  meurtre  eft 
defifendu ,  ainli  que  j'ay  dit  ;  nsai&felôn  lé  monde  y 
prou  i&  fe  fondent  fur  ce  mot ,  qui!  vaut  mieux 
prévenir,  que  d'eftre  prévenu.  Car  enfin.,  chacun 
doit  eftre  curieux  de  fa  vie  t  &  puifque  Dieu  nous 
Ta. donnée,,  il  k.  faut  garder  jufquesà  ce  qu'il  nous^ 
appelle  par  notre  mort.  Autrement,  içachant  biea 
leur  mort,  &  $y  aller  précipiter,  &  ne  h  fuir  ^ 
quand  elles  peavent»  c'eft  fa  tuer  foy-mefinei 

V  i^ 
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cliofe  que  Dieu  abhorre  fort  :  par  quoy  c'cft  Icrmeil^ 
leur  de  les  em?oyer  en  ambaflade  devant  >  &  en  pa- 
rer le  coup  :  ainiî  que  fit  Blanche  d^Overbruck  à 
fou  niary  le  Sieur  de  Flavy,  Capitaine  de  Chapi'- 
pagne  &  Gouverneur  ,  qui  trahit  &  qui  fut  caufe  de 
la  mon  dé  b  Pocelle  d*Orléaiis*  Et  cette  Dame 
Blanche  >  ayant  fceu  que  fon  niary  la  vouloir  faire 
noyer»  le  prévint;  &  aveclayde  de  fon  barbier  > 
Tcftouffa  ôc  Teftrangla  dont  le  Roy  Chaçles  feptief-» 
nie  luy  en  donna  auffi-taft  la  jgrace^àquoy  auffi  ayda 
bien  la  trahifon  du  mary  ^  pour  l'obtenir  plus  faci- 
lement >  poflible ,  qttecoQCe  autre  chofe.  Cela  fe 
trouve  aux  Annales  de  France,  &  principalement 
en  celles  de  Guyenne* 

De  nxeÛBe  en  fit  une  Dame,  de  la  Bon^  ,.dtt  rè- 
gne du  Roy  François  Premier ,  oui  accufa  &  déféra 
fon  niary  à  la  Juftice>  de  qi^BJques.  fcJies  faites  & 
crimes  poffibles  énormes  qu'il  avqit  faits  avec  eUe  ^ 
&  autres,  le  fit  conftituer  prifonnier  ,^  &  follicita 
contre  luy ,  &  luy  fit  trancher  la  teite.  J'ay  ouy  faire 
ce  conte  à  ma  grand'mere,  qui  la  difoit  de'  ^nne 
maifon  &;  belle,  fepenue.  Celle-U  gagna  bien  le  de- 
vant, 

La  Reyne  Jeanne  de  Naples  Première  en  fit 
de  mefme  à  l'endroit  de  l'Infant  de  Majorque,  £otk 
tiers  mary ,  à  qui  elle  fift  trancher  la  telle,  pour  fak 
raifon  qiie  j'ay  diie  en  fon  Difcours  (a)  j  mais  il 

(a)  Ci-<JcCus  dans  les  Fcmmç  illuftrç»k 
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l^ouvolt  bien  efîre  quelle  fe  craîgaoifc  dé  luy,  & 
le  vouloit  defpefcher  :  h  premier  à  quoy'elle  avoit 
iraifbn  ,/&  toutes  fes  femblables^d  eu  faire  de  mefine,, 
K^vtstiïà  elles  fe  doutent  de  kurs  g^kods. 

J*ay  ouy  parler  de  beaucoup  de  Darnes^  qui  fe^ 
Ibnt  acquittées  ip  ce  bon  office  3.  &  fe  foht  efchap* 
pées  par  cette  façon  ;  &  mefnae  j  en  ay  connu  une», 
laquelle,,  ayant  efté  trouvée  avec  fbn atay  par  foa 
mary ,  il  ne» 4it  rien ,  ny  à  Tua ny à Tautre ,  mais. 
sep. ^|la  courroucé,  Ôc  la  WiSk  R-dedans avec foti 
amy ,  fort  pantoîfîe  &  défolé^ ,  &  ea  grande  alté- 
ration* Mais  la  Dame  fut  r^olue  jufquesi  li>  de 
dite  :  JIn€  m'a  rien  d^^  ^y  f<à^y  pour  et  coup*  Je 
crains  qu^il  rie  me  la  garde  bonne ^  &fous  mine  ; 
TTiqiéijLJele  croyais^  &  eftois  ajj[eurde  qu'il me^deu^ 
faire  mourir  y  j'advifercns  à  luy  faire  fentir.  la  morc^ 
lçj>remier^  La  fortune  pour  çlle  fut  û  bonne ,  quau; 
bout  de  quelque  temps  il  mourut  defoy-meffne  : 
*  dont  bien  luy  en  prit  j  car  oncques  puis  il  -ne  luy 
avoir  fait  bcoine  chère  ^  quelque  recherche  qu  elle 
luy6ft.  V 

Il  y  a  encore  une  autre  difpute  &  queftion  fur  ces. 
foI&&  epragés  marys  &  dangereux  cocu^j  à  fçavoir 
fur  lefquels  à^s  deux  ils  fe  doivent  pre;idre  &  ven- 
ger» ou  fur  leurs  femmes  ^  ou  fur  leurs  amants? 
Il  y  en  a  qui  ont  dit^  feulement  fur  la  femme» 
fe  fondant  fur  ce  proverbe  italien ,  que  morta  la. 
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hejiiaj  morta  la  rahhia  0  veneno  (a)  :  pendant  ce 
leur  femble  eftre  bien  allégés  de  leur  mal,  quand 
ïs  ont  tué  celle  qui  fait  la  douleur  j,  ny  plus  ny 
moins  que  font  ceux  qui  font  picqués  de  lefcor- 
pion  'y  le  plus  fouverain  remède  qu'iU  oik  >  c'eft 
de  le  tuer  ou  Fefcarboullèr ,  &  l'appliquer  fur  la 
morfure  &  playe  qu'il  a  faite  :  &  difent  vokmtierf 
Se  conftumiérement,  que  ce  font  les  femmes  qui 
font  plus  puniflTaWes.  J'entends  les  gltendes  D^mes, 
&  de  haute  guife  ,  &  non  de  petites,  communes 
&,  de  bafle  marche  :  car  ce  font  elle^i,,  pat  leurs 
beaux  attraits.,  privautés  y  commahdetnehs ,.  &  pa- 
reilles ,  qui  attaquent  les  êfcarmouches ,  que  les 
hommes  ne  les  font  que  fôuftenir  ;  &  que  plus  font 
paniflables  ceux  qui  dèmandenf  &leveïit  guette, 
çie  ceux  qui  la  defFerident  :  &  bien  fouvent  les 
hommes  ne  fe  jettent  en  tels^  lieux  périlleux  & 
hauts ,  fans  l'appel  des  dctmes  ,  qui  leur  fîgnifient 
en  pluiîeurs  façons  leurs  amours  j  &  aîrifi  quTc^  voit, 
quen  une  bonne ,  grande  &  fotter  ville  defrôn- 
riere,  il  eft  mal-aifé  d'y  faire  entreprife  ny  furprife,. 
s'il  n*y  a  quelque  fourde  inrelligencc  parniy  aucuns 
de  ceux  de  dedans ,  ou  qui  ne  vous  y  pouflent  > 
tftirent,  &  ne  leur  tiennent  la  main^ 

(a)  C*cft-à-dirc  :  morte  la  bête  ^  morte  la  rage  ou  là 
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'  Or,  puifque  les  femmes  font  un  peu  plus  fta-* 
gîles  que  les  hommes ,  il  leur  faut  pardonner ,  de 
&  croire ,  que  quand  elles  fe  font  mifes  une  fois  i 
aymer,  &  mettre  l'amour  dans  lame  >  qu*elles  l'e- 
atécutent  à  quelque  prix  que  ce  foit,  ne  fe  conten- 
tant y  non  pas  toutes  ,  de  le  couver  là  dedans ,  & 
fe  confumer  peu-à-peti,  &  en  devenir  feiches  & 
alianguies,  &  pour  ce  en  eflfacer  leur  beauté ,  qui 
eft  caufe  qu  elles  défirent  en  guérir,  &  en  tirer  du 
plaifir,  &  ne  mourir  du  mal  de  la  Furette  (a), 
comme  on  dit. 

Certes,  j'ay  connu  plufieurs  belles  Dames  de  ce 
naturel ,  lefquelles ,  les  premières ,  ont  pluftot  re- 
cherché leurs  androgynes  que  les  hommes,  &c  fur 
divers  fubjedts }  les  unes  pour  les  voîr  beaux ,  bra- 
ves ,  vaillants  Ôc  agréables  j  les  autres  pour  en  efcro  - 
quer  quelques  fommes  de  deniers ,  d'autres  pour 
en  tirer  des  perles,  des  pierreries,  des  robbesde* 
toille  d or  &  d'argent ,  ainfi  que  j'ayveu  quelles 
en'iaifoient  autant  de  difficulté  d'en  tirer,  comme 
un  marchand  de  fa  denrée  :  auffi  dit -on  que  femme 
qui  prend  ^  femme  fe  vend. D'auztcs  i  pour  3  voîr  de' 
là  faveur  de  la  Cour  :  aurres,  ^e  gens  de  juftice , 
coinme  plufieurs  que  j'ay  coh4iues,  lefquelles  na- 
voiént  pas  bon  dtbit ,  le  faifoient  bien  venir  par' 

(a)  Dans  ce  proverbe  ,  la  Furette  eft  prifc  pour  VHer- 
mine 9  qui,  dic-on^  aime  mieux  fe  laifTer  prendre,  que 
4V  fe  falir. 
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kuracas,  &  par  l'eurs^beautez ,  &d  autres.,  po»e 
en  tiret  la  fuave  Cibftance  de  leurs,  corps. 

J*ây  veu  plufiears  Femmes  fiamoureufesdeleursi 
amants ,  que  quaii  elles  les  ftii^c^âut  ou  couroient 
à  force ,.  ôc  dont  le  monde  en  portQicIa.home  pour 
elles. 

J  ay  connu  une  fort  belle  Dame»,  fi  amoureufe; 
d'un  Seigneur  de  par  le  monde. ,  qu'au  lieu. que  les 
feryiteuxs  portent  ordinairement  les  couleurs  de , 
kurs^  Dames  ,  cette-  cy  au.  contraire  les  portoit  de , 
Ion  fervîteur.  J'en  nommerois  bien  les  couleurs  i 
mais  elles  feroient  une  trop  grande  defcouverte». 

Jenay  connu  une  autre,  de  laquelle  le  mary. 
ayant  fait.  un.  affront  à  ftn  ferviteut  en  un  tournoy 
qui  fut  fait  cm  k  Cour ,,  cepjçndamî  qu'il  efl»it  en  la 
falle  du  bal ,  &  eafaifoit  foa triomphe,  y  elle  s'har 
hilla  de  deijpit  en  homme ,  &  alla  trouver  fpnamaut  y 
5c  luy  porter  pour  uamomentiCon.cas„  tant  elleea. 
eftoit  amauteufe  ,^  qu'elle,  en  mouroit. 

.  J'ay  connu  ua  honnefte  Çenrilhomme ,  &  des 
npioins  defplure2;.  de  la  Cour  ^  leqjiel^  ayant  enviçi 
lyi  Iqixx  de.  fejcvir  une.  d^s  belles  &  Konneftes  Da^ 
mes i, s'il  en  futoncques ,,parce.qu'^le luy  eix,doii- 
noi t  beaucoup  de  f ubj  et^  de  fon.  cofté. ,  &  d^  Tau-^ 
tjfe ,  il  f^ifoit  du  retenu  pour  be^^uçou^^de  raifous  &;^ 
de  refpefts  j  cette  Dame  pourtant,  y  ayant  mis  fou 
amour  ^^  Se  k  quelque  hafatdque  cîè  ïiift  ,  eHeea 
avoit  jette  lé  dé,  ce  difôit-elle  ;  elle'ne  ceflfa  jariuis, 
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ifc  ^attirer  i  foy  par  les  plus  belles  paroles  de  l'a-- 
moiir  qu'elle  peut  dire  ,  dont  entr'autres  eftoieflc  • 
celles-Cy  :  P-crmctu^^  au  moins  que  je  vous  ayme  3 
fi  vous  nertie  voule:[  àymeY  y  £•  ne  ngarde:^  à  mes 
mérites  y  à  mes  affeclhns  &paJJzons  .-encore  certes 
qu'elle  etnportaft  le  Gentilhomme  au  poids'^  per- 
fedions.  Lâ-defTus,  qu'euft  peu  faire  le  Gentil- 
homme, fi-nonlayrtier,  puis  qu'elle l'aymoit,  & 
la  fervir-,  *^our  demander  le  falaire  &  récompenfe 
défèn  fervice,  qui  eft  ,  comme  la  raifon  veut> 
que  quiconque  fert,  il  faut  qu'on  le  payie. 

ï'ûlléguerois  une  infinité  d'autres  Dames,  pluf* 
loft  recherchantes  que  recherchées,  VoyU  dont 
^urquoy  elles  ont  plus  de  coùlpes  que  leurs  amants. 
Car  fi  elles  pnt  une  fois  entrepris  leurs  hommes , 
tlles  ne  ceflent  jamais,  qu'elles  n'en  viennent  à 
bout ,  &  ne  les  attirent  par  leuf s  regards  attirants , 
par  leurs  beautez  i  par  gentilles  grâces ,  &  qu'elles 
s'eftudieiît  à  façonner  en  cent  millefaçbns ,  pat  leur 
fafd  fubtilernent  appliqué  fur  leurs  vîfages ,  fi  elles 
tte  l'ont  beau,  par  leurs  beauxaffiquêts  j  leurs  riches 
&  gentilles  coëfFures,  &  tant  bien  accommodées, 
&  leurs  pompeufes  &  fuperbes  robbe<!,  &  itir-tout 
par  leurs  paroles  friandes  &  à^demy-lafcives ,  & 
puis  par  leurs  genrils  &  folaftres  geftes  &  privau*- 
tez,  &  par  préfent^  &  dons'^  &  voilà  eomme  ils 
fontpris)  &ej^antainfipris,  il  faut  qu'ils  les  pren»- 
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ment  :  &  par  ainfi ,  dic-on ,  que  leurs  marys  fe  i<n^ 
vent  venger  fur  elles. 

D^autres  difent,  qij'il  fe  faut  prendre  qui  peut 
fur  les  hommes  ,  ny  plus  ny  mpins  que  ceux  qui 
affiégent  une  ville  j  car  ce  font  ceux  qui  premiers 
jR)nt  &ire  les  chamades  les  fomment ,  qui  premiers 
reconnoiflent ,  premiers  font  les  approches,  pre- 
miers dreHènt  gabionnades  &  cavalliers  &  font  Içs 
t(:anchées ,  premiers  font  les  batteries ,  ou  premiers 
vont  à  Taflaut ,  &  premiers  parlementent  :  ainfi 
dit-on  des  amants. 

Car  comme  les  plus  hardis ,  vaillants  &  réfolus 
affaillent  le  fort  de  pudicité  des  dames,  lefquelles, 
après  toutes  les  formes  d  aflTaillement ,  obfervées 
par  grande  impottunité,  font  contraintes  de  faire 
le  fignal ,  &  recevoir  leurs  doux  ennemys  dans  leurs 
fortereflès  :  en  quoy  me  femble  qu'elles  ne  font  il 
coupables  qu'on  diroit  bien  ^  car  fe  de£Faire  d'un 
importun ,  eft  bien  mal-aifé ,  fans  y  lai(Ièr  du  fien: 
ainfi  que  j'en  ay  veu  plufieuts ,  qui  par  longs  fer- 
vices  &  grandes  perfévérances ,  ont  jouy  de  leuff 
maiftreilès ,  qui  dès  le  commencement ,  ne  leur 
euflènt  donné,  par  manière  de  dite,  leurs  fefTes 
à  baifer  :  les  contraignants  jufques-là  quafi,  au 
moins  aujcunes ,  que  la  larme  â  l'œil ,  leur  dopnoieoc 
de  cela,  ny  plus  ny  moins  que  Ton  donne  à  Paris 
bien  fouvent  l'aumoûie  aux  gueux  de  l'HoJl'urcs 
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plus  par  Importunité ,  que  de  dévotion  ,  ny  poor 
TamcMir  de  Dieu  :  ^infi  font  plufieurs  femmes» 
pluftot  pour  eftre  trop  importunées ,  que  pour  eftie 
^moureufes ,  &  mefmè  à  Tendroit  d*aucuns  Grands , 
lefquels  elles  craignent,  &  n  ofent  leur  refufer,  a 
caufe  de  leur  autorité,  de  peur  de  leur  defplaire, 
&  en  recevoir  puis  après  du  fcandale,  &  un  affront 
iîgnalé ,  au  plus  grand  détriment  de  leur  honneur» 
comme  j'en  ay  veu  arriver  de  grands  inconvénients 
fur  ce  fttb}et. 

Voilà  pourquoy  les  mauvais  marys ,  qui  fe  plai- 
fent>tant  au  fang  .&  meurtre ,  &  au  mavais  traite* 
mem  de  leurs  femmes ,  n'y  doivent  eftre  (i  prompts; 
mais  premièrement  faire  une  enquefle  fourde  de 
toutes  chofes ,  encore  que  telles  connoiflances  leur 
ibient  fafcheufes  &  fort  fubjeâes  à  s  en  gratter  h 
teûcy  qui  leur  en  démange ,  &  mefme  qu'aucuns,  * 
ihiférables  qu'ils  font,  leur  en  donnent  toutes  les 
occafions  du  monde. 

Ainf]  que  j'ay  connu  un  grand  Prince  efbanger  » 
qui  avoir  époufe  une  fort  belle  &  honnefte  femme. 
Il  en  quitta  l'entretien ,  [*)ur  fe  mettre  à  une  autre 
fetnmé ,  qu'on»,  tenoit  pour  courtifanne  de  réputar 
tien.  D'autres  que  c'eftoit  une  Dame  d'honneur 
qu'il  avoir  desbauchée  :  &  ne  fe  contentant  de  cela, 
quand  il  la  faifoit  coucheravec  luy»  c'efbit  en  une 
chambre  baffe  par-deffous  celle  de  fa  femme ,  ôc 
deffoub;  fon  lit;  6c  lorfqu  il  vouloir  monter  fur  fa 
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ftiaiftreflè ,  ne  fe  contentant  du  tort  qu'il  luy  Ëiîfc^ 
tnais  par  une  rifée  &  mocquerie^  avec  une  âeiny^ 
pique,  il  frappoit  deux  ou  trois  coups  contre  le 
plancher,  &  secriok  à  fa  femme,  en  luy  difàntt 
Brinde ,  ma  femm^.  Ce  dédain  &  me(pris  duraquel- 
quès  jours,  ^  fafcha  fort  à  fa  fatiitie,  qui,  de 
défefpoir  &  vengeance ,  s  acofta  d'un  fort  honnefte 
Gentilhomme  >  à  qui  elle  dit  un  jour  privementc 
Un  tel  y  J€  veux  qut  Vous  jouijfies^  de  moy;  ûjarc" 
ment  je  fcay  un  moyen  pour  vous  ruinet.  L'autre  ^ 
bien  content  d'une  (î  belle  adventure>  ne  la  refufa 
pas»  Par  quoy ,  âinfy  que  foil  itiary  àvoit  fon  amie 
entre  fes  j?ras ,  6c  elle  auflî  fon  amy  :  ainfy  qa'il 
luy  cri6it  Brinde^  elle  luy  refpoudoit  auflî ,  &  moy 
à  vous;  ou  bien  :  Je  mUn  vais  vous  (  a  )  plaigen 
Qes  Brindesy  ces  paroles  &  ces  îrefponfes  ^  de  telle 
*  -feçon  &  mode  qu'ils  s'accommodoieiit  en  leurs 
ttK)nt«i*s ,  durèrent  affei  Iprig  remps  j  jufqu'à  ce 
que  ce  Prince  fin  &  douteux ,  fe  douta  de  quel- 
que  chofe ,  &  y  faifant  faire  ie  guet ,  trouva  que 
fa  femYne  le  faifoit  gentiment  cocu,  &  fiifoit^riiià 
iiiifiî-bien  que  luy ,  par  levanche  &  vengeance.  Ce 
qu'ayant  bien  au  vray  connu  >  tourna  &  changea 
fa  cométUe  en  tragédie  5  &  rayaiic  pour  k  demie» 
fois  conviée  à  fon  Btinde,  6c  elle  luy  ayant  rendu 
fa  refponfe  &  fon  changev^injonta  foudain  en-haut , 

(a)  Cefi-à^<KiFc  dotancr  caution  r  ici  le  fcns  du  mot 
>/e%rr  cft  dciiépondrc au  défi»       .  y'  /  .  j 

& 
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1^  ouvrant  &  feuflant  k  porte  ^  entre  dedans  y  dC 
hj  remonftre fon  tort.  Elle,  de  fon  cpfté,  luy  dit î 
Jtffay  bien  que  je  fuis  motte  ;  tui^moy  hardiment. 
Je  ne  crains  point  la  mort^  &  ia  prends  en  gré  ^ 
fuifquèjt  me  fuis  vengée  detoy  y  &  ^ueje  t'ayfaié 
ix>cu&  beccomuy  ioym^enayantdonnéoccafionyfans 
laquelle  je  ne  mefuffe  jamais  forfaite;  car  je  t'a^ 
yois  voiié  toute  fidélité  y  &je  ne  l'eujfe  jamais  violée 
pour  tous  les  beau^fubj^Ss  du  monde.  Tu  n*eftois 
pas  digne  d* avoir  une  fi  honnefie  femme  que  mùy. 
Or  y  tué  moy  donc  à  cette  heures  &  fi  tu  as  quelque 
pitié  en  ta  main^  pardonne ^  je  t^prie^  à  ce  pau- 
vre Gentilhomme  y  qui  defoy  n* en  peut  mais  ;  cat 
je  l'ay  appelle j  voirepreffé  à  mon  ayde^  pour^  ma 
vengeance.  Le  Prince ,  par  trop  cruel ,  fans  aucuA 
refpeâ: ,  les  tue  tous  deux*  Qii  euft  fait  là  delfiis 
Cette  pauvre  Princeflè  fur  ces  indignitez  &  mefprîs 
du  mary ,  fi-non  à  la  défefpérade  pout  le  monde , 
faire  ce  qu'elle  fit.  D  aucuns  Tejccuferontj  d'autres 
raccuferontj  &  il  y  a  beaucoup  de  raifpns  là-def^ 
fus,  &  pièces  à  rapporter. 

Dans  les  Cent  Nouvelles  de  la  Reyne  de  Navarre^ 
il  y  a  celle  &  très  -  belle  de  la  Reyne  de  Naples  > 
quafy  pareille  à  celle  -  cy ,  qui  de  mefme  ie  ven- 
gea du  Roy  fon  mary  j  mais  la  fin  n'en  fut  fi  tragi- 
que. 

Or,  laiiTons  là  ces  Diables  &  enragés  Cocus  | 
&  n'en  parions  plus^  car  ils  font  odieux  &  mal 
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|>lairanc$ ,  dautsmt  qu^  je  nau^is  jamais  fait,  £ 
je  les  vottk^s  tous  d'efcrire»  aoffi  que  le  fubjeâ 
n'en  eft  beau  ny  pkifanc 

Parlons  un  peu  des  gentils  côchs^  &  qui  font 
bons  compagnoi^s,  de  douce  humeur»  &  d'agtéa- 
ble  fréquentation,  &  de  faime  patience,  desbcMi- 
nàires ,  traitables ,  fermans  les  yeux ,  &  bons  hom- 
mes. 

Or,  de  ces  Cocus,  il  y  en  a  qui  U  fbht  enhetbe, 

il  y  en  a  qui  le  fçavent  avant  fe  marier  >  ceft-â- 
dire  que  leurs  Dames  veufves  ou  Damoifelld  ont 
fait  le  faut;  &  d'autres  n'en  fçavent  rien,  mais  les 
efpoufent  fur  leur  foy ,  &  de  leurs  perès  &  meies, 
parents  &  amys.  ^ 

>  J  en  ai  connu  plufieurs  qui  ont  efpoufé  beaucoup 
de  fenimes  &  de  filles ,  qu'ils  fçavoient  bien  avoir 
eftérepalTées  eu  la  monftred'attcunsRoys,  Princes, 
Seigneurs ,  Gentilshohimes ,  &  plufîeurs  autres; 

.  &  pourtant,  ravys  de  leurs  amours,  de  leurs  biens, 
de  leurs  joyaux,  de  leur  argent  qu'elles  avoient 
gagné  au  meftier  amoureux,  n'ont  fait  aucun  fcni- 
pule  de  les  efpoufer.  Je  ne  parleray  point  a  cette 

.  heure  que  des  filles. 

J'ay  ouy  parler  d'une  fille  d'un  très-grand  &  fou- 
verain  Seigneur,  laquelle  eftant  amoureufe  d'un 
Gentilhomme,  felaiflant  allerà  luy ,  de  telle  façon 

.qu'ayanr  recueilly  les  premiers  fruits  de  leurs 
amours ,  en  fut  fi  friande,  quelle  le  cint  un  mois 
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^entier  dans  fon  cabinet ,  le  nourriflànt  de  reftau- 
rancs,  de  bouillons  friands,  de  viandes  délicates 
4& refcaldatives ^  pour lallambiquer mieux ,  &:en 
ôrec  fa  fubftance  :  ôc  ayant  fait  foubs  luy  fon  pre- 
inier  appientidàge,  continua  fes  leçons  foubs  lujr 
tant  quil  vefquit»  &  foubs  d'autres;  &puisell# 
fe  maria  en  l'âge  de  quatante-cinq  ans  à  un  Sei- 
gneur, (  a  )  qui  n'y  trouva  rien  à  redire,  encore 
bien^ayfe  pour  le  beau  mariage  qu'elle  iuy  porta. 

Boccace  dit  un  proverbe,  qui  couroit  de  fon 
temps,  que  Bouche  bcùfée^  d'autres  à^em  Filles 
qui  ont  paffe  le  temps  y  ne  perdent  jamais  leur  for^ 
tunes  j  mais  bien  la  renouveUent^  ainfi  que  fait  la 
bme  :  &  fur  ce  proverbe  allcgue-t-il  fur  un  conte 
qu'il  fait  de  cette  fille  fi  beUe  du  Sultan  d'£gypte  » 
kquelle  paâà  &  rq)afià  parles  piques  de  neuf  divers 
amoureux,  les  uns  après  les  autres,  pour  le  moins 
plus  de  trois  mille  fois.  I^ifin,  elle  fuft  rendue  au 
Roy  Galbe  toute  vierge,  cela  s'entend  prétendue, 
auffi-bien  que  quand  elle  luy  fiit  du  commence^ 
ment  compromife  \  Se  n'y  trouva  rien  à  dire,  en* 
cote  bien-aife  :  le  conte  en  eft  très-beau.    . 

Jay  ouy  dire  à  un  Grand,  qu'entré  aucuns 

(a)  Je  ne  voudrais  pas  répondre  <jue  ce  ne  Coït  ici 
Marguerite  de  France ,  fœur  de  Henri  II ,  qui  avoit  cet 
^c-lâ  ,  lorfcju'ellc  époufa  Ic^uc  de  Savoyc ,  à  ce  que 
dit  Brantôme  lui-même ,  Dames  illufires ,  difc.  VI  art. 

vni  ). 

Xij 
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Grands,  non  pas  tous  volontiers,  on  ne  regarde  I 
ces  filles-là,  bien  que  trois  ou  quatre  les  ayant  paf- 
fées  par  les  mains  &  par  les  piques  avant  leur  eftre 
marys  :  &  ce  difoit  fur  un  propos  d'un  Seigneur, 
qui  eftoit  grandement  amoureux  d'une  grande 
Dame ,  &  un  peu  plus  qualifiée  que  luy ,  &  elle 
Taimoit  auffi  j  mais  il  furvint  empefchement  qu'ils 
lie  s'efpouferent  comme  ils  penfoient  l'un  &  l'au- 
tre :  fur  quoy  ce  Gentilhomme  grand,  que  je  viens 
de  dire,  demanda  auflîtoft  :  A^t^il  monté  au  moins 
fur  lapctitebeftc  ?  Et  ainfi  qu'il  luy  fut  refpondu  que 
non  :  Tant  pis  j  repliqua-t-il;  car  au  moins  y  & 
Vuri,  &  rautreeu£ent  eu  ce  contentement  y  &  n'en 
fuft  ejlé  autre  chofe.  Car  parmy  les  Grands ,  on  ne 
regarde  4  ces  règles  &  fcrupules  de  pucellages; 
d'autant  que,  pour  avoir  ces  grandes  alliances,  il 
faiit  que  toutes  paflent  :  encore  trop  heureux  font- 
ils  ,  les  bons  marys  &  gentils  cocus  en  herbe. 

Lors  que  le  Roy  Charles  (a)  fit  le  tour  de  fon 
Royaume,  il  fut  laifle  en  une  bonne  ville,  que 
je  nommerois  bieiij  une  Fille  de  très-bonne  mai- 
fon ,  qui  fut  donnée  en  garde  à  une  pauvre  Fem- 
me de  ville,  pour  la  nourrir  &  avoir  foin  delle, 
&  luy*  fut  advancé  deux  cents  efcus  pour  fa  nourri- 
ture. La  pauvre  femme  la  nourrit  &  la  gouverna  fi 
bien,  que  dans  quinze  ans  elle <levint  très-belle, 

(a)  Charles  IX* 
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^  s^abandonna  j  car  fa  mère  oncqu^s  puis  n*en  fit 
cas  3  qui,  dans  quatre  mois,  fe  maria  avec  un 
très  -  Grand.  Ha  l  que  'feti  ajr  corniu  de  tels  &  de 
telles ,  où  Ton  n'y  a  advifé  en  rien  ! 

J'ouys  une  fois,  eftant  en  Efpagne,  conter  qu'un 
grand  Seigneur  d*Andaloufie,  ayant  marié  une 
fienne  fœur  avec  un  autre  très-grand  Seigneur  aufïi  j 
«u  bout  de  trois  jours  que  le  mariage  fut  confom- 
mé ,  il  iuy  dit  :  Segnor  (a)  HcrmanOy  agora  quefoys 
ca:^ado  con  myhermana^  y  aveis  bien  godidajolo-j 
ha  defabcr  quejîendo  hiay  taly  talgo^aron  d*dla^ 
De  10  pajfado  no  teng^j  euydado  j  que  poca  cofii 
es.  Del  futuro  guardete  que  te  mas  y  mucho  à  vos 
roc^.  Gomme  voulant  dire  ice  quieft  faiteftfait  j.il 
n'en  faut  plus  parler;,  mais  qu  il  fe  faut  garder^à 
l'advenir  j  car  il  touche  plus  l'honneur  que  le  pafle. 

Il  y  en  a  qui  font  de  cette  humeur,  wq  penfant 
jpftre  fi  bien  cocus  par  herbe  comme  par  la  gerbe  ^ 
en  quoy  il  y  a  de  l'apparence* 

,  J'ay  ouy  parler  auflî  d*un  grand  Seigneur  eftraa- 
geu  j  lequel,  ayant  une  fille  des  plus  belles  du  mon- 
de., &  eûant  recherchée  en  mariage  d'ua  autre  grand 

(«)  C*eft-4-(lîre ,  «  mohfîeiir  mon  frèic  ,  préfeatemcnt 
>•  que  vous  êtes  marié  avec  ma  fœur,  &  cjuc.vo.us  en  jouifles 
»5  feul'j  il  faut  que  vous  {àchicz  ,  q^*étant  fille ,  tel  &  tel 
»  en  onc  joui.  Nfe  vous  inquiétez  point  ixx  paiTé,  parce  que 
a»  c*efl:  peu  àz  chpfe:  mais  gardez^vous  de  l'avenir,  parj;. 
*^  qu'il  'fous  louche  <k  hkn  plus  pris  a»* 
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Seigneur  qui  la  méiicoic  bien,  luy  fut  accordée  par 
le  père  :  mais  avant  qu  elle,  fortift  jamais  de  la  mai^^ 
fon,  il  en  voulue  taftér  j  difanc  quil  ne  vouloit 
laiflèr  fi  aifément  une  fi  belle  monture,  qu'il  avcMC 
fi  curieufement  eflevée ,  que  premièrement ,  il  n'euft; 
monté  deftus ,  &  fçeu  ce  qu  elle  auroit  fceu  faire 
à  Tadvenin  Je  ne  fçay  s'il  eft  vray  ;  mais  je  l'ay  ouy 
dire;  &  que  non  feulement  il  en  fiç  la  preuve,  mais; 
bien  autre  beau  &  brave  Gentilhomme  :  &  pour-^ 
tant  le  mary ,  par  après ,  n  y  trouva  rien  amer  fi-noa 
que  tout  fucre.  Il  euft  efté  bien  dégoutté ,  s'il  euft 
fait  autrement  5  car  elle  eftoit  des  belles  du.  monde* 

J'ay  ouy  parler  de  mefme  de  force  (a)  autres 
pères,  &  fur-tout  d'un  très-grand,  à  l'endroit  de. 
leurs  ^les,  n'en  faifant  non  plus  deconfcience,, 
que  le  cocq  de  la  fable  d'Efope,  qui  ayant  efté  ren-n 
contré  par  le  renard ,  &  menacé  qu'il  le  vouloit 
faire  mourir  j  dont  fur  ce  le  cocq  rapportant  tousi 
les  biens  qu'il  faifoit  au  monde ,  &  fur-tout  de  \a 
bonne  &  belle  poulaille  qui  fortoit  de  luy  :  Ha  l 
dit  le  renard,  c'eft-Jà  oà  je  vous  veux ^  Monfienr 
le  galand  ;  car  vous  etesji  paillard^  que  vous  ne 
faites  difficulté  de  monter  fur  vos  filles  j  comme  fur 
d'autres  poulies  :  Se  pour  ce ,  le  fit  mourir.  VoiU 
un  grand  jufticier  &  politique^ 

Je  vous  laifle  donc  à  penfçr  <^uç  peuvent  feirç 

^)  Voilà  biça  Iç  comble  de  U  diColutio^^ 
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tUtunes  Biles  avec  leurs  amants  :  car  il  n^y  raft  ja« 
mais  fille  ians  avoir  ou  defîrer  un  amy  j  &  qu  il 
y  en  a  que  tes  pères  >  freses»  coufins  &  parents  ^ 
Qint  fait  de  mefme. 

De  nos  temps,  Ferdinand,  Roy  de  Naples,, 
connut  ainfi  par  mariage  fa  tante,  fille  du  Roy 
de  Caftille,  i  l'âge  de  treize  ou  quatorze  ans  ;  mail 
ce  fiit  par  dii^nfe  du  Pape.  On  faifoit  lors  dif&* 
culte ,  fi  elle  fe  pouvoir  &  devolt  donner.  Cela 
reflem  pourtant  fon  Empereur  Caligula ,  qui  des- 
baucha  &  repalTa  toutes  ies.foburs,  les  unes  aprèi 
les  autres ,  par  •  deffus  lefquelles  &  for  toutes  il 
ayma  extrefmemeut  la  plus  jeune  nommé  DrufiUe^ 
laquelle,  eftant. petit  garçon^  il  avoit  dépucellée;, 
&  puis  eftant  marié  avec  un  Lucius  Cafiius  Lon- 
gius,,  homme  con£ulaire>  il  la  luy  enleva,  &  en- 
tretint publiquement  >  comme  fi  ce  fuft  efté  ùl 
femme  légitime  ;.  tellemen  tqu  eftantune  fois  tombé: 
malade  >^  il  la  fit  héritière  de  tous  fes  biens ,  voire, 
de  l'Empire.  Elle  vint  xmourir,  qu'il  regretta  rant ,. 
qu'il  en  fit  crier  les  vacations  de  la  juftice.,  &  cefla- 
ûon  de  tous  les  autres  oeuvres ,  pour  induirele  peu-^ 
pie  d'en  £iire  avec  luy  un  deuilpublic,.  âc  en  porta^ 
longs  cheveux  &  longue  barbe.j.  &  quand  il  haran- 
guoit  le  fénat ,  le  peuple  &  fes  gens  de  guerre  ^^ 
ne  juroient  jamais  que  p^r  le  nom  de  Urujille^ 

pour  quant  à  fes  autres  fceurs ,.  après  qu'il  em 
CuJdfaoul ,,  illes  £ro(i;it4i'a  &  abandonna  4.de  grande 
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ÎPages,  qu'il  avoit  nourrys  &  connus  fort  vikial» 
tuQnt.  Encore  s'il  ne  leur  euft  fait  autre  mal^  pa0e) 
puifqu'^lleij  TavQi^ntacçouftunjé,  &  que  c'çftoît  un 
mal  plaifanr ,  ainfi  que  je  Tay  veu  appeller  tel  A 
Jtucun€s  allés,,  ^(bfic  d^virginées ,  &  à  aucunes 
fetftmes  prifes  à  forc^  :  mais  il  leuï  fit  mille  iudi* 
gnitez,  &  les  envoya  en  exil  j  il  leur  ofta  toutes 
leurs  bagues  &  joyaux  pour  en  faire  de  V argenri^ 
^yant  brouillé  &  defpenfé  fort  nKj-à-propos  toux 
l'argent  que  Tibère  luy  avoit  laifle  s  encore  les  pau- 
vrettes t  eftant  après  fa  mort  retournées  d'exil  ,^ 
Voyant  le  cô.rps  de  leur  frère  mal  &  fort  pauvrement 
enterré  fpubs  quelques  mottes ,  elles  le  firent  dér 
Cçnterrer  >  Iç  brufler  &  enterrer  le  plus  honorable*- 
apn^nt  qu'elles  peurent,  Bonté  certes  grandç  de  foeurs 
a  nn  frçre  fi  ingrat  Se  dénaturé  \ 

yitali^n ,  pour  excufer  le$  amours  illicites  de 
fes  proches  ,  dit  quç  ;  Quandç:  mejfi^r  B^mardoil 
J^ucïccojlà  in  colcra^  infua  ^ahi<i  uqu  riceyc  k^^ 
^  non  pardonna  a  nijfuna  I^ama^ 

^lous  avons  force  exemples  des  Anciens,  qui  en 
^t  fait  de  inefme.  Mais  pour  revenir  à  noftre  dif-* 
cours ,  j'ay  ouy  conter  d'un  >  qui ,  ayant  marié  une 
bellç  ^  honneftç  Dampifelle  à  un  Gentilhomme» 
^en  amy ,  &  fe  ventant  qu'il  luy  a^voit  donné  une 
tjçU^  &  honnefte  monture ,  faine  >  nçtte ,  fans  furos 
.  tiy  malandtQy  çomthe  il  dit,  &  d'autant  plus  luy 
ijftoit  pbli^ij  il  luy  fuç  ref^^ond^u.  pat  ni^  d^  la  com^ 
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Pagnie ,  qui  die  à  parc  à  un  de  fes  compagnons  : 
Tout  cela  ejl  bon  &  vray  ^  Jielle  nefuft  ejié  bridée  y 
montée  &  chevauchée  fi  jeune  &  trop  tojl,  dont  pour 
cela  elle  efi  un  peu  fôullée  fur  le  devant. 

Mais  auflî,  je  voudrois  bienfçavoir  àcesMeflîeuts 
de  marys ,  que  fi  telFes  montures  bien  fouvent  n'a- 
voient  un  Si,ou  à  dire  quelque  chofe  en  elles,ou  quel- 
que defFeftuofîcé,  ou  defFaur,  ou  tare, s'ils  en  auroient 
fi  bon  marché ,  &  fi  elles  ne  leur  coufteroient  davan- 
tage ?  Ou  bien ,  fi  ce  n  eftoit  pour  eux ,  on  en  accom- 
moderoit  bien  d'autres ,  qui  le  méritent  mieux 
qu  eux,  comme  ct%  macquignons  de  chevaux  tarez, 
ainfi  qu'ils  peuvent  j  mais  ceux  qui  enfçavent  \ti  cas 
&  les  défauts,  ne  s'en  pouvant xieffaire  autrement, 
les  donnent  à  ct%  Meflîeurs  qui  n'en  fçavent  rien, 
d'autant  que  j'ay  ouy  dire  à  plufieurs  pères  ,  que 
c'eft  une  fort  belle  défaite ,  que  d'une  fille  tarée ,  ou 
qui  commence  à  i'eftre ,  ou  a  envie  &  apparence  de 
l'eftre. 

Que  je  connoîs  de  Eilles  de  par  le  monde ,  qui 
n'ont  pas  porté  leur  pucellage  zm  premier  lit  hyme- 
neau  ;  mais  pourtant  qui  font  bien  inftruices  de 
leurs  mères ,  ou  autres  de  leurs  parentes  ou  amies, 
très-fçavantes  macquerelles  ^  de  faire  bonne  rtiine 
à  ce  dernier  afiaur,  &  s'aident  de  divers  moyens 
i&  inventions  avec  des  fubtilitez,  pour  le  faire  trou- 
ver bon  à  leurs  marys,  &  leur  monflrer  q^ue  jamais 
il  n'y  avoif  elté  fait  biQjfche^ 
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La  plus-part  s'aident  à  faire  une  grande  réfiff- 
lance  &  defFenfe  à  cette  pointe  d'a0auc,  ^  à  faii6[ 
des  opiniaftres  jufques  àTextrânité  ;  dont  il  y  a  aib 
cuns  marys ,  qui  en  font  très<ontenps,  &  ctoyent 
ferme,  qu'ils  en  ont  eux  tout  l'hooneur  &  faitk 
première  pointe ,  comme  braves.  &  déterminez  fd-* 
dats,..  &  en  font  kujt  conte  le  lendemain  matin» 
qu'ils  font  creftei  comme  petits  cocqs  ou  jolets , 
qui  ont  mangé  force  millet  le  foir,  à  leurs  com- 
pagnons &  amys ,  &  n^fme  po^ble^àceux  qui  ont 
les  premiers  eatié  dans  la  fortereife  fans  leurfcea> 
qui  en  rient  à  part  leur  faoul ,  &  avec  les  femmes 
leurs  maiftreflès ,  qui  fe  vantent  d'avoir  bien,  joué 
leur  jeu,  &  leur  ayoiç  donné  belle. 

U  y  a  pourtiant  aucuns  mary^  ombrageux,  quit 
prennent  mauvaife  augure  de  ces,réfiftaaces ,  &  ne 
fe  contentent  point  de  les  voir  fi  rebelles  ^  comme 
un  que  je  fçay ,  qui ,  demandant  à  fa  femme  pour-- 
quoy  elle  faifoit  ainfi  de  la  faroui:he  &  de  la  diffi- 
cultueufe,  &{îelleledefdaignoirjufques-là  :  elk,  • 
Ifuy  penfant  faire  fon  excufe ,  &  ne  donner  la  faute 
à  aucun  defdain ,  luy  dit  qu'elle  avoir  peur  qu  il 
hiy  fift  mal.  Il  luy  dit  vDonCj  vous  l'ave^  ^/prouve; 
car  nul  mal  nefe  peut  connojfire  ^  fofis.  l'avoir  en- 
duré. Mais  elle ,  fiibtile ,  le  niant ,  'dit  qu'elle  IV 
voit  ainfi  quy  dire  à  aucunes <le  fes  compagnes  »  c^^ 
avoient  efté  mariées,  &  l'en  avoient  ainfi  adviféfi*. 
JToilà  de  beau:^:  adyU  &  entretiens,.^  djtrilK 
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H  y  a  un  autre  remède  dont  ces  femmes  s'advi- 
fent ,  qui  eft  de  monftrer  le  lendemain  de  leurs 
liopces  leurs  linges  teints  de  gouttes^efangquef^ 
pandent  ces  pauvres  filles  i  la  diarge  dure  de  leur 
dépucellement ,  ainfî  que  Ton  fait  enEfpagne ,  qui 
en  monftrent  publiquement  ledit  linge  par  la  fe-* 
neftre,  q>  criant  tout  haut  :  Virgcn  la  unemos  : 
c  eft-à-dire  ;  Nous  la  tenons  pour  vierge. 

Certes,  encore ay-je  ouy  dire  dans  Viterbe  cette 
couftume  il  obfervée  tout  de  mefme  :  &  d^autant 
que  celles  qui  ont  paflë  premièrement  par  les  pic<* 
ques  y  ne  peuvent  faire  cette  monftre  par  leur  pro- 
pre fang ,  elles  fe  font  advifées ,  ainfî  que  j'ai  ouy 
dire^&'quepluiicurs  jeunes  Courtiiannnes  i  Rome 
me  lont  afTuré  elles-mêmes ,  pour  mieux  vendre 
leur  virginité ,  de  teindre  ledit  linge  de  gouttes 
de  fang  de  pigeon ,  qui  eft  le  plus  propre  de  tous  ; 
&  le  lendemain  le  mary  le  voit ,  qui  en  reçoit 
un  extrême  contentement ,  &  croit  fortement  que 
ce  foit  du  fang  virginal  de  fa  femme  ;  &  le  luy 
femble  tel ,  bien  quex  eft  un  galand.  Mais  il  eft 
bien  trompé. 

Sur  quoy  je  feray  oeplaifanr  conte  d'un  Gentil-» 
homme,  lequel,  ayant  eu  Tefguillette  nouée  la 
première  nuit  de  fes  nopces ,  &  la  mariée  qui  n  cf- 
Toit  pas  de  ces  pucelles  très-belles  &  de  bonne 
part ,  fe  doutant  bien  qu'il  deuft  faire  rage ,  ne. 
Éwlliç ,  paç  l'advis  dq  fes  honneç  compagnes ,  ma- 
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trônes ,  parentes  ^  bonnes  amies ,  d'avoir  lejmge 
teint  I  mais  le  malheur  fut  pour  elle,  que  le  mary 
fut  tellement  noiié  ,  qu*il  ne  peut  rien  faire,, en- 
core qu'il  ne  tînt  pas  à  elleà luy  en  faire. lamonftre 
la  plus  belle,  &  fe  parer  au  montoir  Je  mieux  qu'elle 
pouvoit,  &  à  coucher  beau  jeu,  fans  faire  de  k  fer 
rouche,  ny  nullement  de  la  diablefle ,  ainfîque  les 
fpedateurs  ,  cachés  à  k  mode  accouftumée,  rap- 
poKoient,  afin  de  mieux  cacher  fan  pucelage  def- 
ïobé  d'ailleursj  mais  il  n'y  eut  rien  d'exécuté. 

Le  foir ,  à  la  mode  ^cienne  &  accouftumée ,  le 
réveillon  ayant  efle  porté ,  il  y  eut  un  Quidam  qui 
s'advifa,  en  faifant  la  guerre  aux  nopces ,  comme 
on  fait  communément ,  de  defrober  le  linge, qu'on 
trouva  joliment  teint  de  fang ,  lequel  fat  monftré 
foudain,  &  crie  liant  enTaffiftance,  qu'elle  nef- 
toit  plus  vierge,  &  que  c'eftoit  à  ce- coup  que  fii 
membrane  virginale  avoit  efté  forcée  &  rompue. 
Le  mary  qui  eftoit  affuré  qu'il  u  avoit  rien  fait , 
mais  pourtant  qui  faifoit  du  galand  Se  vaillai^ 
champion,  demeura  fort  eftonné  ,  &  ne  fceut  ce 
que  vouloit  dire  ce  linge  teint ,  finon  qu'après 
;avoir  fongé  aflez  ,  fe  douta  de  quelque  fourbe  & 
aftuces  putanefques ,  mais  pourt^u  n'ea  fonnft 
jamais  mot. 

La  mariée  &  fes  confidentes  furenct  auffî-biet 
fafchées ,  &  eftonnées ,  de  quoy  le  mary  avoit  fait 
faux-feu,  &  que  leur  affaira  ne  &ea  portoit  pû4 


igitizedby  VjOOQIC 


B  E  s    C  o  c  V  s.  Tjjî 

fmeux.De  rien  pourtant  n'en  fat  fait  aucun  fem- 
blant ,  jufquesau  bout  de  huit  jours ,  que  le  mary 
vint  à  avoir  l'efguillette  desnoiiée ,  &  fit  rage  & 
feu,  donc  d'ajife,  ne  fe  fouvenant  de  rien,  alla 
publier  à  toute  la  compagnie,  que  c'eftoit  à  bon 
efcient  qu'il  avoit  fait  preuve  de  fa  vaillance,  & 
fait  fa  femme  vraye  femme  &  bien  damée  j  & 
confefla  que  ,  jufques  alors ,  il  avoir  efté  faifi  de 
toute impuiflance  :  de quoy  laffiftance  fur  ce fub- 
jed  en  fit^  divers  difcours,  &  jetta  diverfes  fen- 
tences  fur  la  mariée ,  qu'on  penfoit  eftre  femme , 
&  par  fon  linge  teinture ,  &  fe  fcandali(a  ainfi 
d*elle-mefme  :  non  qu'elle  en  fuft  bien  caufe  pro- 
prement; mais  fon  mary,  qui  par  fa  débolefle^ 
flafqueflè  &  molitude ,  fe  gafta  luy^-mefme. 

Il  y  a  aucuns  marys  ,  qui  connoiilênt  à  leur  pre^ 
miere  nuit  le  pucelage  de  leurs  femmes ,  s'ils  l'ont 
conquis  ou  non  ,  par  la  rrace  qu'ils  y  trouvent  : 
comme  un  que  je  connois ,  lequel  ayant  efpoufé 
une  femme  en  fécondes  nopces ,  &  luy  ayant  fait 
accroire  que  fon  premier  mary  n'y  avoir  jamais 
touché  par  fon  impuiiïance ,  ôc  qu'elle  eftoit  vierge 
&  pucelle  aufli-bien  qu'auparavant  êftre  mariée  j 
néanmoins  il  la  trouva  fi  vafte  t&:  fi  copieufe  en 
amplitude ,  qu'il  fe  mie  à  dire  :  Hé  !  comment  ! 
EjUs-^vous  cette  pucelle  (a)  de  marolles  y  Ji  ferrée 

(a)  Vraifcmblableincnc  ce  proverbe  cft  fond4  fur  co 
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6»  y?  étroite  qu'on  me  difoit  ?  Hé!  vous  en  ave{  uâ 
grand  arpent^  &  le  chemin  ç/î  tellement  grand  & 
battu  ,  que  je  n'ty  garde  de  m*esgarer.  Si  fallut-il 
qu  il  paflaft  par^là  ^  &  le  beuft  doinc  comme  lait  i 
car  fi  fon  mary  n'y  avoic  point  touché  y  cotnmeil 
eftoit  vray ,  il  y  en  avoit  bien  eu  d'autres. 

Que  dirons-nous  d aucunes  mères  qui,  voyant 
Timpuiflanoe  de  leurs  gendres ,  ou  qui  ont  Té-» 
guiUette  nouée  ou  autres  défeâuofités ,  font  les 
macquerelles  douaires^  s'en  font  donner  dcleois 
filles  y  qui  pour  gagner  leurs  à  d'autres  »  &  bien 
fouvent  engrofler^afin  d'avoir  des  etifancshén* 
fiers  après  la  mort  du  père  }    ' 

J'en  coanois  une  qui  confeilla  bien  cela  à  fà 
fille ,  Se  de  fait  n'y  efpargna  nen  :  mais  le  mal- 
heur pour  elle  fiit  y  que  jamais  n'en  peut  avoir. 
J'en  connois  aufli  im  ,  qui  y  ne  pouvant  lien 
faire  à  (a  femme  ^  attira  un  grand  laquais  qu'il 
avoit ,  beau-fils ,  pour  coucher  &c  dépuceller  k 
femme  en  dormant ,  &  iauver  fon  honneur  par-U; 
mais  elle  s'en  apperceut ,  &  le  laquais  n'y  fit  rien, 
qui  fi}t  caufe  qu'ils  plaiderait  long-temps  :  fiiU' 
lément ,  ils  fe  defmarierexu. 

Le  Roy  Henry  de  Caftille  en  fit  de  mefme; 
lequel ,  ainfi  que  raconte  Bapcifta  SulquolTus  (a), 

€^*à  MatoUes  près  Landrccy  il  y  avoit  une  abbaye  <k 
moines  bénédidîns.  (  Ducatiana ,  Tome  II ,  page  51^). 
(a)  Baptifta  Fulgofius»  donc  les  Faëmwn  &  Di&on» 
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Voyant  qu  il  ne  pouvoir  faire  d'enfants  à  ita  femme , 
il  s'aida  d'un  beau  &  jeune  Gentilhomme  de  fa 
Cour  j  pour  lui  en  faire  ;  ce  qu'il  fir  j  dont ,  pour 
fa  peine ,  il  luy  fit  de  grands  biens  ^  &  l'advança 
en  des  grandeurs  &:  dignicet  :  il  ne  faut  douter  iî 
la  femme  ne  l'en  ayma,  &  s'en  trouva  bien.  Voilà 
un  bon  cocu. 

Pour  ces  efguillettes  noiiées  ,  il  en  fut  derniét 
rement  un  procès  au  Parlement  de  Paris ,  entre  le 
fieurdeBray  ,  tréforier  yi&  fa  femme,  à  qui  il  ne 
pouvoir  rien  faire ,  ayant  eu  l'efguillette  nouée , 
ou  autre  deffàut ,  dont  fa  femme  bien  marrie ,  l'en 
ûppella  en  jugement.  Il  fut  ordonné  par  la  Cour, 
qu'ils  feroient  vifitez  eux  deux  par  grands  Méde- 
cins experts.  Le  mary  choifit  les  fiens ,  Se  la 
femme  les  fiens ,  dont  en  fat  fait  un  fort  joli 
Sonnet  en  la  Cour ,  qu'une  grande  Dame  me  leut 
elle-mefme ,  &  me  le  donna  ainfî  que  je  difnois 
avec  elle.  On  difoit  qu'une  Dame  l'avoit  fait , 
d'autres  un  homme.  Le  Sonnet  eft  tel  : 

SONNET. 

Jli  N  T  ».  E  les  nxédecins  j  renommez  à  Paris , 
En  favoir ,  en  efprcuve ,  en  fcience ,  en  dodrine  , 
Pour  juger  le  parfait  de  la  coulpe  Androgyne , 
Par  de  Bray  &  fa  femme,  ont  e/W  fcpt  choifis. 

tnemorabilîum  ,  Lîlr.  JX,  ont  été  imprimés  diverfcs  fois. 
Ce  fait  paniculier  fe  trouve  dans  le  Chap.  III  du  IX®  Livre. 
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De  Bray  a  eu  pour  luy  les  trois  de  moindre  prix  5 

La  Court  (a)  l'Endormy,  Mètre  :  &  fa  femme  plus  £nc^' 

Les  quatre  plus  experts  en  l'art  de  Médecine , 

Le  Grand ,  le  Gros ,  Durer,  &  Vigoureux ,  a  pris. 

On  peut  par-là  jugçr  qui  des  deux  gagtoeta  } 

Et  û  le  Grand  du  Court  vidorieux  fera  i 

Vigoureux ,  TEndormyi  le  Gros ,  Duret ,  de  Piètre; 

Et  de  Bray  n'ayant  point  ees  deux  de  fon  coft^,  « 

Eftant  tant  imparfait ,  que  mary  ne  peut  eftre^ 
A  faute  de  bon  droit,  en  Icra  débouté. 

J'ai  ouy  parler  d*un  autre  mary,  lequel  j  la  prô* 
mierenuit  ^  tenant  embraffée  fa  nouvelle  efpoufée, 
elle  fe  ravit  en  telle  joye  &  plaifir ,  que  s  oubliant 
en  elle-mefme  ,  ne  fe  peut  garder  de  faire  un  petit 
mobile  tordion  de  remuemenç  non  accouftumé  de 
faire  aux  nouvelles  mariées,  &  ne  dit  autre chofe  : 
Ha  !  j'en  ay!  Se  continua  fa  route»  Et  voilà  nos 
cocus  en  herbe ,  dont  j'en  fçay  une  milliaflède 
contes  ;  mais  je  n  aurois  jamais  fait  ;  &  le  piç  que 
je  vois  en  eux  ^  c'eft  quand  ils  efpoufent  la  vache 
&  le  veau ,  comme  on  dit ,  Ôc  qu'ils  les  prennent 
toutes  groffès. 

Comme  un  que  je  fçay,  qui  5  s'eftanr  marié 
avec  une  jeune,  fort  belle  &  bonnette  Damoifelle, 
par  là  faveur  &  volonté  de  leur  Prince  &  Seigneur, 

(a)  Le  court. 

qui 
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1|m  «imoît  fort  ce  Gentilhomme ,  &  la  luy  fit 
^fpoufer  :  au  bout  de  huit  jours,  elle  vînt  à  eftre 
connue  grofle  j  aufli  elle  le  publia  ,  pour  mieux 
touvrir  fon  )eu.  Le  Prmce,  qui  s'eftoit  toujours 
bien  douté  de  quelques  amours  entjre  elle  &  un  * 
outre  ,luy  dît  :  une  ude  y  fay  bien  mis  dans  mes 
tablettes  le  jour  &  l* heure  de  vos  nopces.  Quand 
en  les  confrontera  à  celuy  &  celle  de  vojlre  accpum 
chementj  vous  aure:(  de  la  honte.  Mais  elle,  pour 
ce  dire,  n'en  fit  que  rougir  un  peu  j  &  n^en  fut 
autre  chofe  ,  ûnon  qu  ell^  tçnoit  toujours  mine  de 
dame  de  bien. 

Or,  il  y  a  d'aucunes  filles,  qui  craignent  {1 
fort  leurs  pares  &  mères ,  qu'on  leur  arracheroip 
pluftoft  la  vie  du  corps  ,  que  le  bjucpn  puceau  p 
les  craignant  cent  fois  plus  que  leurs  marys, 

J'ay  ouy  parler  d'u^e  fort  belle  &  honnefle  Da^ 
fnoifelle  ,  laquelle  eftant  fort  pourchalleedu  plai^ 
fir  d'amour  de  fon  ferviiçur  ,  elle  luy  dit:  ^tten^ 
dc^  un  peu  que  je  Jois  mariée  ^  &  youf  verre:i 
comme  fouBs  cette  courtine  de  mariage ^  qui  cachç 
tout  y  &  ventre  enflé  q.  dijcouvçr^  (a)  nou^  y  ferçns 
à  bon  efcientp 

Une  autre  eftant  fort  recherchée  d'un  Grand } 
elle  luy  dit-:  Sollicite^  un  peu  noftre  Prince  ^  qu'il 
me  marie  bientojl  avec  c^luy  ^ui  me  pourçha(fe  ^ 

(a)  Découycre.  . 

TomsLXJK  Y 
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&  mefajfc  vijiement  payer  mon  mariage  quUtn'a 
promis  ;  le  lendemaîti  de  mes  nopces  ,  Ji  nous  ne 
nous  rencontrons  j  marché  nuL 

Je  fçay  une  Dame,  qui,  n'ayant  efté  recher- 
chée d  amour  que  peu  de  Jours  avant  fes  nopces , 
par  un  Gentilhomme,  parent  de  fon  mary,  dans 
iîx  jours  après ,  il  en  jouyt ,  pour  lelnoins  il  s'en 
vanta  :  &  eftoit  aifé  de  le  croire  ;  car  ils  fe  monf- 
trpient  telle  prîvauté ,  qu  on^euft  dit  que  toute  leur 
vie  ils  avoient  efté  nourris,  «nfemble :  mefme,il 
en  dit  des  lignes  &  marques  qu'elle  pottoit  fur  fo» 
corps  j  &  aufli  ils  continuèrent  leur  jeu  long-temps 
après.  Le  Gçntilhomme  difoit,  que  la  privauté 
qui  leur  donna  occafîon  de  venir-la ,  ce  fut  que 
pour  porter  une.  mafquarade,  s'entre-changerent 
leurs  habillements  j  car  il  prit  celuy  de  fa  mais- 
treffe,  &  elle  celuy  de  fon  amy  y  dont  le  mary  nen 
ïit  que  rire  ,  &  aufcuns  prlndrent  fubjed  d'y  re- 
dire 8t  peufer  mal. 

Il  fut  fait  une  chanfon  à  k  Cour  ,  d'un  mary, 
qui  marié  «le  Mardy,  &  fut  cocu  le  jeudy.  Ceft 
bien  advancer  le  remps. 

Que  dirons  nous  d'une  fille ,  ayant  efté  folli- 
cltéç  longueinent  d'un  Gentilhomme  de  bonne 
Maifon  &  riche,  mrjs  pourrant  nigaud  &  nofl 
digne  d'elle ,  &  par  l'advis  de  fes  patents  preffée 
de  refpoufcr?  Elle  fit  refponfe  quelle  aymoic 
Iftieux  mourir  que  de  l'efpoufer  ^  $:  qu'il  fe  def- 
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l^rtaft  de  fon  amour  >  qu*on  ne  luy  en  parlaft  plus  ^ 
117  à  fes  parents  j  car  s'ils  la  forçoient  de  l'efpoufer, 
elle  le  &roic  cocu  :  mais  pourtant  fallut  qu'elle 
paiïàft  pfir-là  j  car  la  fenrence  iuy  fut  donnée  par 
ceux  &  celles  des  plus  grands  >  qui  avoient  fur  elle 
puiflance ,  Se  mefme  de  fes  parents. 

La  veilledes  nopces  ,  ainfi  que  fon  mary  ,  ia 
Toyanc  trifte  Se  penfivè  ,  luy  demanda  ce  qu  elle 
avoît*  EUe  luy  refpoadit  toute  en  colère  :  I^^ous  ne 
m* ave[  jamais  voulu  croire  à  vous  ojler  de  mepour^ 
Juivre.  Vous  ffave^^ce  que  je  vous  ay  tousjours  dit , 
^u€  fi  je  venois  par  malheur  à  ejlre  vojlre  femme  ^ 
que  je  vous  ferois  cotu  :  &  je  vous  jure  que  je  le 
fcray  ,  £•  vous  tiendray  parole. 

Elle  n  en  faifoit  point  la  petite  bouche  devant 
aucune  de  fes  compagnes^  &  aucuns  de  fes  fcrvi* 
teurs,  Aflurez-vous  que  depuis  elle  n'y  a  pas  failly  ; 
&  luy  monftra  qu  elle  eftoit  bien  gentille  femme  i 
car  elle  tint  fa  parole. 

Je  vous  laiflè  à  penfer  fi  elle  en  devoir  avoir 
blafme ,  puif^z^'^^  adverty  en  vaut  deux  3  &  qu'elle 
l'advifoit  de  l'inconvénient  où  il  tomberoit.  Et 
pourquoy  ne  s'en  donnoit-il  garde  ?  Mais  pour  cela, 
il  ne  s'en  foucia  pas  beaucoup. 

Ces  filles  qui  s'abandonnent  aihfi  iî-toft  après 
^ftre  mariées  ,  font ,  comme  dit  l'Italien  :  Che  la 
Vacca  ,  che  hà  fiata  molto  tempo  ligata ,   corre 
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pià  che  qudla  che  hà  havuto  femprc  piena  ÛA 
^ena  (a). 

Ainfi  que  fit  la  première  femme  de  Baudouin; 
Roy  de  Hierufalem,  que  j'ay  dit  cy-devant,  la-* 
quelle  ayant  efté  mife  en  religion  de  force  par 
fon  mary ,  après  avoir  rompu  le  cloiftre ,  &  en 
eftre  fortie ,  tirant  vers  Conftantinople  >  mena 
telle  paillardife  ,  qu  elle  en  donnoit  à  tous  pafr 
iants  ,  allants  &  venants  >  tant  gens  d  armes  ; 
que  p^Uerins  vers  Hierufalem ,  fans  e%ard  de 
ja  royale  condition  ;  mais  le  grand  jeûne  qu  elle 
çn  avoir  fait  durant  fa  prifon  ,  en  eftoit  caufe. 

'  .  J*en  nommerois  bien  d'autres.  Or ,  voilà  donc 
de  bonnes  gens  de  cocus  ceux-là  :  comme  font 
aufli  ceux  qui  permettent  à  leurs  femmes,  quand 
«lies  font  belles  &  recherchées  de  leur  beauté ,  & 
les  abandonnent,  pour  s'en  reflèntir,  &en  tirer  de 
^a  faveur ,  du  bien ,  &  des  moyens. 

Il  sQVi  voit  fort  de  ceux-là  aux  Cours  des  grands 
Roys  &  Princes ,  lefquels  s'en  trouvent  très-bien  j 
car  de  pauvres  qu'ils  auront  efté,  ou  pour  engage- 
ment de  leurs  biens ,  ou  pour  procès,  ou  bien  pour 
.voyage ,  ou  pour  la  guerre ,  font  au  tapis ,  les 
yoiU  remontez  &  aggrandis  en  grandes  charges 

(a)  C'cft-à-diire  :  que  la  vache  qui  a  longtemps  itè  aita^ 
fkéç  f  court  plus  que  celle  ^ui  a  toujours  eu  plçinç  liiçrfi^ 
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Ifàf  le  trou  de  leurs  femmes  ,  où  ils  n  y  trouvent 
nulle  diminution ,  mais  pluftoft  augmentation  t 
fors  en  une  belle  Dame,  que  jay  ouy-dire, 
^ont-  elle  en  avoit  perdu  la  moitié  par  accident , 
qu  on  difoit  que  fon  mary  luy  avoit  donné  h 
vérole  5  ou  quelques  chancres ,  qui  la  luy  avoieiît 
mangée* 

Certes,  les  faveurs  &  bienfaits  de^  Grands 
esbranlem  fort  un  cœur  chafte  ^  &  engendrent  bien 
•des  côcusé 

J'ay  ouy  -  dite  d'un  Prince  eftranger  (a),  le- 
quel ayant  efté  fait  général  de  fori  Prince  foixvé- 
rtin  Se  maiftre,  en  une  grande  expédition  d'uh 
voyage  de  guerre,  quilluy  avoit  commandé  ,  & 
ayant  hiifé  en  la  Cour  cfe  fon  maiftre  fa-  femme, 
lune  des  plus  belles  dé  la  Ghreftienté ,  fe  rriit  à 
hxy  faire  il  bien  Tamour ,  quil  Tcsbranla,  la  tef- 
Taffa  >  &  labbattic  fi  bien  &  fi  beau ,  qu'il  Teii^ 
grofla. 

Le  maty  ^  tdurrtant  au  bout  dé  treize  ou  qua-^ 
forze  tïibk  ^  la  trouva  en  tel  eftat ,  bien  marry  ft 
fafché  contre  elle-  Ne  faut  point  demander  cont*- 
Jnent  ce  fut  à  elle,  qui  eftoit  fort  habile ,.  à  faii^ 
fes  excufes  ^  &  à  un  fien  beau-frere^ 

(a)  François  de  Lorraine,  duc  de  Guife,  tué  par  toltrol?* 
Voyez  Rem.  fur  le  mot  Adultérin  y  fB^^  547  duCatholicoil 
i'Êfpagiïe,  édit,  de  r^^^* 

Y  iij, 
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Enfin,  elles  furent  telles,  quelle  luy  dîtl 
st  Monfîeur  ,  l'événement  de  voftre  voyage  en  s 
»  efté  caufe  ,  qui  a  efté  fi  mal  reçea  de  voftre 
»  maiftre j  »  (car  il  n'y  fit  pas  bien  certes  fes 
af&ires ,  )  a  &  en  voftre  abfence  ,  l'on  vous  a 
^  tant  prefté  de  châritez  ,  pour  n'y  avoir  point 
>j  fait  fes  befognes  ,  que,  fans  que  ce  voftre 
*>  Seigneur  fe  mift  à  m'aymer ,  vous  eftiez  perduj 
»>  &  pour  ne  vous  laifier  perdre  >  je  me  fuis 
»  perdue  :  y  va  autant  &  plus  de  mon  honneur  ^ 
,v  que  xlu  voftre  j  pour  voftre  advancement ,  |e 
w  ne  me  fuis  efparg^ié  la  plus  précieufe  ckofede 
j>  moy  :  jugez  donc  fi  j'ay  tant  failly  comme  vo^K 
»  diriez  bien  j  car,  autrement ,  voflxe  vie,  voftie 
w  honneur  &  faveur ,  y  fuflent  efté  en  branfle. 
*»  Voiis  eftes  mieux  que  jarhais  :  la  chofe  neft 
j>  fi  divulguée ,  que  la  tache  Vous  en  demeure 
V  trop  apparente.  Sur  cela,  e^cufez-moy ,  &  me 
»  pardonnez-  » 

Le  beau-frere ,  qui  fçavoît  dire  des  mieux,  & 
qui  poiHble  avoir  part  à  la  grofl^flè  ^  y  ^^^  ajouta 
autres  belles  &  ptegnantes  paroles ,  fi  bien  qœ 
tout  fervit  j  &  par  ainfi  l'accord  hn  fait,  &  furent 
enfemble  mieux  que  devant ,  vivants  en  toute 
franchife  &  bonne  amitié  :  dont  pourtant  le  Prince 
leur  maiftre ,  qui  avoir  fait  la  débauche  &  le  débat, 
ne  i'eftima  jamais  plus ,  (ainfi  que  j'ay  ouy-dire,) 
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ibomtne  il  en  avoir  (sdt ,  pour  en  avoir  tenu  fi  peu 
de  conte  (a)  à  Tendroir  de  fa  femme,  &  pour 
l'avoir  beu  fi  doux  j  tellement  qu'il  ne  Teftima 
ijepuis  de  fi  grand  cœur  comme  il  l'avoir  tenue 
auparavant  y  encore  que ,  dans  fon  ame ,  il  eftoic 
bien-aifeque  lapauvxe  Dame  nepaftift  point  pour 
luy  avoir  fait  plaifir.  'J'ay  veu  aucuns  &  aucunes 
excufer  cette  Dame ,  &  trouver  qu  elle  avoit  bien 
fait  de  fe  perdre ,  pour  fauver  fon  mary^  &  le  re- 
mettre en  faveur. 

Oh!  qu  il  y  a  de  pareils  exemples  à  celuy-cy  ; 
&  encore  à  un  d*une  grande  Dame  y  qui  fauva  la 
vie  à  fon  mary ,  qui  avoir  efté  jugé  à  mort  en 
pleine  Cour ,  ayant  efté  convaincu  de  grandes  con- 
cuflîons  &  malverfations  en  fon  gouvernement  Se 
en  fa  charge }  dont  le  mary  Ten  ayma  après  tout^ 
favie! 

J'ay  ouy  parler  d'un  grand  Seigneur  auffi ,  qui  i  . 
ayant  efté  jugé  d'avoir  la  t^fte  tranchée,  fi  qu'eftant 
fur  réchaf&ut ,  fa  gtace  furvint ,  que  (b)  fa  fille , 
qui  eftoit  des  plus  belles^  avoit  obtenue  j  &  def- 
cendanr  de  i'échaffaut ,  il  ne  dît  autre  chofe  , 
•  fi-non  :  Sauve  le  bon  cas  de  ma  fille  ,  qui  m'a  fi  bien 
fauve  î 

Saint  Auguftineft  en  doute,  fi  un  citoyen  Chref* 

(a)  Compte. 

(b)  Diane  de  Poitiers,  plus  coanuc  fous  le  nom  do  la     * 
Duckefle  de  Valentinois. 

Yiv 
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lien  cl*AntIoche  pécha ,  quand ,  pour  fè  déHncf 
d'une  groflTè  fomrîie  d'argent  »  poûF  laqueUe  il 
çftoit  éftroiiement  prifbnnier  y  permit  à  fa  femme 
de  €ouchet  avec  un  Gentilhomme  fort  riche,  qui 
luy  promit  de  l'acquitter  de  fa  debte. 

Si  Saint.  Auguftin  eft  de  cette  opinion ,  qiït 
peut-il  donc  permettre  à  plufieurs  femmes,  veufves 
&  filles  qui ,  pour  racheter  leurs  pères. ,  parents  & 
amis ,-  voire  mefnie  abandonner  leur  gentil  corps 
fur  force  inconvénients  qui 'leur  furvieBnent, 
Gomine  de  ptifon ,  d'efckvage  de  la  vie ,  des^ 
afiauts  &  .prifes  de  villes  5  bref ,  une  infinité 
d'autres  ,  jafques  àr  gagner  quelqaesfois  des  câpi- 
.taipes.^/fbldats  ,  pour  lès  bieri  faire  combattre, 
-ôc  tenir. leurs  partis,  ou  pour  foutenit  un  long 
fiege,^ott  reprendre  une,  place?  J'en  contetois 
cent  fubjers ,  pour  ne  craindre  pour  eux ,  9c  prof- 
tituer  Iqursr -chaftetéz:;:  -6$; ijyei  iW"«o  pjeut^il 
arriver.^  iou^fcaiidale  >  poi©:  c^a  ?  mais  uu  grand 
bien*        ^  /      :  ' 

Qui  dira  donc  le  ^joutralre  ^  qu  il  île  fafle  hoa 
ij^ftre  qi^lquesfois  cociis  ,.puifque  l'on  enrtire. telles 
comtnoditcz  du  falut  de  vies  y  &  de  rembarque- 
ment de  faveurs  ,  grandeurs  &  dignitez?  Et  bien 
que  j'en  connois  beaucoup  ,  Çc  eri  ay  otiy  parler  de 
plufieurs ,  qui  fe  font  bien  advancés  par  la  beauté 
fc.par  le  devant  de  leurs  femme$^ 

Je  ne  veux  oftenfer  p'ecfonnej  mais  j'oferoi^ 
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^tîen  dire ,  que  je  tiens  d'aucuns  &  d'aucunes  ; 
que  les  Dames  leur  ont  bien  fervy  j  &  que  certes 
les  valeurs  d'aucuns  ne  les  ont  tant  fair  valoir 
quelles* 

Je  connois  une  grande  &  habile  Dame  ,  qui  fit 
bailler  Tordre  à  fon  tnary ,  &  leuft  luy  feul  avec 
les  deux  plus  grands  Princes  delà  Chreftienté*  Elle 
luy  difoit  fouvent  &  devant  tout  le  monde ,  (  car 
elle  eftoit  de  plaifante  compagnie  ,  &  rencontroit 
très-^bien  :  )  Ha  !  mon  amy  y  que  tu  eujfc  couru 
long-temps  fauvette  (a)  y  avant  que  tu  eujfes  eu  ce 
.diable  que  tu  portes  au  col! 

J'en  ay  ouy  patler  d'un  grand  du  temps  du  Roy 
François ,  lequel ,  ayant  reçu  Tordre  ,  &  s'en  vou- 
lant-prévaloir  un  jour  devant  feu  Mdnfieuç  de  fa 
Chaftaigneraye ,  mon  onde  ,  il  luy  dit  :  -Hit/  qut 
vous  voudrie:^  bien  Ttvoir  cet  ordre  penda  aa  col  y 
au£î  bien  comme  /feoy/  Mon  oncle,  qui  eftoîc 
prompt ,  haut  à  la  main ,  &  fcalabreur'(b)  s'il  en 
fut  oncques,  luy  refpondit  :  J'aymerois  mieux 
ejlr/imûrt  qut  de  l* avoir  par  le  moyen  du  trou  qsc 

(a)  S'entend  de  la  fauvette  roujfe ,  laquelle  lécant  toUtc 
d'une  couleur,  n-a  point  de  collier,  comme  en  ont  pla- 
ceurs autres  oireaux.  Voyez  Belon  ,  Ornith . ,  Liv.  VII  , 
C.  IV. 

(b)  Scabreux,  Les  Courtifans  avoient  peUt-étre  inventé 
ce  mot-là ,  que  H,  Etienne  n*a  pourtant  pas  fait  entrfer 
dans  ^s  Dialogues  du  nouveau  langage  Ëraoçois  italianiâé. 
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vous  l*avc[  eu.  L'autre  ne  luy  dit  rien  j  car  il  fçavoiii 
bien  à  qui  il  avoic  à  faire. 

J  ay  o\xj  cofttej:  d'un  gcand  Seigneur  ,  à  qui  £i 
femme  ayant  follicité  &  porté  en  fa  maifon  la 
patente  d'une  dés  grandes  charges  du  pays  où  il 
eftoit ,  que  fon  Prince  luy  avoir  ofttoyée  par  la 
Érveur  de  ia  femme  ^  il  ne  la  voulut  accepter  nul- 
lement ,  d'autant  qu  il  avoit  fceu  que  fa  feinmc 
avoit  demeuré  trois  mois  avec  le  Prince ,  &  non 
jGms  foupçon.  Il^onftra  bien  par-là  fa  générofité, 
qu'il  avoit  toute  fa  vie  manifeftée  :  toutesfois ,  il 
l'accepta ,  après  avoir  fait  chofc  que  je  ne  veux 
dire. 

Et  voilà  comme  les  Dames  ont  bien  fait  autant 
&  plus  de  Chevaliers  )  que  les  batailles ,  que  je 
xiommerois ,  les  connoiflànt  auffi-bien  qu'un  autret 
n'eftoit  que  je  ne  veux  mefdife  y  ny  faire  fcandale* 
Et  fî  elles  leur  ont  dopné  des  honneurs ,  elles  leur 
donnent  bien  des  richeflès. 

J'en  coiuiois  un  qui  eftoit  pauvre  hère  y  lorfqu  il 
amena  fa  femme  à  la  Cour  ,  qui  eftoit  très-belle; 
&  en  moins  de  deux  ans  j  ils  fe  remirent ,  &  de- 
vinrent très-riches. 

Encore  faut-il  eftimer  cts  Dames  y  qui  eflevcnt 
alnfi  leurs  marys  en  bieni ,  &  ne  les  rendent  co- 
quins &  cocus  tout  enfemble  :  ainfi  que  l'on  <lit 
de  Marguerite  de  Namur ,  laquelle  fut  fi  fotte  de 
4'en^ager  &  de  donner  tout  ce  qu'elle  pouvoit  ^ 
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Louis ,  Duc  d'Orléans ,  luy  qui  f  ftoit  fi  grand  Se 
fi  puiflant  Seigneur  &  frère  du  Iloy ,  &  tirer  de 
Ion  mary  tout  ce  qu'elle  pouvoir  j  fi  bien  qu'il  en 
devint  fi  pauvre ,  qu'il  fut  contraint  de  vendre  fa 
Comté  de  Bloys  audit  Monfieur  d'Orléans ,  lequel^ 
penfez  qu'illa  luy  paya  de  l'argent  Se  de  la  fubf- 
tance  mefme  que  fa  fotte  femme  luy  avoit  donnée. 
Sotte  bien  eftoit-elle ,  puifqu'elle  donnoit  à  plus 
grand  que  foy  :  &  penfez  qu'après  il  fe  mocqua. 
de  l'un  &  de  l'autre  ;  car  il  eftoit  bien  homme 
pour  le  faire ,  tant  il  eftoit  volage ,  &  peu  confiant 
en  amour. 

Je  connois  une  grande  Dame ,  laquelle  eftanc 
venue  fort  amoureufe  d'un  Gentilhomme  de  la 
Cour  j  &  luy  par  conféquent  jouifiànt  d'elle  ,  ne 
luy  pouvoit  donner  d'argent ,  d'autant  que  fon 
n^y  luy  tenoit  fontcéfor  caché  comme  un  Preftrô, 
luy  donna  la  plus  grande  panie  de  fes  pierreries  y 
qui  montoit  à  plus  de  trente  mille  livres  y  fi  bien 
qu'à  la  Cour  l'on  difoit  qu'il  pouvoit  bien  baftir , 
puifqu'il  avoir  force  pierres  amaflees  &  accumu- 
lées .:  &  puis  après ,  eftant  venue  &  efcheue  à  elle 
une  grande  fucceflion ,  &  ayant  mis  la  main  fur 
quelque  vingt  mille  efcus,  ellene  les  garda  gueres 
que  fon  galland  n'eneuftfabonnepart.  Etdifoit-on, 
4îue  fi  cette  fucceflion  ne  luy  fuft  efcheue ,  ne  fça- 
chant  que  luy  pouvoir  plus  donner  ,  elle  luy  euft 
{donné  juiques  à  ia  robbe  Se  chemife  :  en  quoy 
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tels  efcroqiieurs  &  efcornifleurs  font  grandement 
à  blafmer  ,  d'aller  ainfi  allambîquer  &  tirer  toute 
la  fubttance  de  ces  pauvres  diableffes  iriattelées  & 
encapriées  ;   car  la  bourfe ,  eftant  fî  long-^temps 
revifitée  5  ne  peut  demeurer  toujours  en  fon  en- 
fleure  (a)^  ny  en  fon  eftre ,  comme  la  bourfe  dft 
devant ,  qui  eft  tous  jours  en  fon  piefme  eftat ,  & 
preft  à  y  pefchef  qui  veut,  £ans  y  trouver  a  dire  les 
prifonniers,  qui  y  font  entrez  &  fortisr  Le  Gentil- 
"  homme  y  que  je  dis  fi  bien  empierré,  vint  quelque 
-temps  après  à  mourir  j  &  toutes  fes  bardes,  à  la 
mode  de  Paris  ,  vinrent  à  eftre  criées  Se  vendues^  à 
Fencah,  qui  furent  appréciées  à  Cela,  Se  reconnues 
pour  les  avoir  veues  à  la  Dame  ,  par  plufieurs  pcf- 
'  fondes ,  non  fanS  grande  honte  de  là  Damé. 

Il  y  eut  un  grand  Prince,  qui  aymattt  une  fort 
honnefte  Dame ,  fit  acheter  une  douzaine  de  bouf- 
fions dediainants  très-brillants,  &  proprement  mis 
en  oeuvre  avec  leurs  lettres  égyptiennes  &  hiéro*- 
'glyfiques,  qui  contenoient  leur'fens  caché  jdorit 
*il  en  fit  un  préfent  à  fadite  maiftreflè  >  qui ,  après 
les  avoir  regardez  fixement ,  luy  dît  qu'il  neh 
eftoit  meshuy   béfoin  à    elle   de  lettres  hiéro^ 
glyfiques,  puifque    les  efcritures   eftoitnt  des^ 
.accomplies  entre  eux  deux  ,  ainfi  qu  elles  avoieitt 
efté'  entre   cett^  Dame  Se  le  Gentilhomdie  ch 
defTusT  ' 

^a)  Ënflore.     ' ^  '        "  '      ' 
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J'ay  connu  une  Dame  qui  difoit  à  fon  mary  , 
qu  elle  le  rendtoit  pluftoft  coquin  que  cocii  ;  mais 
ces  deux  mots  tirant  de  Téquivoque ,  un  peu  l'un 
de  l'autre ,  aflèmblerent  en  elle  Se  à  fon  mary  ces 
deux  belles  qualicez, 

J'ay  bien  connu  pourtant  beaucoup  &  une  infi- 
nité de  Dames ,  qui  n'ont  pas  ainfi  fait  ;  car  elles 
ont  plus  tenu  ferré  la  bourfe  de  leurs  efcus  ,  que 
de  leur  gentil  corps  :  car  encore  qu'elles  fuflenç 
grandes  Dames  ,  elles  ne  vouloient  donner  que 
quelques  bagues ,  faveurs,  &  quelques  autres  pei- 
ntes gentilleffes  ,  manchons ,  ou  dcharpes  ,  pour 
porter  pour  l'amour  d'elles,  &  les  faire  valoir. 

J'en  ay  connu  une  Grande  ,  qui  a  efté  fort  co-' 
pieufe  &  libérale  en  cela  ;  car  la  moindre  de  fes 
efcharpes  &  faveurs  ,  qu'elle  donnoit  à  fes  fervi- 
teurs ,  eftoit  de  cinq  cents  efcus ,  de  mille  &  trois 
mille ,  où  il  y  avoit  plus  de  broderies ,  plus  de 
perles ,  plus  d'enrichiflements  ,  plus  de  chiffres , 
de  lettres  hyéroglyfiques ,  &c  belles  inventions , 
que  rien    au  monde   n'eftoit    plus    beau.    Elle 
avoit  raifon ,  afin  que  fes  préfents ,  après  les  avoic 
£dts  ,  ne  fuflent  cachés  dansun  coffre ,  ny  dans  des 
bourfes,  comme  ceux  de  plufieurs  autres  Dames; 
mais  qu'ils  paruffent  devant  tout  le  monde ,  & 
que  fon  amy  les  fift  valoir ,  en  les  contemplant  fur 
fa  belle  commémoration  ;  &  que  tels  préfents  ea 
argent  fentoient  pluftoft  le5  femmes  communes  » 
qui  doimçnt  4  Içurs  Ruffiens,  que  non  pas  leur^ 
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grandes  &  honneftes  Dames.  Quelquesfois  auffi  ; 
elle  donnoic  bien  quelques  belles  bagues,  de  riches 
pierreries }  car  ces  faveurs&  efcharpes  ne  fe  portent 
pas  communément ,  fî-non  en  un  beau  &  bon  joue 
de  fefte  ;  au  lieu  que  la  bague  au  doigt,  tient  bien 
mieux  &  ordinairement  compagnie  à  celuy  qui  la 
porte. 

Certes ,  un  gentil  cavalier  doit  eftre  de  cette 
généreufe  complexion ,  de  pluftoft  bien  fervir  Ùl 
Dame  pour  les  beautez  qui  la  font  reluire ,  que 
pour  tout  l'or  &  l'argent  qui  vient  d'elle. 

Quant  à  moy ,  je  me  puis  vanter  d'avoir  fervy 
en  ma  vie  d'honneftes  Dames ,  &  non  des  moin- 
dres ;  mais  jfi  j'euflè  voulu  prendre  d'elles  ce 
qu'elles  m'ont  préfenté ,  en  arracher  ce  que  j'euffe 
peu ,  je  ferois  riche  aujourd'huy ,  ou  bien  en 
argent  ou  en  meubles ,  de  plus  de  trente  mille 
efcus  que  je  ne  fuis  :  mais  je  me  fuis  tousjours 
contenté  de  faire  paroiftre  mes  afFeéHons  ^  plus  par 
ma  générofité  que  par  mon  avarice. 

Cartainement ,  il  eft  bien  raifon  ,  que ,  puifque 
l'homme  donne  du  fien  dans  la  bourfe  de  devant 
de  la  femme ,  que  la  femme  de  mefme  donne  du 
fien  dans  celle  de  l'homme  ;  mais  il  faut  en  ceU 
pefer  tout  :  car  tout  ainfi  que  Thômme  ne  peut 
tftnt  jetœr  8c  donner  du  fien  dans  la  bourfe  de  la 
ifemme  comme  ^elle  voiidroit ,  il  faut  aufli  que 
l'himittie  ne  f<Ht  fi  indifcret  de  tiret  de  la  bourfe 
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île  fa  femme  une  qu'il  voudroic  :  Se  faut  que  la 
loy  en  foie  efgale  &  mefurée  en  cela. 

J  ay  bien  veu  beaucoup  de  Gentilshommes 
perdre  Tamour  de  leurs  maiftreffes ,  par  Timpor- 
canité  de  leurs  demandes  Se  avarices  j  Se  les 
voyant  fi  grands  demandeurs  Se  fi  importuns 
d'en  vouloir  avoir,  s'en  défaifoient  gentillement , 
&  les  plantoient-U,  ain(i  qu'il  efloit  bien  emr 
ployé. 

Voilà  pourquoy  tout  noble  amoureux  doit  pluf- 
toft  eftre  tenté  de  convoitife  charnelle ,  que  pécu- 
niaire ;  car  quand  la  Dame  feroit  par  trop  libérale 
de  fon  bien ,  le  mary ,  le  trouvant  fe  diminuer,  ea 
eft  plus  marry  cent  fois ,  que  de  dix  miUe  libéra^ 
Utez  qu'elle  feroit  de  fon  corps. 

Or ,  il  y  a  des  cocus  qui  fe  font  par  vengeance  : 
cela  s'entend ,  que  plufieurs  qui  haïfient  quelques 
Seigneurs  ou  Gentilshommes ,  ou  autres ,  defquels 
en  ont  receu  quelque  defplaifir  ou  affront ,  fe  ven- 
gent d'eux ,  en  faifant  l'amour  à  leurs  femmes.  Se 
,  les  Corron^pent ,  en  les  rendant  gallants  cocus. 
J'ay  connu  un  grand  Prince,  lequel,  ayant 
teceu  quelques  traits  de  rébellion  par  un  fien  fubjec 
grand  Seigneur,  &  n§  fe  pouvant  venger  de  liiy , 
d'autant  qu  il  fuyoit  tant  qu'il  pouvoit ,  4e  fon^r 
qu'il  ne  pouvoit  nullement  l'attraper  :  ia  femme 
cftant  un  jour  venue  à  fa  Cour ,  poçr  Iblliciter 
laccord  Se  l#s  affaires  de  fan  na^ny,  le^ftince  luy 
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^  donna  une  affignacion ,  pour  en  conÉeref  \d 
|our  dans  un  jardin ,  6c  une  chambre  là  auprès  { 
mais  ce  fut  pour  luy  parler  damour.  Il  en  joiiit 
fort  facilement  fur  Theurç ,  fans  grande  réfiftancej 
car  elle  eftoit  de  bonne  compofition  s  &  ne  fe  con- 
tent^  de  la  repalTer ,  mais  à  d'autres  la  proftitua, 
|ufque§  aux  vabts-de-chambre  ;  &  par  ainfî ,  difoit 
le  Prince ,  qu'il  fe  feqtoic  bien  vengé  de  fon  fubjet, 
pour  luy  avoir  ainfi  récompenfé  fa  femme,  &cou* 
ronné  fa  tefte  d'une  belle  couronne  de  cornes ,  puif- 
qu'il  vouloir  faire  du  petit  Roy  &  du  Souverain; 
au-lieu  qu'il  youlpiç  porter  une  couronne  de  fleutt 
de  lys  (a),  il  l]iy  en  falloit  bailler  une  belle  de  cornes. 

Ce  mefme  Prince  en  fit  de  mçfme  ,  par  la  per- 
fuafion  de  fa  mère  ,  qu'il  joiiit  d'une  fille  &  Prin- 
çelTe.  Sçachant  qu'elle  devoit  efpoufer  un  Prince, 
qui  luy  ayoif  fait  defplaifir ,  &  troublé  TEftat  de 
fon  frère  bien  fort ,  fa  defpucela ,  &  en  joiiic  bra»- 
vement ,  5c  puis  dans  deux,  mois  fut  livrée  audit 
Prince  pour  pucelle  prétendue ,  &  pour  femme  ; 
dont  la  vengeance  en  fut.  fort. douce,  attendant, 
Vine  autre  plus  rude  q«?^.  vint  puis  après  (b). 

J'^y  connu  un  fort  honnefte   Gentilhomme, 

"^  '  (a)  Cela  poiirroit  bkn  concerner  Henri  de  torrainc , 
Juc  de  Guife ,  tué  à  Bloîs. 

(b)  Ceci  pourroit  encore  tttxtnx  regarder  Marguerîte  da 
Valois ,  k  I^oi  de  Navarre,  le  Dde  d'Anjou,  &  la  Sgint- 
P^rthclcmy, 

qui 
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^m ,  fervant  une  belle  Damé  &  de  bon  lieu  ,  laf 
âerhandant  la  récompenfé'dé  fes  fervîces&  anïours^ 
elle  liiy  refpondit  franchtiTen'-  ;  qv'ciy  ne lliy  ttt 
donnerbk  pas  pour  un  double^  d'auiaiit  tju'eîtrf 
fcftoîe  trés-àlTureé  i|uil  ne  IVymôit  tarit  pôut  Celai 
&  ne  hxf  portoit  pcfint  tarit  cf af&âSoH  'prôtnr  & 
beauté  j  comme  il  dîToit^  fî-rion  j  qu*èn  jofiîflkfW 
d^elle  ;  il  fe  vouîdit  vëngèr  dé  fbn  mary  §  ^ùl  Iti/ 
âvoit  fait  queicjae  defplaMîi: ,  Sa  pour.ee  H/n  vdà^ 
ioît  stVoir  ce  conteritertieftt  dans  fdn  anSév  '&  rf'érf 
|)ré5^aIoir  puis  après.  Mais  fe  GentiHiortiftife^hty 
iflTiirant  du  contraire  j  contimia  à  là  fefVîr|iîtlfe*  dd 
deui  ans  fi  fîdelfeiiient,  &  de  fi  ardeiif  âînouri 
<ju  elle  en  frit  cohnoîlïàhce  ariiple  &  fî  ëertaîrié^ 
qu  elle  luy  ôétroya  ce  qu^elIe  luy  avoi^  tousjdàrj 
tèfilfé  :  rafleuraftt  que  fi  ,  du  commencement  drf 
leurs  anlour^^  elle  h'euft  eu  opiniort  de  quel-» 
qu^'engeariceprôjettéeeri  luy  faèt  ce  moyen  ^  elle 
l'euft  rendu  âttflî  bien  contéht  ôomme  elle  fit  1  ht 
fin  j  car  fon  naturel  efîoit  di*  l%mer  SchibtKtti 
Voyeaj  confmè  cette  DachSe?4-fcetit  bièft  corhthin-* 
d^r,  eonitïie  Famoilr  nék-traiifporta pditiPà Fairi 
cequ^tle  ddkoît  le  plus  f  feiis^u'effevôuïoîc  qà  oàl 
1  airttaft  pottr  ùs  mérites;,  &  nàn  poûtle  Itibjet  d< 
la  vindicte.  ^ 

Feu  Mortfiéuf  dô  Gœt  (  ^)r,  iW  éii  fttrfai«  ^ 

•  (a)  f  avorî  it  Hcnirl  IH ,  ic  le  grani  «imcim  ^c  Ktaif 
Jucritc  de  Valoir  " 
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gallands  Gentilshommes  4u  monde  6c  de  la  Coor^ 
me  convia  un  jour  d'aller  diûier  chez  luy.  Il  avok 
afièmblé  une  douzaine  des  plus  fçavants  de  la 
Omr ,  entr*autres  Monfieur  rEvefqqe  de  Dole, 
de  la  M^n  d'E^inay  j  Mcflieurs  de  Ronûrd, 
de  Baïf  >  def  Portes ,  d'Àubigny ,  ces^  deux  font 
eJiCQrç  çn  vie ,  qui  m'en  poiurroient  démentir ,  & 
d'^tjce^  >  deiquels  il  qe  me  fouvient ,  Se  n'y  avoir 
KoiiK^me  d'elpée  que  Monâeur  de  Gua  &  moy  ; 
çfi,  de;riîant ,  durant  Icj  difner ,  de  lamour  &  des 
oofpmQditez  &  incommoditez,  plaifîts  &  de£- 
plaifirst^^u  bien  &  du  mal ,  qu'il  apportent  en  ia 
{oi^i&nc&}.  après  ^u^  chacun  eut  dit  ion  opinion , 
èc  4e  l'un  9f  de  l'autre  y  il  conclud  que  lefouverain 
biçn  de  cette  joUilIànce  gilfoit  en  cette  vengeance , 
&  pria  un  chacun  de  ces  grands  perfonnages  d'en 
fairç  un  quatrain  impromptu  i  ce  qu'ils  firent.  Je 
letvoudrois  avoir,  pour  les  inférer  icy  :  fu^lef-^ 
quels  Mpnfîeur  de  Dole  >  qui  difpit  &  efcrivoit 
d'x)r,  empona  le  prix. 

.  .,£t  )cerçes ,  Monlieur  de  Gua  avoir  occafton  de 
te^r  c^fl^  opinion  &ç  propofirion  contre  deax 
grands  Seigneurs  que  je  fçay,  leur  Éi^fanc  portet 
les  cornes  y  par  la  hi^yiie  qu'ils  lify  portoient  \  car 
leurs  femmes  eftoient  très «^ belles  :  mais  en  cela, 
il  en  tiroit  double  plaiûr ,  la  vengeaiKe  &  le 
cçni;^ntei:tjent.  J'ay  coniiu  fprce  gens  <jui  fe  font 
revanches  &  déledéz  en  cela ,  &  qiû  ont  eu  cette 
opinion..'^  ,  ; 
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J  ay  connu  de  beUe$  6c  honneftes  Daines  ^  difani 
èc  affirmant  que ,  quand  leurs  marys  les  avoienc 
maltraitées  &  rudoyées  ou  battues,  ou  fait  autre 
mauvais  tour  &  outrages  »  leur  plus  grande  dé->, 
le^tion  eftoit  de  les  faire  Comards,  Se  en  les 
faiûnt  9  fonger  â  eux  >  les  brocarder ,  fe  moc^ 
qùer  ôc  rire  d'eux  ,  avec  leurs  amis  ;  jufques-lâ 
de  dite  9  quelles  en  eftoient  davantage  en  appétit 
&  certain  raviflèment  de  plaifir,  qui  ne  fe  pouvoic 
dire*  *  ^ 

J'ay  ouy-dire  d'une  belle  8c  honnefte  femme ,; 
à  laquelle  eftant  demandé  une  fois,  fi  elle  avoit 
jaâiais  faitfonnuiry  cocu ,  elle  refpondit  i  Et  pour* 
quoi  t^aufoiS'jèfait ,  puifqu^ii  ne  m* a  jamais  battue, 
ny  menacée  ?  Comme  Voulant  dire ,  que  s'il  euft  fait 
rUn  des  deux ,  (on  champion  de  devant  eufl  toft  fidc 
la  vengeance. 

Et  quant  k  la  mocquerie ,  j^ay  connu  une  fort 
belle  8c  honnefte  Dame ,  laquelle  ,  eftant  en  ces 
doux  bains  de  délices  Se  d'aife  avec  fon  amy ,  il 
luy  advint ,  qu*ayant  un  pendant  d'oreille  d*une 
corne  d'abondance  qui  n  eftoit  que  de  verfe  noir , 
comme  on  les  portoit  alors ,  il  vint ,  par  force  de 
fe  remuer  6c  entrelaflèr  &  fotaftxer  ,  i  fe  rompre« 
Elle  dit  à  fon  amy  foudain  :  Voye:^  comme  nature 
^fi  très-bien  prévoyante;  car  pour  une  corne  que 
fay  rompue  ,  j'en  fais  icyune  douzaine  d'autres 

Zi) 
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Une  aurre  ^  ayant  laiffè  fon  tnary  couché  & 
todonny  ctuw  te  îit  ^  vînc  voir  fou  ^my  avant  fe 
coucher  \  Se  aînfl  tjti't}  toi  eat  ciemanié  où  eftoic 
foo maty ,  elîc  luy  relpondit  :  II garde  le lit&le 
nid  du  cocu  y  ieptur  qaun  autre  n*y  vienne poidtei 
àïtjis  ce  h^ieflpas  hjûh  Bt  y  ny  àfes  linctuh^  ny  i 
Jok  mé',  iji/ei/mrr  «i  nfùle^:  tfejt  à  moy  qui  vous 
fu^  venu  voir  y  &  îay  laijfé  là  enfcatiaelle^  encore 
^it^  folt  hien  eftdbmty^ 

A^ropos  de  fentînelle ,  f ajr  oay  faire  un  contt 
iî*ûn  G^htîlUomriie  <îç  valeur ,  ^ue  j.ay  connu , 
lequel  UA  jour  venant  en  queftîon  avec  une  fort 
hônhefftç  Damé ,  <juè  f  ay  aufli  connue  j  il  % 
^êniànîdâ  par  manière  *d*injure  ^  fi  elle  avoit  Jamais 
faiiç  le  chemin  ï  Saint  Mathurin  (^i).  Ouy,  dit- 
elle  :  maïs  je  n*ày  peu  Jamais  entr^'dâasl'fglife} 
car  eue  èjloît  fi pteine  &'Ji  bien  gardée  de  cocus ^ 
qui  ne  my  laljferent  jamais  entrer  :  vous  qui  eJHc{ 
un  des'princïpaux  y  vous  ejiie:^  au  cloclier pour  faire 
lafentinelle^  &  advenir  les  autres. 

J*en  conteroîs  vdS^q  autres  rifées  j»  mais  je n^\k' 

(a)  Ccft-à-dirc  ,  fait  fclîc  de  foft  corps ,  comme  oa 
parle;  parce  qu'on  va  en  pèlerinage  à  rég)|fç  de  ce  Sainr, 
pour  être  guériudic  fai  Iblie;  «        '  . 
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kAs  fait  :  (!  efpemy-le  dVn  cliie  aîUetti»  eii  qntl^ie 

t<»n  de  ce  Livre. 

li  y  a  des  cocus  qsi  ibot^^sboomeiiMy  qui 
d'eux-me&ies  fe  convienc  à  ceete  fefte  de  cocinge  ^ 
comme  j'ai  ay  canna  aurons  qoi  diiuâetit  Jk  bafs 
femmes  y  Un  tel  cji  atftourmic  de  vous^jt  /r  om^ 
/Joij  bien  :  ilna^  vicAt  Jbuvcnt  v\fiter  ;  mais  c*tjt 
pour  l'amour  de  votUj  m' amie:  faius-Juj  èotmt 
ifficre  ;  il  nous  peut  ftûrc  beaucoup  dtp^fir  zfolit 
éccointanct  nous  peut  heaacoup  ferynK 

D'autres  dîfenc  à^ucuns  3  Ma  femme  tfi  mou^ 
reufe  de  vouSj  elle  vous  ayme  ,  vénc[  lalrùir^  vous 
iuyfere)(^pla\fir^  vouscaufere:(^&devijensç^enJemble 
&pajfefei  le  temps  :  aînfl  convient-ib  les  perfoiuK^ 
ileurs'defpens.  !      : 

.  '  Comme  fit  un  }optT£mpetea^  Adrian ,  lequel 
;eftam  eu  Angtecerre  ^  (^  dît  £1  vie  )  difemtit  la 
giiecre^  eiJt  f^fieursadvis  comme  fa  femme  ^Flm* 
^râtdcé  Sabine»  Êiifinc  i'anionr  à  routes  tefles i 
ikttne  9  avec  force  galiaikk  Gemîli{u>fnmes^R&- 
mains.  J)%  cai  de  fortune  ^  cdie  ayant  efcrit  unô 
lettre  de  Rome  à  un  jeune  Gentilhomme  Romain  » 
<2^\  eft<nt  avec  rEmpcreur  e»  Angleterre ,  fe  conf- 
plaignant  qu'il  Tavoic  oubirée  ,•  &  qu'il  ne  faifoît 
plus  compte  d'elle  i  &  quil  n'eftoit  pas  poffible 
qu  il  ti'euft  quelques  ainoots  par  de^tà  >  &  que 
quelque  mignone  alFe^ée  né  Feu^  efpris  dans  les 

Zjij 
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''  dbcsde  fa  beauté;  cette  lettre  d*aventure  tomba 
entre  les  mains  d*Adrian  :  &  comme  ce  Gentil- 
homme y  quelque^  jours  après ,  demanda  congé  k 
rEmpereur,  fous  couleur  de  vouloir  aller  promp- 
tenant  à  Rome  pour  les  affaires  de  fa  maifon  » 
Adrian  luy^dtt  en  fe  jouant  :  Eh  bien  j  jeune  hommes 
0llc(^  hardiment  ;  car  l* Impératrice  ma  femme 
90ttsy  attend  en  bonne  dévotion.  Quoy  voyant  le 
Homain  »  &  que  TEmpereur  avoir  defcouvert  le 
fecret ,  &  \aj  en  pourrait  faire  mauvais  tour ,  fans 
dire  adieu  »  ny  autre  chofe ,  partit  la  nuit  d'après  > 
^  s'enfuyt  en  Irlande. 

Il  ne  devoit  pas  avoir  g^nd  |>eut  pour  cela  , 
rcmime  TEmpereur  luy-mefme  difoit  fouvenc, 
eiUnt  abreuvé  à  toute  heute  des  amours  débordées 
de  fa  flamme  :  Cfiriainemeht  ^  fi  je  n^efioisEmfc^ 
tcur  y  je  me  ferais:  hiemojl  défait  de  mafemm^; 
tiuiisje  ne  veux  monfirer  mauvais  exemple,  Omime 
voulait  direqu'importe aux  Qrands qu ils  foienc^ 
U'iogés^  au0i  quils  nefe  divulguent^  Quelle  feti* 
tence  poiurtant  pour  les  Grands  ^  laquelle  aucuns 
4*eux  ont  pratiquée ,  mais  non  peur  ces  raifbns  ! 
Voilà  comme  ce  bon  Etâpercur  afiîftcût  joliment 
jl  fe  fairç  coçvi. 

Le  bqn  Marc-%A.ureIe  ^  ayant  fà  femnte  Fauftine  » 
une  bonne  veflè,  &  lui  eftant  concilié  de  la  chai^ 
ifer  a  y  t^^oadit  ;  Sfnom  la  qmttons^  ^  il  faut  aujfl 
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quitter  Jbn  douaire  ^  qui  ejl  l* Empire  :  &'quî  ne 
voudrait  ejlre  cocu  de  mefme  ^  pour  un  tel  morceau^ 
y oire  moindre  ? 

Son  fils,  Antonius  Verus  (dit  Cortiraodas) 
encore  qu'il  devinft  fortctuel,  en  dift  demefinei 
ceux  qui  luy  confeiiloienc  de  faire  mourir  tadiiie 
Fauftine  fa  mère,  qui  fut  tant  amoureufe  ér  chaudie 
après  un  gladiateur ,  qu'on  ne  la  peut  Jamais  guérie 
de  ce  chaud  mal,  jufqu'à  ce  qu'on  s'advifaft  de 
faire  mourir  ce  maraud  gladiateur,  &  luy  faire 
boire  fon  fang. 

Force  marys  ont  fait  &  font  de  mefme  que  ce 
bon  MarC'Aurele ,  qui  craignent  de  Êiire  mourn: 
leurs  femmes  putains ,  de  peur  d'en  perdre  les 
grands  biens  qui  en  procèdent  ;  aymans  miettx 
eftre  riches  cocus  à  fi  bon  marché ,  qu'eftre  coc- 
quîns,  ^  ' 

Hélas  !  que  |*ay  connus  plufieurs  cocus ,  qui  ne 
cefibient  jamais  de  convier  teiHS  parents ,  teufs 
amys ,  leurs  compagtwns ,  de  venir  voir  leurs 
femmes,  |ûfques  à  leur  faire  feftin)^,  pour  tes 
mieux  y  attirer  j  &  y  eftant ,  les  laiflèr  feuls  avet 
elles  dans  leurs  chambres ,  leurs  cabinets ,  &  pu& 
stïï  aller  &  leur  dire  i  Je  vous  laijfe  ma  femme  en 
^arde» 

J'en  ay  connu  un  de  parle  monde ,  que  vous 
^uflîez  dit  que  toute  fa  félicité  &  contentement 
-Çiflbie  à  eftre  cocu ,  &  s'eftudibittl'en  trouver  lès 

Ziv 
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pccafions  ;  Ik  furrtout  n  oubliait  ç^  premier  mcK  ; 
Ma  fcnm^  cfi  amoureufe  iç  yous^  L'aym€{'V(m 
flutant  qu*glle  vçus  ayr^e  ?  ^t  quand  il  yoyoii  & 
femme  avec  fop  fervuear,  bien  fouyent  il  ^mme^ 
f)oit  la  compagnie  hqzs  de  la  chambre  y  pour  ^  aller 
prom^ét  9  jes  laidj^nr'tous  deux  enfemble ,  leur 
^onnan^bfau  loîfic  dp  ttmet  leurs  amours  :  &ii 
|>ar  ça?  U  ^yoit  à  fairp  i  tourner  pre^emenc  à  I4 
ç;bambre ,  d^  ip  bas;  4)i  dfgi^ç  il  crioit  ou  il  louf- 
(bit,  apr|  <juU  ne  trpuveft  Ips  amants  (ur  1^  fait  j 
fat  yplontiçrs ,  encore  qu'pn  les  fçache,  &  qu'on 
f 'pn  i^^P  9  ces  vppps  &  fprprifes  pp  font  guere^  ^ 
jlptéable^  >  py  au^  ^n^ ,  ny  aux  au|res^ 

*  ^um  ce  S^n^ur ,  fai&nt  un  jour  ba(lir  nn  beat| 
Ipgi^,  Ip  m^^emaflon  |uy  dçmand^,  s'il  ne  Iç 
.VQ^l^loit  p4$.  illuftrçr  dç  çcuii^ichies  i  II  rcfponditt 
/f  ^Tf^JK  î^^  ^'^  ^^  corniches.  I^emandafylc^ma 
fpfmc^  quiUffm^  &.quifj^$ic{r$4çgéomccrU; 
^  ce  (ju^JJtc  dir^jifaU^  le 

.  Bien  ^t  pis  on  qi^ç  jç  fçay ,  qui  ^  vendant  un  jour 
fine  de  fes  terres  à  un  ^uuç  ^  pour  cinc^uante  inillf 
f  fcjis ,  il  ^i^  priç  qua^rante-cinq  mille  en  or  &  argent, 
,|ç  pour  les  cirfq  reftaqt  ^  il  prit  une  coinede  licorne; 
^r;^i4e  rifée  pQ^r  ceipf  qui  Iç  fçeurent.  Comme  ^ 
(Ijfgienç-ijs ,  ^'i/  n^dvoU  affei  de  cornes  çheifoy  j^ 
ra^q,d;jouJler  celle-là. 
.     Jl'ây  C(wm,H  un  |rè*-grand  SçigîieuF^  brave  Sf 
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.^omme^  qm  e/loic  fort  ibnferviteur,  en  rianf: 

j>ourrant  ;  fdonfiçur  un  tel  y  jç  ntfcay  et  que  vous^ 

fiye^fait  à  mdfqpm^i  ffiais  elle  e(i  Ji  amçurcujc  d^ 

.yous  ^  que,  jpur  &  riuip  elle  ne  mçffùt  quevarlerdç 

vous  ^  &  fans  cejfe  mç^di^  vo^  louanges^  Pourtout^ 

rsfponfe  y  je  luy  dis  que  je  vous  CQnnoi^  pfufiofi 

^^uclle,  &  quejef^ay  vo^  valeur^  &  méfum  qui 

font  smrpds^  Qui  £ut  eftonné ,  œ  fuj  cp  GtîiuU- 

)^mnie;  |c^r  il  ne  Vjenoit  que  de  mener  cetç^ 

Dame  fous  les  bras  à  Vefpres ,  w,  la  Reyne  alloii:, 

Toutesfpis  j  Je  Gentilhomme  s^aflTçujra  \ovit  d'uii 

^oup  &  \\xy  di;  :  Mpri/ieur  ^jefuis  trè^-bumhlc  de 

Madame  voflre  femme  ^  ^fçTt  redevable  iela  boiînç 

ppinipn  quelle  a  4^  moy ,  &  l'hqnare  beaucoup 2 

plais  /V  M  luy  fais  pas  V amour  ^n  bouffonnant^ 

fiins  beaucoup  je  luy^fqis  b^en  la  cour  par  vqflre  bon 

ftdi^ ,  que  vous  me  donna/les  dernièrement j  d autant 

qu'elle  peuf  beaucoup  à  l'endroit  de  ma  maljîrejfe  ^ 

que  je  puis  cfpoyferparjon  jnoyen^  ^  qinftfefpcr^ 

Qu'elle  me  fera  aidante^ 

Ce  Prince  n'en  fit  plus  autre  femblant ,  fi-non 
que  rire,  &  admonefter  le  Gentilhomme  de  cour^ 
pfer  fa  femme  plu$  que  jamais  \  ce  qu'il  fit  :  cftant 
|)ien-aîfefous  ceprétextede|ervirttne  fi  belle  Dame 
&  Princeflè,  laquelle  luy  faifoit  bien  oublier  fori 
^utre  maiftrelOre  qu'il  vouloir  efpoufer,  &  ne  s  et| 
fpucioit  gueres ,  fi-non  que  ce  mafquç  bouchpit  ôf 
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Si  ne  peuC'il  faire  tant ,  qa'il  n'encraft  un  four 
en  jaloufîe ,  que  voyant  ce  Gentilhomme  dans  U 
chambre  de  la  Reyne  porter  au  bras,  un  ruban  inr 
camadin  d*£fpagne ,  qu'on  avoir  apporté  par  belle 
nouveauté  à  la  Cour,  &  1  ayant  tafté  &  manié  , 
en  cauiant  avec  luy  3  alla  trouver  fa  femme ,  qui 
eftoit  près  du  lit  de  la  Reyne  y  qui  en  avoitun  tout 
pareil.  Se  de  la  mefme  pièce  que  Tautre  :  &  n^eti 
fonna-t-il  pourtant  jamais  mot ,  Se  nen  fut  autre 
chôfe  :  &  de  telles  amours ,  il  en  faut  fi  bien  cou* 
vrir  les  feux  par  telles  cendres  de  difaétion  &  de 
bonsadvis,  quelles  ne  fepuîflent  defcouvrir^  car 
bien  fouvcnt  le  fcandale  ainfi  defcouvert  defpite 
"phts  les  marys  contre  leurs  fetames,  que  quand 

•  tout  fe  fait  en  cachette,  pratiquant  en  cela  le  pro- 
verbe :  Si  non  cajlè,  tamcncautè  (a). 

Que  f  ay  veuen  mon  temps  de  grands  fcamlales 
&  de  grands  inconvénients ,  pour  les  indifcrétions  » 
&  iit^  Dames  &  de  leurs  feryiteurs  !  Que  leurs 
marys  s'en  foucient  aufli  peu  que  rien  ,  mais  qu'ils 
^  filTent  bien  leurs  faits  T^fotto  çopcrtc  (b) ,  comme  on 

*  dît,  &  ne  fuft  point  divulgué, 

Jenay  conni^une,  qui  tout  à  trac  faifoit  cqh- 
noiftre  fcs  amours  Se  fes  faveurs  qu'elle  defpar- 
toit ,  commç  fi  elle  n'euft  eu  de  mary  ny  fuft 

'    (a)  C^cft-à-dicc  :  Sinon  chaficment ,  du  moins  finement^ 
(b)  C*cft-à-dirc  :  fous  les  couvertes  y  ©u  en  cachette* 
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lefté  fous  aucune  pulflance;   n'en  voulant  rien 
croire  de ladvis  de  fes ferviteors 8c  amis ,  qui lixf . 
en  monftroienc  les  inconvàiients  :  aoffi  bien  mal 
Iiiy  en  prit. 

Cette  Dame  n'a  jamais  £ut  ce  que  plufieurs 
autres  Damés  ont  fait  ;  car  elles  ont  gentiment 
traité  Tamour,  &  fe  font  donné  du  bon  temps  » 
fans  en  avoir  donné  de  coimoiflânce  au  monde  > 
iinon  quelques  foupçons  légers ,  qui  n  euflênt  ja- 
mais peu  monftrer  la  vérité  aux  plus  dair-r voyants  ; 
car  elles  accoftoient  leurs  ferviteiurs  devant  le 
monde  fi  dextrement ,  &  les  entretenoient  fi  a.coiv 
tement ,  que  ny  leurs  marys»  ny  leurs  efpions» 
n  y  eufiènt  fceu  mordre.  £t  quand  ils  atloient  en 
quelque  voyage ,  ou  qu'ils  vinflènt  à  mourir  >  elles 
couvroient  ôc  cachoient  leurs  douleurs  fi  fagemeiit» 
qu  on  n  y  connoîflbit  rien. 

J'ay  connu  une  Dame  belle  ôc  honnefte  •  la- 
quelle, un  jour  >  qu'un  grand  Seigneur  fon  fervi* 
teur  mourut  5  elle  parut  en  la  chambre  de  la 
Reyne  avec  un  vifage  auffi  guay  &  riant,  que  le 
jour  auparavant.  D'aucuns  Ten  eftimoient  de  cette 
difcrétion  ^  &  qu'elle  le  lâifbit ,  de  peur  de  def- 
plaire  &' irriter  le  Roy,  quînaymoit  pas  le  tref- 
paffé.  D'aucuns  la  blafmoient,  attribuant  ce  geftè 
pluftoft  à  manquement  d'amitié';  comme  l'on 
difoit  qu  elle  n'en  eftoit  gueres  bien  garnie ,  2,inti 
^  ^ue  font  toutes  celles  ^ui  fe  méfient  de  cette  yie« 
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J'ay  connu  dcox  belles  &  honneftes. Dames,' 
jçfqoelles ,  ayant  perdu  leurs  ferviteors  en  une 
fortune  dç  guère  ,  firent  de  tels  regrets  &^kroen- 
rations y^  8c  monftrerent  leurs  deuils  par  ïeuR  habit* 
brans ,  plus  d'eào  -  beniftiers ,  plus  de  teftes  de 
morts ,  &  dç  toutes  fortes  de  trophées  de  la  mort 
en  leurs  afHquets,  joyaux  &  bracelets  qu  elles  por* 
çpiçnt ,  qui  les  fcandaliferent  fon  ;  &  cela  lew 
fiuifit  grandement  ;^  mais  leurs  marys  ne  s'en  (oU" 
cioient  autrement» 

Voilà  poqrquoy  ces  Dames  fé  tranfportem  en  la 
pablicîitîon  de  leurs  amours  >  lefquelles  pourtant 
on  d<|ijt  louer  &  prifer  en  leurs  conftances,  mais 
non  en  leurs  indifcrétions  j  car  pour  cela ,  il  leur  en 
fait  très-mal  :  Ôç  fi  telles  Dames  font  blpfnubles 
en  cela,  il  y  a  beaucoup  de  leurs  ferviteurs  qui  en 
méritent  bien  la  réprimande  auffi^bien  quelles; 
car  ils  contrefont  des  tranfis  j  comme  une  che\n:e 
quiêften  gefine ,  &  des  langoureux;  ils  jettentlcs 
yeux  fur  elles ,  6c  les  envoyeur  en  embaflade  ;  ils 
font  des  geftes  paffionnés ,  des  foupirs  devatu  tout 
le  monde  j  ils  fe  parent  des  couleurs  de  leurs 
pâmes  trop  apparemment  ;  bref^  \h  fe  laiflent 
ItHer  à  tant  de  fottes  indifcrétions,  que  lesaveuglçs 
t^en  appercevroient  :  les  uns  aqflî  bien  pour  le  faux 
^ue  pour  le  vray  ;  afin  de  donner  à  entejîdre  à  toutç 
Tine  Cour ,  qu  ils  font  amoureux  en  bon  lieu  ,  ôç 
qu'ils  ont  bojixpe.fortune  ;  &  Dieu  fçait  ,poffibfc.i 
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un  ne  leur  en  donneroic  pas  raumofne  pour  un 
liard ,  quand  bien  on  en  devroic  perdre  les  ouvres 
de  eharité* 

Je  connois  un  Gcntilhotnme  Se  Seigneur ,  le- 
quel ,  voulant  abreuver  le  monde ,  qu*il  eflok  de* 
venu  amoureux  d'une  belle  Se  honnefte  Dame  que 
je  fçay  ^  fit  un  jour  tenir  foti  petit  iiuilet  avec  deux 
de  fès  (a)  pages  Se  laquais  au-devant  ù  porté.  Par 
cas  fortuit  ^  Monfieur  de  ^rozzi  &  moj  paÛafmes 
par-li  y  Se  vifmes  ce  myftere  de  ce  mulet ,  ces 
pages  Se  laquais.  Il  leurdemaiida  foùdainoùeftoit 
leur  maiftre  ?  Ils  Hrent  refponfe ,  qu*il  eftoit  dans 
le  logis  de  cette  Dame  ;  à  quoy  MonCeur  d& 
Strozzi  le  mit  à  rire  Se  me  dire  ,  que  fur  fa  vie, 
11  gageroir  qu*il  n'y  eftoit  point ,  3^  foudain  pot» 
fon  page  en  fenrinelle  ,  pour  voir  G  ce  faux  amaiit 
en  fortiroit  î  &  de*Ià  nous  allafmes  foudain  en  la 
chambre  de  la  Reyne ,  où  nous  le  trouyafmes ,  Se 
non  fans  rire  luy  Se  moy  :  &  fiîr  le  foîr ,  nous  fe 
vinfmes  accofter  ;  &  en  feignant  de  luy  faire  la 
guerre,  nous  luy  demandafmes  ou. 11  eïloità  telle 
beure  après  midy  ^  &  c^u'il  ne  s'en  fçauroir  laver  ^ 

(a)  On  a  vu  de  nos  jours  un  fameux'  roué  f  c«if  (a  vca** 
t  pre  à  des  heures  indues  devant  la  .pmxe  d'une  femme 
eooc  Se  jolie.  Pour  faire  croke  fâ  bonne  i^cuike  »  il  déshp-* 
noca  cecte  dame  ;  il  en  rëfulca  une  {^paratioA  eûtr'clk^^C' 
fon  marL  D'après  ce  que  die  ici  Brantôme,  il  e(l  elak 
4}iic  depuis  longcems  la  race  des  roués  cx:&ç  ca  Praoce. 
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car  nous  y  aWons  vea  le  mulet  ôc  fes  pages  à  I4 
porte  dé  cette  Dame.  Luy  faifant  la  mine  d'eftr« 
ùitché  que  nous  avions  veu  cela,  &  de^quoy  nous 
luy  en  faifions  la  guerre  de  faire  l'amour  en  ce  bon 
lieu ,  il  nous  confefla  vrayment  qu'il  y  eftoit  :  mais 
il  nous  pria  de  n'en  fonner  mot ,  autrement  que 
nous  le  metterîons  en  peine ,  ôc  cette  pauvre  Dame  ^ 
qui  en  fecoit  fcandàlifée  Se  mal  venue  auprès  de 
{on  mary  j  ce  que  nous  luy  promifmes  (  riants  tous« 
jours  à  ^eine  gorge  »  &  nous  mocquants  de  luy  ^ 
encore  qu  il  fu(l  aflèz  grand  Seigneur  &  qualifié ,  ) 
de  n'en  parler  jamais ,  &  que  cela  ne  forticoit  de 
Aoftre  bouche.  Si  eft  ce,  qu'au  bout  de  quelques 
jours  qu  il  continuoit  fes  coups  faux  avec  fon  mulet 
trop  (buveur »  nous  luy defcouvrifmes  la  fraude,  & 
luy  en  fîfmes  la  guerre  a  bon  efcient ,  &  en  bonne 
*  compagnie  ,'dont  de  honte  s'en  défifta.  Car  la  Dame 
le  fceutpar  noftre  moyen ,  qui  fit  guetter  un  jour  le 
mulet  &  les  pages»  les  faifant  cha(Ièr  de  devant  Ùl 
porte,comme  gueaz  derhoftiere  y  8c  fi  fifmes  mieux  : 
car  nous  le  diiînes  à  fon  mary ,  ôc  luy  en  fifmes  le 
conte  (i  plaiiamment ,  qu'il  le  trouva  fi  bon  qu'il  en 
'nt  luy-meirne  à,  fon  aife  ,  &  die,  qu'il  n'avoit  pas 
. peur  que  cet  homme^^là  le  fift  jamais  cocu,  &  que 
.s'il  ne  trouvoic  ledit  mulet  &  fes  pages  bien  logé^ 
à  la  porte,  ql'il  la  leur  feroit  ouvrir  &  emtéc 
dedans ,  pour  les  mettre  mieux  à  couvert  Ôc  à  leur 
aife,  &  fe  garder  du  chaud,  ou  du  froid  j,  ou  de 
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la  pluye.  D  autres  pourtant  le  faifoient  bien  cociu 
Et  voili  comme  ce  bon  Seigneur ,  aux  defpensde 
cette  honnefteDame,  délaqpelleen  eftant  devenu 
amoureux  ,  fe  vouloir  prévaloir  ^  fans  avoir  refpeâ; 
d'aucun  fcandale.  / 

J'ay  connu  un  Gentilhomme ,  qui  fcandalifa 
par  fes  façons  de  faire  une  fort  belle  6c  honnefie 
Dame  ,  de  laquelle  en  eftant  devenu  amoureux 
quelque  temps^  ôc  la  prellànt  d'en  obtenir  ce 
bon  petit  morceau  gardé  pour  la  bouche  du  mary» 
elle  luy  remfa  tout  à  plat  j  &  aprè^  plufieurs  refus, 
il  luy  dif ,  comme  défefpéré  :  hé  bUn  ^  vous  ne  le 
vouIe:[paSj  &  je  vous  jure  que  je  vous  ruineray 
d'honneur.  Et  pour  ce  faire  s  advifa  de  £iire  tant 
d'allées  &  venues  à  cachettes ,  maïs  non  fi  fecret- 
tes ,  qu'il  ne  fe  monftraft  à  plufieurs  yeux  exprès, 
&  donnafl:  moyen  de  s'en  appercevoir  la  nuir  &  le 
jour,  à  la  maifonoù  elle  fe  tenoit  j  braver  &  fe 
vanter  fous  main  de  fes  bonnes  &  lauflès  fortu- 
nes: &  devant  le  monde  rechercher  la  Dame  avec 
glus  de.privauté  qu'il  n'îtvoît  occafipn  de  le  faire  j 
&parmy  fes  compagnons  fairQ  du  gallaïad  plus 
cour  le  faux  que  pour  le  vray  :  fi  bien  qu  eftant 
venuxm  foir  fort  tard  en  la  chambre  de  cette 
Patpe,  tout  bouché  de  fon  njîanteau,  &  fe  ca- 

'  i 

d\ant  de  ceux  dis  la  maifon ,  ^près  avoir  joué  de 
ces  tours ,  fut  foupçonnépar  If  maittre-d'lioftel  de" 
Ufliaifon ,  qui  fie  faire  le  guet  :  8c  ne  Fayantjpea. 
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trouver ,  le  mary  pourrant  battit  fa  femtne,  &  toi/'' 
donna  quetqaes  foufflers  $  mafe  ^n(fè  après  dd 
maiftre  d'hoftel ,  qui  luy  dit  qiie  ce  n  eftoir  aflez  i 
la  tua  &  dagua  ^  &  en  eur  du  Roi  fort  aifëmeni 
£i' grâce.  Ce  fut  grand  dommage  de  cette  Dame, 
car  elle  eftoit  trè'^-belle*  Depuîs,-  de  GentilhomiÉfe 
qui  en  avoit  efté  caufe ,  ne  le  porta'  gueres  loii^, 
&  fut  tué  en  une  rencontre  de  guerre ,  parpermif- 
fion  de  Dieu ,  pour  avoir  fi  tnjuftement  ofté  Fhoiï^ 
lieur  &  k  vie  à  cette  honnefte'Dame* 

Pour  dire  la  vérité  fur  cet  exemple ,  &  tnk  riH 
finité  d'astres  que  j  ay  veus^il  y  ^  aucunes  grandes 
Dames  ,  qui  ont  grand  tort  d'elfes-raefmes ,  de 
qui  font  les  vrayes  caufes  de  leur  fcandale  &  def 
leur  désboiineiir  :  cat  elles-mefmes  vont  attaquôif 
les  efcarmouehes^  &  attirent  les  gallandsà  elksy 
&  du  commencement  leur  fom  les  plus  belles  ca^ 
reffcs du  monde,  àcs privautés,  des  famâliarkez ^ 
leur  donnent  J)ar  leurs  door  atttaiw  &  beHes  pa-» 
rôles ,  des  efpéraîïces  j  ttiiis  quaiid  3  faut  vfinit  i 
ce  point ,  elles  les  defnienr  tout  i  pîat.  De  fottâ^ 
^ue  les  honneftes  hommes,  qui  i'eftoient  pîxjjpofezf 
,  force  chôfes  plaifantes  de  leur  cbi^s ,  Fe  défefpèrêit^ 
&  defpitent  en  prenant  tm  congé  rude  d  elkfs^,-  les 
Vont  deshonorant ,  &  lus  pubtienfc  pour  les  plùî 
grandes  veflfes  du  mcxrïdey  &  en  cbntoxt  cent  fois 
.plus  qu*iln'y  ena. 

Donc  y  voilà  poutquoy  il  né  ûnt  |amàî^  qcr'aiie 
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Ifonwtefte  Dame  (g^  mefle  d'attirer  à  foy  un  galland' 
Gentilhomme ,  &c  fe  laifTe  fervir  à  loy  ,  fi  elle 
ne  le  cotitente  à  la  fin,  félon  fes  mérites  &  fcs 
fervices. 

Il  faut  qu'elle  fe  propofe  cela ,  fi  elle  ne  vcuC 
eftre  perdue ,  mefme  fi  elle  a  affaire  à  un  honnefte> 
&  galland  Gentilhomme  :  autrement ,  Ah  le  com- 
mencement ,  s'il  la  vient  accofter ,  &  qu'elle  voya 
que  ce  foit.pour  ce  point  tant  défiré  à  qui  il  adreflè 
fes  vœux  y&c  qu'elle  n'aye  point  d'envie  de  luy  en 
donner  ,  il  <f aut  qu'elle  luy  donne  fon  congé  dès 
l'entrée  du  logis  ^  car  pour  en  parler  francheulent, 
toutes  Dames  qui  fe  laiffent  aymer  &  fervir ,  s  o- 
bligent  tellement ,  qu'elles  ne  fe  peuvent  dédire 
du  combat  :  il  faut  qu'elles  y  viennent  toft  ou  tard, 
quoiqu'il  tarde.  ♦ 

Mais  il  y  a  des  Dames  qui  fe  plaifent  à  fe  faire 
fervir  pour  rien,  fi-non  pour  leurs  beaux  yeux,  &. 
difent  qu'elles  défirent  eftre  fervies ,  que  c'eft  leur 
félicité,  mais  non  d'en  venir-là^-&  difent  qu'elles 
prennent  plaifir  à  défirer ,  &  non  à  exécuter.  J'en^ 
ay  veu  aucunes  qui  me  l'ont  dit  :  toutesfois,  il  ne^ 
faut  pourtant  qu'elles  le  prennent-là  :  car  fi  une 
fois  elles  fe  méfient  à  défirer  ,  fans  doute  il  faut 
qu'elles  en  viennent-là  à  Texécution  :  car  ainfi  la 
loy  d'amour  le  veut ,  &  que  toute  Dame  le  défire, 
ou  fouhaite ,  ou  fonge  de  vouloir  défirer  à  foy  im 
homme.  Cela  eft  fait,  fi  l'homme  le  connoift,  &:^ 
Tome  LXir.  A  a 
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(juil  poiufuîve  vivement  ce  qu'jil  attaque  j  il  ea 
aura  >oupie4>oaaiile>  ou  plume,  ou  poil,  commd 
Tondit. 

Voilà  donc  comme  les  pauvres  marys  fe  font 
cocus  par  telles  opinions  des  Dames ,  dui  veuknc 
défirer  &  non  pas  exécuter^  mais  fans  y  penfer» 
elles  s'y  vont  brufler  à  la  chandelle  ,  ou  bien,au 
feu  qu'elles  oht  bafty  d'^Uesmiefines  :  ainii  que 
font  les  pautres  Hmplettes  bergères  ,  lefquelles, 
pour  fe  chauffer  parmy  les  champs ,  en  gardant 
leurs  moutons  &  brebis ,  allument  um  petit  feu, 
fans  fenger  à  aucun  mal  ou  inconvénient  j  mais 
elles  ne  fe  donnent  de  garde ,  que  ce  petit  feu  en^ 
vient  quelquefois  à  allumer  un  fi  grand  ,  q^il 
brufle  tout  un  pays  de  landes  âc  taillis. 

M  faudroit  que  telles  Dames  prinflent  l'exemple^» 
pour  fe  Élire  fages ,  de  la  ComtefTe  d'Efcaldafor, 
demeurant  à  Pavie  ,  à  laquelle  Monfieur  de 
Lefcun,  (a)  qui  depuis  fut  appelle  le  Maréchal  de 
Foix,eftudiantà  Pavie,  &  pour  lors  le  nommoit- 
on  le  Protonotaice  de  Foix  ,  d'autant  qu'il  eftoit 
dédié  à  r£gHfe ,  mais  depuis  il  quitta  la  robbe, 
pour  prendre  les  armes  ,  faifant  l'amour  à  cette 
belle  Dame:  (b)  &  d'autant  que  pour  lors  elle em- 
pqrtoît  le  prix  de  la  beauté  fur  les  belles  de  Lom- 

(a)  Lefcun,  frcrade  Lautrec. 

(b)  Voyez  fon  éloge,  Iç  XX VHP  Difcours  des  Capi- 
tainc$  François, 
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bardie^  &  s  en  voyant  preflee ,  &  ne  le  voulant 
rudement  mefcon tenter,  ny  donnet  fon  congé j  car 
il  eftoit  proche  parent  de  ce  grand  Gafton  de  Foix, 
MonHeur  de  Nemours ,  fous  le  grand  renom  du-» 
quel  alors  toute  Tltalie  trèmbloir  :  &  un  jour  d'un^ 
grande  magnificence  &  fefte,  qui  fe  faifoit  à  Pavie, 
où  toutes  les  grandes  Dames  ,  &  mefme  les  plus 
belles  de  la  ville  &  d'alentour,  fe  trouverent.en- 
femble  ,  les  bonnettes  Gentilshommes  ne  man« 
querent  pas  auffi  de  s'y  trouver. 

Cette  Comteflfe  parut  belle  entre  toutes  les 
autres  ,  pompeufement  habillée  d'une  rôbbe  de 
fatin  bleu  celefte,  toute  couverte  &  femée  autant 
pleine  que  vuîde  dsflambeàux  &  papillons  voletans 
à  Tentour  &  s'y  bruflans,  le  tout  en  broderie  d'or 
&  d'argent ,  ainfi  que  de  tout  tems  les  brodeurs 
de  Milan  ont  fçeu  bien  faire  par-defliis  tous  les 
autres  ;  fi  bien  qu'elle  emporta  Teftime  d'eftre  le 
mieux  en  point  de  toute  la  compagnie! 

Monfieur  le  Protonotaîre  de  Foix ,  fe  menant 
danfer ,  fut  c^urieux  de  lui  demander  la  fignification 
des  devifes  de  fa  robbe ,  fe  doutant  bien  qu'il  y 
avoit  là-deflTus  quelque  fens  caché  ,  qui  ne  luy 
plaifoit  pas.  Elle  refpondit.:  Monjieur  y  j*ay  fait 
faire  ma  robbe  de  la  façon  que  les  gens  d* armes  & 
Cavaliers  font  à  leurs  chevaux  riotteux  &  vicieux  ^ 
&  qui  ruent  &  tirent  du  pied:  ils  leur  mettent  fur 
Icurcfouppe  unf  groffe'fonnette  d'argent  y  afin  que^ 
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par  cejignaly  leurs  compagnons  y  iquand  ils  font  eâ 
campagne  &  en  foule  y  foient  advertis  de  fe  donner 
de  garde  de  ce  mefchant  cheval  qui  rue  ^  de  peur 
quil  ne  les  frappe.  Pareillement  y  par  les  paf  liions 
voletans  &  fe  Bridant  <&ns  ces  Jiamhleaux  y  j'ad* 
venis  les  honnejles  Gentilshommes  y  qui  me  font 
ce  bien  de  m'aymer  y  &  admirer  ma  beauté ^  de  nUn 
approcher  trop  près  y  ny  en  dejirtr  autres  chofcs 
davantage  que  la  veué ;  car  ils  ny  gagneront  ricn^ 
non  plus  que  les  papillons  y  finon  defîrer  &  bruJlcVj 
&  nen  avoir  rienplus.  Cette  hiftoire  eft  efcrite  dans 
les  devifes  de  Paul  Jove^  Par  ainfi  ,  cette  Dame 
advertiflbit  fon  ferviteur  de  prendre  garde  à  fojr 
de  bonne-heure.  Je  ne  fçay  s'il  s'en  approcha  de 
plus  près ,  ou  comme  il  en  fit  j  mais  pourtant,  luy 
ayant  efté  blefle  à  mort  à  la  bataille  de  Pavie,  & 
puis  prifonnier ,  il  priad'eftre  porté  chez  cette  Com- 
teffe  (a) ,  à  fon  logis  dans  Pavie ,  où  il  fut  très-bien 
reçeu  &  traité  d'elle.  Au  bout  de  trois  jours ,  il  y 
mourut  ,*avec  le  grand  regret  de  la  Dame,  ainfi 
que  j  ay  ouy  conter  à  Monfieur  de  Montluc ,  une 
fois  que  nous  dlions  dans  la  tranchée  de  la  Ro- 
chelle, de  ni^it,  qu'il  eftoit  en  fes  cauferies,  &  que 
je  luy  fis  le  conte  de  cette  devife  ,  qui  m'aflèura 

(a)  Montluc ,  dans  le  premier  livre  <3c  fes  mémoires , 
nomme  cette  dame  la  Marquife  de  Scadatfol:  il  dît  s'être 
retiré  chez  elle  ,  &  y  avoir  vu  le  Maréchal  mourir  des' 
bicfl'ures  qu'il  avoît  reçues  à  la  bataille  de  PaVic.  • 
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mvoit  veu  cette  Comreflfe  très-belle ,  &  qui  aymoîr 
fort  ledit  Marefchal  5  &  fut  bien  honorablement 
traité  d'elle.  Du  refteil  n'en  fçavoit  rien  fi  d'autres 
fois  ils  avoient  paffé  plus  outre.  Cet  exemple 
devroit  fufiîre  pour  pluâeurs  &c  aucunes  Dames 
que  j'ay  alléguées.^ 

Or,  y  n-t-il  des  cocus  ,  qui  font  fi  bons,  qu'ils 
font  prefcher  &  admonefter  leurs  femmes  ,  par 
gens  de  bien  &  religieux ,  pour  leur  converfion  & 
Gorreftion  j  lefqijdlles ,  par  larmes  feintes ,  &  pa- 
roles difilmulées,  font  degfandsvœux,  promettant 
monts  &  merveilles  de  repentance,  &  de  n'y  re- 
tourner jamais  plus  rmais  de  tels  iermens  ne  durent 
gueres  ;  car  les  vœux  &  larmes  de  tels  Dames 
valent  autant  que  juremens  &  reniemens  d'amou- 
reux. Comme  j  en  ay  veu  &  connu  une  Dame ,  à 
laquelle  un  grand  Prince ,  fon  Souverain ,  fit  cette 
cfcorne  d'introduire  Se  appofter  un^  Cordielier 
d'aller  trouver  fon  mary.,  qui  eftoit  en  une  pro» 
vince  pour  fon  fèrvice ,  comme  de  foy-mefme,  & 
venant  de  fa  cour ,  l'advertir  des  amours  folles  de 
fa  femme  ,  &  du  mauvais  bruit  qui  couroit  du. 
tort  qu'elle  lUy  faifoitj  &  pour  £on  devoir  de  foa 
eftat  &  vacation,  l'en  adveniflbiLde  bonne- heiure^ 
afin  qu'il  mift  ordre  à  cett^  ame  pécherefle.  La 
Biary  fut  bien  Qsbaliy  d'une  telle  .ambaflade ,  & 
doux  office  de  cliarité.  Il  n'en  fit  autre  feinblana 
pouTtano,  û-no;i*  de  le.rQmerciej:  >  &.  Uvy  donnée 
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efpéran(5e  dy  pourvoir:  mais  il  n'en  traicta point 
fa  feihftie  plus  mal  à  fon  retour  ^  car  qu  eoft-il 
gagné  ?  Q^iind  une  fois  une  femme  s'eft  tnifeà  ce 
train  ^  elle  ûe  s'en  defteaque  ,  non  plus  qu'un 
cheval  de  pofte  ^  qui  a  *»:couftanié  fi  foit  le 
gallop ,  qu'il  ne  le  fçauroit  changer  en  aucre  train 
d'aller. 

Hé  !  combien  s'eft-il  veu  d'honneftes  Dames 
qui ,  ajrant  eft é  f uifprifes  fur  ce  fait ,  tancées ,  battues, 
perfuadées  &  remonftrées»  tanf  par  force  que  pat 
douceur ,  de  n'y  retourner  jamais  l  Plus  elles  pro- 
mettent ,  Jutent ,  &  proteftent  de  fe  faire  chaftes, 
plus  puis  après  elles  pratiquent  ce  fvoyetbepaJfat(y 
ilfefkaloj  gabbato  il  Santcr^  (a)  &  «tournent  en- 
core plus  que  jamais  en  ramoureuîe  guerre*  Voire 
qu'il  s\n  eft  veu  plufieurs  d'elles ,  fe  fentant  dans 
lame  quelque  ver  rangeant ,  qur d'elles-mefin^ 
faifoient  des  vœux  bien  faints  &  folemnels  ,  maii 
ne  les  gardoient  guerçs ,  &  fe  repentoient  d'eflxe 
repenties  y  ainfi  que  dit  Moniteur  du  Bellay  de& 
Courtîfannes  repenties  :  (b)  &  telles  femmes  af-^ 

(a)  C*cft-à-dirc  :  Le  pérllpaffiy  1*071  fe  moque  du  Saint» 

(b)  Joachim  du  Bellay^  dans  fa  Contre- repentie ,  R  4441. 
»,  de  fcs  cpuyres  i$tC^ 

Mcrc  d'amour,  fuivant  mes  premiers  vœujB^ 
DcfTous  tes  loix  remettre  je  me  veux , 
.  Dont  je  voudrois  n*être  jamais  fortie ^ 
,    Et  me  ictpensidc  m'eftrc  rej^ejati?^ 
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arment  qu'il  eft  bien  mal-aifé  de  fe  deffidre  pouf 
tout  jamais  d'une  fi  douce  bibicude  Se  couftamei 
puîfqu'elles  font  fi  peu  en  leurs  courtes  demeures 
qu  elles  font  en  ce  monde. 

Je  m'en  rapporcerois  volontiers  i  aucunes  belles 
filles,  jeunes ^  repenties  ^^  qui  fefont  voilées  &  r6» 
clufes ,  fi  on  leur  demandoit ,  6c  en  foy  &  en  conf^ 
cience  >  ce.  qu  elles  en  refpondroient ,  &  comme 
elles  difireroient  bien  fouvent  leurs  hautes  mu- 
railles abbatues,  pour  enfortir  aufii*toft< 

Voilà  pourquoy  il  ne  faut  point  que  les  marys 
penfent  autrement  réduire  leurs  femmes  ,  après 
qu'elles  ont  fait  la  premierje  faufie  pointe  de  leur 
honneur  >  fi-non  de  leur  lafcher  la  bride ,  &  leur 
recommander  feulement  ta  difcrétion ,  Se  tout  gua-^ 
riment  de  fcandale^  car  on  a  beau  porter  tous  les 
remèdes  d'amout  qu'Ovide  à  jamais  appris  y  Se  une 
infinité  qui  fe  font  encore  in^ntez  ^  ny  mefme 
les  authentiques  du  Maiftre  François  Rabelais ,, 
qu'il  apprit  au  vénérable  Panurge ,  n'y  ferviront 
jamais  rien  >  ou  bien,  pour  le  meilleur,  pratiquer 
un  refrain  d'une  vieille  chanfon,  qui  fut  faite  du 
temps  du  Roy  François  I ,  qui  dit  y  qui  voudrait 
garder  quune  femme  n  aille  du  tout  à  l'abandon  y 
il  la  foudroie  fermer  dans  uncpippc  x  fi*  c/ï  jouir  par 
k bondon^ 

Du  temps  du  Rpy  Henry  :  il  y  eut  un  certain 
quinquallier  qui  apporta  une  douzaine  de  certams 

A  a  iv 
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igngins  à  la  Foire  S.  Germain ,  pour  brider  kcai 
4es  femmes  i  (a)  qui  eftoienc  faits  de  fer ,  &  cein- 
luroient  •  comme  une  ceinture ,  &  venoient  à  fe 
prendre  par  le  bas  >  &  fe  fermer  en  clef,  fi  fubcil- 
lement  faics  ,  qu  il  n'eftoic  pas  poflible  que  la 
femme  ,  en  eftanc  bridée  une  fois  ,  s'en  peuft 
jamais  prévaloir  pour  ce  doiïx  plaifir,  n'ayant  (jue 
quelques  petits  trous  menus  pour  fervir  à  piffer. 

On  dit  qu'il  y  eut  quelques  cinq  ou  fk  marys 
jaloux  &  fafcheux  ,  qui  en  achepterent,  &  bri- 
dèrent leurs  femmes  de  telle  façon ,  qu'elles  purent 
bien  dire  2  adieu  bon  temps.  Si  en  eut^il  une,  qui 
s'advifade  s'accofter  d'^n  ferrurier  fort  iubolen 
fon  art,  à  qui  ayant  mohftté  Ipdit  engin,  &  le  fiea 
ic  tout ,  fon  mary  eftant  allé  dehors  aux  champs , 
ii  y  appliqua  fi  bÎ€n  fon  efprit,  qu'il  luy  forgea 
«né  faufle  clef,  que;  fei  Dame  le  fermoit  &  oavtoit 
è  toute  heure,  &^ quand  elle  vouloir.  iJzttij  ny 
trouva  jamais  rien  à  redire:  &  fe  donna  fon  fàoul 
4e  ce  doux  plaifir ,  en  dépit  du  fat  jaloux  de  mar)s 
penfant  de  vivfe  tousjours  ea  firanchiie  de 
Cocuage.  Mai^  cd  mefchant  ferrurier,  qui  fit  la 
faufle  clef,  gafi:à  tô^ttôc  fific  mieux,  a  ce  qu'on 
dit  j  car  ce  fut  le  premier  qui  en  tafta,  &  le  fit 
Ccxrnard:  auffi  n'y  avoir- il  danger  j  car  Vénus  qui 
fut  la  plus  belle  femme  &  putaïn  du  monde,  avoû; 

(a)  Ces  fortes  ât'çadcnats  étoicnç  en  ufagc  à  Venifcs 
dès  avant  Tannée  iivXa 
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Vulcan  y  ferrurier  &  forgeron ,  pout  mary ,  lequel 
«ftolt  un  fort  vilain  ,  {aie  ,  &  boiteux  ,  &  très- 
laid. 

On  dit  plus  j  qu'il  y  eut  beaucoup  de  gallands  & 
honneftes  Gentilshommes  de  là  Cour,  qui  mena- 
cèrent de  telle  façon  le  quinquallier ,  que,  s'il  fe 
mefloit  jamais  de  porter  telles  ravauderies ,  qu'on 
le  meroit,  &  qui!  n'y  retournaft  plus,  &  jettaft 
tous  les  autres  qui  eftoient  reftez ,  dans  fe  retrait  ; 
ce  qu'il  fit  :  &  depuis  oncques  n'en  fuft  parlé  dont 
il  fut  bien  fage  5  car  c'eïloit  aflez  poiu:  faire  perdre 
la  moitié  du  monde  ^  à  faute  de  ne  le  peupler , 
par  tels  bridements,  ferrures  &  fermoirs  de  nature,' 
abominables  &  déteftables  ennemis  de  la  multi-*. 
plication  humaine. 

Il  y  en  a  qui  baillent  leurs  femmes  à  garder  î 
des  eunuques,  que  l'Empereur  Alexandre  Severus 
rejetta  fort,  avec  rude  commandement  de  ne  pra- 
tiquer jamais  les  Dames  Romaines  j  mais  ils  y  font 
efté  attrappez  :  non  qu'ils  engendraffent ,  &  lès 
femmes  conceuflent  d  eux  ;  mais  en  rece voient 
quelques  fentiments  &  fuperficies  de  plaifir  légers,' 
quafi  approchant  du  grand  parfait  :  dont  aucuns 
ne  stn  foucient  point,  difant  que  leur  principal 
mariflbn;de  l'adultère  de  leurs  femmes,  ne  pro- 
cédoit  pas  de  ce  quelles  s^n  faifoient  donner^ 
mais  qu'il  leur  fafchoit  grantiement  de  nourrir 
&  élevçr  ôç  tenir  pour  enfants  ccsux  (julls  n'ayoienc 
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p^s  hiù  :  car  fans  cela,  ce  fuft  efté  le  moitidre  dd 
leurs  foucis ,  ainfi  que  j*en  ay  connu  aucuns  & 
plufîeurs,  lefquels,.  quand  ils  trouvoienc  bons  8t 
faciles  ceux  qui  les  avôient  f^ts  à  leurs  femmes^ 
à  donner  un  bon  revenu^  à  les  entretenir ,,  ne  s'ei^ 
donnoient  autrement  foucy ,  ainfi  qu'ils  confeillent 
à  leurs  femmes  de  leur  demander  >  &  les  prier  de 
donner  penfiôn  pour  nourrir  &  entretenit  le  petit 
qii  elles  ont  eu  d'eux.  Comme  f  ay  ouy  conter 
d'une  grande  Dame>  laquelle  eut  ViUecouvin^ 
enfant  du  Roy  François  I  ;  elle  le  pria  de  lujr 
donner  ou  afligner  quelque  peu  de  bien,  avant 
qu'il,  moiiruft;  pour  l'enfant  qu*il  luy  avoit  fait  ^ 
ce  qu'il  fit»  &  luy  ailignâ  deux  cent  mille  efct^ 
en  banque,  qui  luy  pf citèrent  Se  coururent  tous» 
|ours  d'intérêts ,  8^  de  change  en  change  :  en  (brre 
qu'eftant  venu  gtand,,  il  defpenfoit  fi  magnifia 
quement  Se  parcMflbit  ea  fi  belle  defpenfe  &  ea 
jeux  à  la  Cour,  qu'un  chacun  s'en  eftonnoit.  Se 
préfumoit-on  qu'il  jouiflbit  de  quelque  Dame  ^ 
qu'on  neufiè  pc^t  penfé  :  &  ne  croyoit-on  A 
mère  nuUèmeni  j  mais  d'autant  qu'il  ne  bougeoir 
d'avec  elle,  un  chacun  jugeoit  que  la  grande 
defpenfe  qu'il  faifoit ,  prdtédoit  de  la  jouii&nce 
d  elle  :  &  poonam  c'eftoit  le  ccHitraîre;  car  elle 
^ftoit  fa  mere^  &  peu  de  gens  le  fçavoient,  encora 
qu  on  ne  fceuft  bien  fa  lignée  &  procréatioii  :  fi  ce 
«  Q^  qu'il  vin{  i  fioiounjr  i  Conftantinople  ^  &  foot 
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aubaine  5  comme  baftard,  fut  donné  au  Marefchal 
ik  RetZ)  qui  eftoit  fin  &  fubcil  à  defcouvrir  tel  pot 
âux  rofes3  ^mefme  pour  fon  profit  qu'il  euft  pris 
fur  la  glace  »  Se  vérifia  la  baftardifes  qui  avoir  efté 
fi  long-remps  cachée,  &  emporta  le  don  d'aubaine 
par-deffiis  Monfieur  de  Teligny,  qui  avoir  efté 
conftirué  héritier  dudit  Villecouvin. 

D  autres  difoient  pourtant,  que  cette  Dame 
avoir  eu  cet  enfant  d'autre  que  du  Roy  >  &  qu'elle 
Tavoit  ainfi  enrichi  dû  fien  propre  j  mais  Monfieur 
de  Retz  efpluchà  &.  chercha  tant  parmy  les  ban» 
quiers ,  qu*il  y  trouva  l'argent  &  les  obligations  du 
Roy  Fsançois  L  Les  uns  difoient  pourtant  d'autre 
Prince,  non  fi  grand  que  le  Roy,  ou  d'un  autre 
moindre;  mais  pour  couvrir  &  cacher  tout,  & 
nourrir  l'enfant ,  il  n'eftoit  pas  mauvais  de  fuppofer 
tout  à  Sa  Majefté,  comme  cela  fe  voit  en  d'autres» 

Je  croy  qu'il  y  a  plufieurs  femmes  parmy  1^ 
monde.  Se  mefme  en  France,  que  fi  elles  penfoient 
produire  des  enfants  à  tels  prix,  que  les  Roys  & 
les  grands  monteroient  aifément  fur  leurs  ventres  ; 
mais  bien  fouvent  ils  y  montent ,  &  n'en  ont  de 
grandes  lipées,  dont  en  ce  elles  font  bien  trompées  j 
car  à  tel  Grand  volontiers  ne  s'addonnent-elles  „ 
fi-non  pour  avoir  le  galardou  (a),  comme  die 
fEjEpagnoL 

(2)  Gutrdojty  Galardon ,  qui  dardonne^  premio  ficorm* 
fpifri  4ît  le  Fran^iofnk 
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Il  y  a  uiie  fort  belle  queftion  fur  ces  efi&nô? 
puratîfs  &  mcertains ,  à  fçavoir ,  s'ils  doivent  fuc- 
céder  aux  biens  paternels  &  maternels,  ôc  que 
c'eft  un  grand  péché  aux  femmes  de  les  faire  fuc- 
céder  j  dont  aucuns  dodeurs  on  dit,  que  la  femme 
le  doit  révéler  au  mary ,  &  en  dire  la  vérité,  Ainfi 
le  réfère  le  doâeur  fubtil  :  mais  cette  opinion  n  eft 
pas  bonne ,  difent  d  autres ,  parce  que  la  femme 
fe  diffanfieroit  elle-mefme  en  le  révélant,  &  pour 
autant  elle  n  y  eft  tenue,  car  la  bonne  renommée 
eft  un  plus  grand  bien  que  les  biens  ten>porels, 
dit  Salomom 

II  vaut  donc  mieux  que  les  biens  foient  occupez 
par  Tenfanr,  q-ue  la  bonne  renommée  fe  pende; 
car  comme  dit  un  ancien  proverbe  :  mieux  vaut 
banne  renommé  y  que  ceinture  dorée* 

De-là  \qs  théologiens  tirent  une  maxime  qnî 
dit ,  que  quand  deux  préceptes  &  commandements 
nous  obligent,  le  moindre  doit  céder  au  plus 
grand.  Or ,  eft-il  que  le  commandement  de  garder 
fa  bonne  renommée  eft  plus  grand  que  celuy  qui 
concède  le  bien  d'autruy.  Il  feut  donc  qu'il  foiï 
préféré  à  celuy-U. 

De  plus,  fi  la  femme  révèle  cela  à  fon  tnary, 
elle  fe  met  en  danger  d  eftre  tuée  de  luy-mefine; 
ce  qui  eft  fort  defïçndu,  de  fe  pourchafler  b 
ijiort  :  non  pas  mefme  n'eft  permis  à  une  femme 
de  fe  tu€tr,  de  peur  d'eftre  violée,  ou  après  lavoiii 


igitizedbyV_700QlC 


«ôé  y  car  elle  péchexoit  mortellement  :  fi-bien  qu'il 
vaut  mieux  permettre  d'eftre  violée,  (  fi  on  n'y 
peut,  en  criant ,  ou  fuyant ,  remédier  )  que  ft  tuer 
fby-mefmej  car  4e  violement  du  corps  n  eft  point 
pécKé ,  fî-non  <lu  confentement  de  l'efprit.  C'eft 
la  refponfe  que  fit  Sainte-Lucie  au  Tyran  qui  la 
menaçoit  de  la  faire  mener  au  Bordeau.  Si  vous 
me  faites  j  dit-elle ,  forcer  ma  chajletéj  je  recevr^ 
double  couronne. 

Pour  cette  raifon,  Lucrèce  eft  tax^ée  d'aucuns.  Il 
eft  vrai  que  Sainte  Sabine  &  Saintè^fronie ,  avec 
d'autres  pucelles  chreftiennes,  lefquelles  fe  fonc 
privées  de  vie,  afin  de  ne  tomber  entre  les  mains 
des  barbares ,  font  «xciifées  de  nos  pères  &  doc- 
teurs j  difant  qu'elles  ont  fait  cela  par  certain 
mouvement  du  S.  Efprit. 

-  Par  lequel  S,  Efprit,  après  la  prife  de  Cypre,> 
liine  Damoifelle  Cypriotce,  nouvellement  chref- 
tienne ,  fe  voyant  emmener  cfclave  avec  plùfieurs 
autres  pareilles  Dames ,  pour  eftre  Ja  proye  des 
Turcs ,  mit  le  feu  fecretement  dans  les  poudrés^ 
de  Ja  galère ,  fi-bien  qu'en  un  moment  tout  fut 
embcafé  &  confommé  avec  elle ,  difant  :  à  Dieu 
nejflaifey  que  nos  corps  foyent poilus  &  connus  par 
ces  vilains  Turcs  &  Sarrajîns^  Ex  Dieu  fait , 
poffible  qu'il  avoit  efté  desjàpoUu,  &  en  voulut 
ainfi  faire  la  pénitence;  fi  ce  n  eft  que  fon  maiftre 
ne  lavoit  voulu  toucher ,  afin   d'en  tirer  plus 
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d'argent ,  la  vendant  vierge  j  comme  loa  eft 
friand  de  tafter  en  ce  pays,  voire  tous  autres  >  un 
morceau  intaâe. 

Or ,  pour  retourner  encore  à  la  garde  noble  de 
ces  pauvres  femmes ,  comme  j*ay  dit,  les  eunuques 
ne  laifTent  à  commettre  adultère  avec  ell^s,  &  faire 
leurs  marys  cocus ,  réfervé  la  procréation  à  part. 

J  ay  connu  deux  femmesx  en  France  ^  qui  fe 
mirent  à  aymer  deu^  chaftrez  Gentilshommes, 
afin  de  n'engrofler  point;  &  pourtant  en  avoient 
plaifir,  &  fi  ne  fe  fcandalifoient.  Mais  il  y  a  eu 
des  marys  fi  jaloux  en  Turquie  &  en  Barbarie, 
lefquels  seftant  ap{^iceus  de  cette  fraude,  ils  fe 
font  advifez  de  faire  chaftrer  tout  à  trac  leurs 
pauvres  cfdaves,  &  leur  couper  tout  net  :  dont,  i 
ce  que  difent  &  efcrivent  ceux  qui  ont  pratiqué  la 
Turquie,  il  n'en  réchappe  deux  de  douze,  aux- 
quels ils  exercent  cette  cruauté ,  qu'ils  ne  meurent; 
ôc  ceux  qui  en  réchappent ,  ils  les  ayment  & 
adorent  comme  vrays ,  feurs  &  thaftes  gMrdiens  de 
la  chafteté  de  leurs  femmes  5^&  garantilTeurs  de 
leur  honneur. 

Nous  autres  Chreftiens  n'ufons  point  de  ces 
vilaines  rignturs,  &  par  trop  horrrbles,  mais  aii 
lieu  de  ces  chaftrez,  nous  leur  donnons  des  vieil- 
lards fexagénaires ,  comme  Ton  fait  en  Efpagne, 
&  mefme  à  la  Cour  des  Reynes  de-là ,  lefquels 
I  ay  veU  gardiens  des  filles  de  leur  Cour  Se  de  leur 
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faite  :  &  Dieu  fait ,  il  y  a  des  vieillards  cent  fois 
plus  dangereux  à  perdre  filles  &  femmes ,  que  les 
jeunes,  &  cent  fois  plus  inventifs ,  plus  chaleureux 
&  induftrieux  à  les  gagner  &  corrompre. 

Je  croy  que  telles  gardes ,  pout  eftre  chenuer,* 
&  à  la  tefte  &  au  menton,  ne  font  pas  plus  feures 
que  les  jeunes:  &  les  vieilles  femmes  non  plus, 
ainfi  qu'une  vieille  gouvernante  Efpagnole ,  con- 
duifant  fes  filles,  &  paflànt  par  une  grande  falle. 
Se  voyant  des  meriibres  naturels  peints  a  ladvan^ 
lage ,  &  fort  gros ,  &  demefurez ,  contre  la  mu- 
raille ,  fe  prit  à  dire  :  mira  que  tan  bravos  nos  los 
firitam  ejlos  hombres  ;  como  quien  ne  los  cognof- 
fiejfe  :  &  fes  filles  fe  tournèrent  vers  elle.  Se  j 
prirent  envie,  fors  une  que  j'ay  connue,  qui, 
contrefaifant  de  la  fimple,  demanda  à  une  de 
fes  compagnes,  quels  oifeaux  eftoient  ceux-là? 
Car  il  y  avoit  aucuns  peints  avec  des  aifles.  Eile 
lui  refpondit ,  que  c'eftoient  oifeaux  de  Barbarie  » 
plus  beaux  en  leur  naturel ,  qu'en  peinture  :  & 
Dieu  fçait  fi  elle  titn  avoit  point  jamais  veuj 
mais  il  falloir  qu  elle  en  fift  la  mine. 

Beaucoup  de  marys  fe  trompent  bien  fouveac 
en  ces  gardes  \  car  il  leur  fcmble  que  pourveu  que 
leurs  femmes  foient  entre  le$  mains  des  vieilles, 
que  les  unes  &  les  autres  appellent  leur  mère  pour 
titre  d'honneur,  quelles  font  très -bien  gardées^ 
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fur  le  devant  :  &  de  celles  il  n'y  en  a  point  de  pi W 
aifées  à  fuborner  &  gagner  qu'elles  j  car  de  leur 
naturel ,  eftant  avaricieufes  comme  elles  font,  elles  • 
en  prennent  de  toutes  mains  ^  pour  vendre  leius 
prifonnieres. 

D'autres  ne  peuvent  veiller  tousjôuts  ces  belles 
jeunes  femmes  ,  qui  font  tousjours  en  bonne  cer- 
velle, &  mefme  quand  elles  font  Tamour,  que  la 
plufpart  du  temps  elles  dorment  en  un  coin  Je 
cheminée ,  qu  en  leur  préfence  les  Cocus  fe  forgent 
fans  qu'elles  s'en  prennent  garde  3  ny  n'en  fçachent 
rien* 

J'ay  connu  une  Dame  qui  le  fit  une  fois  devant 
fa  gouvernante  fi  fubtilement,  qu'elle  ne  s'en 
apperceut  jamais.  ' 

Une  autre  en  fit  de  mefme  devant  fon  mary 
quafi  ivifiblement ,  comme  il  joiioit  à  la  primée 

jp'autres  vieilles  ont  mauvaifes  jambes ,  qui  ne 
peuvent  pas  fuivre  au  trot  leurs  Dames,  qu'avant 
qu'elles  arrivent  aii  bout  d'une  allée ,  ou  d'un  bois, 
ou  d'un  cabinet ,  leurs  Dames  ont  defrobé  leur 
coup  enrobbe ,  fans  qu'elles  s'en  foienp  apperceues, 
n'y  ayant  rien  veu,  pour  eftre  débiles  de  jambes, 
&  balfes  de  la  veuë. 

,  D'autres  vieilles  gouvernantes  y  a-t-il,  qui 
ayant  pratiqué  le  meftier ,  ont  pitié  de  voir  jeiifnef 
les  jaunes ,  &  leur  font  fi  débonnaires ,  que  d  elles- 

mefmes 
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àieïmes  leiir  en  ouvrent  le  t:hemîn,  &  les  en  per- 
fuàdent  de  Ten  fuivre,  iS:  leur  afGftent  de  leut 
pouvoir, 

Aufli  i*Aretin  difoît»  que  le  plus  grand  plaifit 
iquune  Dame  qui  a  pafle  par-là,  peut  avoir,  & 
tout  fbn  plus  grand  contentement ,  c'-eft  d'y  faire 
paflèr'une  autre  de  mefine^ 

Voilà  pourquoy ,  quand  on  fe  veiit  biert  aider 
d'un  bon  miniftre  pour  l'aniour,  on  pr^nd  dC 
s'adreffe-ison  pluftoft  à  «ne  vieille  maquerelle,  qu'i 
une- jeune  femmew  Auffi  tiens-je  d'un  fort  galland 
homme,  qu'il  ne  prenoit  nul  plaifir.  Se  le  def- 
fendoit  cxpreflement  ^  ^à  femme ,  de  rte  hanter 
jamais  Compagnie  de  vîéîlks-,  pour  eftre  troptlaii- 
gereufes ,  mais  avec  de^  jeuhes  tant  qu'elle  vou- 
droit  ;  8c  en  allégupit  beaucoup  de  bonnes  raifohs, 
^que  je  laifife  aux  mieux  difcourants  à  difcourir. 

Et  c'eft  pourqitoy  Un  Seigneur  de  par  le  monde, 
que  je  fçay ,  confia  fa  farime  (  de  laquelle  il  eftoît 
jaloux  )  à  uîie  fienne  confine,  fille  pourtaiit ,  pour 
luy  fervir  de  furveillahte  ;  ce  qu'elle  fit  très-bien, 
encore  que  de  fon  cofté  elle  retinft'  moitié  du 
naturel  du  chien  de  rhortolail  (a),  d'autant  qull 
ne  mange  jamais  des  chpux  du  jardin  de  fon 
maiftre ,  &  n'en  laidoic  manger  aux  autres  y  mais 

(a)  Du  jardinier.  De  Tlcaliea  Hortolàno  t  qUÎ  vient  à\i 
tacin  Hortuldnus ,  de  Hortus^ 

JomtLXlF.  Bb 
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ceUe*-C7  en  mangeoic^  &  n'en  vouloit  pobt  (site 
manger  à  Ùl  confine  :  fi  eft*ce  pourtant,  que 
l'autre  luy  defcoboit  tonsjours  quelque  coup  en 
cotte  »  dont  elle  ne  s'en  appércevoit  y  quelque  fine 
qu  elle  fuft>  ou  feignoic  ne  s^en  appercevoît. 

Jallégueroîs  une  infinité  de  remèdes,  dont 
s*aydent  les  pauvres  cocus ,  dont  ufent  les  paavies 
jaloux  cocus  y  pour  brider ,  ferrer ,  gefner ,  &  tenir 
de  court  leurs  femmes ,  qu'elles  ne  fafiènt  le  faut: 
mais  ils  ont  beau  pratiquer  tous  ces  vieuk  moyens 
qu  ils  ont  ouy  dire,  &  d*en  excogiter  de  nouveaux; 
car  ils  y  perdent  leurs  efcrimes  :  car  quand  unç  fois 
leurs  femmes  ont  mis  ce  vert-cocquin  dans  leurs 
teftes,  les  envoyeur  à  toute  heure  chez  Guillot 
le  fongeur  (a) ,  ainfi  que  j'efpere  en  difcourir  en 
un  chapitre  que  j  ay  à  demy-fait,  des  rufes  Se 
aftuces  des  femmes  fur  ce  point,  que  je  confère 
avec  les  ftratagêmes  des  aftuces  militaires  des 
hommes  de  guerre  (b).  Et  le  plus  beau  remède, 
feure  &  douce  garde,  que  le  mary  jaloux  peut 
donner  i  fa  femme ,  c  eft  de  la  laiflfer  aller  en  fon 
plein  pouvoir,  ainfi  que  j  ay  ouy  dire  à  un  gallaiid 
homihe  marié;  eftant  le  naturel  de  la  femme, 
que  tant  plus  on  luy  defFend  une  chofe ,  tant  plus 

(a)  On  a  appelé  Guîllot  le  Songeur  tout  homme  fon- 
geard ,  du  Chevalier  Guillan  le  Penfif^  l'un  des  pcrfon- 
fiages  de  l'Amadis. 

(b)  On  n*a  point  ce  Jifcours  ou  chapitre. 
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éit  defire  la  faire  »  &  fur-^tout  en  atnoars ,  où 
lapperic  s'efchaufFe  plus  en  le  dépendant  qu au 
laiiTer  courre. 

Voilà  une  autre  forte  de  Cocus  dont  pourtant  il 
y  a  queftion,  a  fçavoîr,  fi  Ton  a  joui  d'une  femme 
i  plein  plaific  durant  la  vie  de  fon  mary  Gocu ,  & 
que  le  mary  vienne  à  décéder,  &  que  le  ferviteut 
vienne  après  à  efpbufer  cette  femme  veufve  y  fi 
1  ayant  efpoufée  en  fécondes nopces,  il  doit  porter 
le  nom  &  titre  de  Cocu ,  ainfi  que  j  ay  connu  & 
ouy  parler  de  plufieurs  Grands. 
.  Il  y  en  a  qui  difent  qu'il  ne  peut  eftte  Cocu  i 
puifque  c'eft  luy-mefmequi  en  ^it  la  £ïâion  y  ôc 
qu'il  n'y  ayt  aucun  qui  l'aye  fait  Cocu  queNjuy-.  * 
mefme  ^  &  que  fes  cornes  font  faites  de  foy-mefme. 
Toutesfois  il  y  a  bien  des  armuriers  qui  font  des 
efpées  y  defquelles  il  font  tuez  >  où  s'entretuenc 
eu)^efme$. 

II  y  en  a  d'autres  qui  difent  l'eftre  réellement 
Cocu»  &^de  fait,  en  herbe  :  pourtant  ils  en  allè- 
guent force  raifons  y  mais  d'autant  que  le  procès 
en  eft  indécis ,  je  le  laiiTe  à  vuider  â  la  première 
audience  qu'on  voudra  donner  pour  cette  caufe. 

Si  diray-je  encore  cettui-ci  d'une  bien  grande 
Dame  ,  mariée  encore ,  laquelle  s'eft  compromife 
en  mariage  à  celuy  qui  l'entretient  encore  >  il  y  ai 
quatorze  ans»  &  depuis  ce  temps  a  tousjours  at- 
tendu 8c  fouhaité  que  fon  mary  mouruft.  Aa 

Bbij 
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diable  s'il  a  peu  mourir  encore  à  fon  fouhaîr^fi* 
non  qu  elle  pouvoir  bien  dire:  maudit  foit  lematy 
^  le  compagnon  qui  a  plus  vefcu  que  je  neyouloU! 
De  maladies  &  indifpofirions  de  fon  corps,iI  y  en 
a  eu  prou ,  mais  de  morr  point, 

:  Si-bien  que  le  Roy  Henry  III ,  ayant  donné 
k  futyivance  de  l'Eftat  beau  &  grand ,  qu  avoic 
ledit  mary  Cocu,  à  un  fort  horinefte&  brave  Gen- 
tilhomme, me  difoit  fouvent  (a)  7"  a-t-^il  deux 
perfpnnes  en  ma  Cour^  aufquelles  moult  tarde  qukn 
tel  né  meure  biehtofi  ;  à  l'une  pour  avoir  fon  ejfat; 
à  l'autre  y  pour  efpouferfon  amour eufe  ;  mais  l'un 
&  l'autre  ont  ejié  jufques  icy  trompe:^. 

Voilà  comment  Dieu  eft  fage  &  pro vident,  de 
n'envoyer  point  ce  que  1-on  fouhaite  de  mauvais: 
toutesfois ,  Ion  m'a  dit  que  depuis  peu  ils  font 
mauvais  mefnages ,  &  ont  rompu  Idur  promefle  de 
mariage  de  futur,  &  brufléle  contraft,  pargAnd 
defpit  de  la  femme,  &  joye  du  marié  prétendu, 
d'autant  qu'il  fe  vouloit  pourvoir  ailleurs ,  Se  ne 
vouloir  plus  tant  attendre  la  mort  de  l'autre  mary, 
^ui,  fe  moquant  des  gens ,  donnoit  affez  fouvent 
des  aHarmes  qu'il  s'en  alloif  mourir  j  mais  enfin, 
'û  a  fur  vefcu  le  mary  prétendu. 

Punition  de  Dieu /certes!  car  il  ne  s'ouyt  ja- 
r         ,  '  •  -        '    ' 

•(^).  Henri  III  connoiiTpit.  fa  cour  5  &  on  pouvoit  s*ctt 
iapporcer  à  l^ifui  cer  article.  .   .  ;     '1-  ^   . 
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maïs  gueres  parler  d'un  mariage  aînfi  fait;  qtii  eft 
un  grand  cas  8c  énorme ,  de^faire  ôc  accorder  un 
fécond  mariage  eftânt  le  premier  *  en  fon  entier. 

J  aymerois  autant  d'une ,  qui  eft  grande ,  mais 
non  tant  que  l'autre ,  que  je  viens  de  dire ,  la-? 
quelle ,  eftant  pourchaflTée  d'un  Gentilhomme  par 
mariage  y  elle  l'efpoufa ,  non  pour  l'amour  qu'elle 
luy  porta ,  mais  pour  ce  qu'elle  le  voyoit  malat 
dif ,  atténué ,  allanguy ,  &:  mal  difpofé  ordinaire- 
ment y  &  que  les  Médecins  luy  difoient  qu'il  ne 
vivroit  pas  un  an ,  &  mefme  après  avoir  couru 
cette  belle  femmp  par  plufieurs  fois  dedans  fon 
lit  :  &  pour  ce ,  elle  en  efpéroit  ^entoft  la  mort , 
&  s'accommodçroit  toft  après  fa  mort  de  fes'biens 
Sç  moyens ,  beauk  meubles ,  &  grands  advantages 
qu'il  luy  donnoit  par  mariage;  car  il  eftoittrès^ 
riche  &  bien-aifé  Gentilhomme.  Elle  fut  bien 
trompée  ;  car  il  vit  encore ,  gaillard  ,  &  mieux 
difpofé  cent  fois  qu'avant  qu'il  Fefpoufaft  ;  depuis 
elle  eft  morte.  On  dit  que  ledit  Gentilhomme  con^ 
trçfaifoit  ainfî  du  maladif  &  marmiteux ,  afin  que, 
conDoiflànt  cette  femme  tr^s- avare ,  elle  fuft  efaïue 
à  l'efpoufer  fous  efpérance  d'avoir  tels  granids 
biens  j  mais  Dieu  là-4^frus  difpofa  tout  autre-  . 
ment  5  &  fit  brouter  la  chèvre  là  oè  ellç  avoir  eftQ 
attachée,  en  defpit  d'elle. 

Que  ditons  nous  d'aucuns,  qui  efpoufenc  des 
putains  &  des  courtifarmes,  qui  ont  efté  trèib^ 

Bbiij 
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ÊLtneufes,  comipe  l'on  £ût  aflèz  couftiimiéiemem 
en  France ,  mais  fur*touten  Efpagne  &  en  IcaUe^ 
lefquels  fe  perfuadent  de  gagner  les  ceavi^  de 
miféricorde  ?'Por  iibrar  una  anima  Chrifiiana 
dd  Inficrno  (a)  comme  Hs  difenc, en  Uiainœ 
voye. 

Certainement  j'ay  vea  aucuns  tenir  cette  opi- 
nion &  maxime,  que  s'ils  les  efpôufoient  pour 
ce  faint  &  bon  fujet  \  ils  ne  doivent  tenir  rang  de 
Cocus  j  car  ce  qui  fe  fait  pour  l'amour  de  Dieu, 
ne  doit  pas  effare  convertir  en  opprobre  :  moyen- 
nant auffi  que  leurs  femmes,  eftant^remifes  enU 
bonne  voye,  ne  s'enoftent  &  retournent  à  l'au- 
tre; comme  jen  ay  veu  aucunes  en  ces  deux 
pays ,  qui  ne  fe  rendoient  plus  péchereilès  après 
.  eftre  mariées ,  d'autres  qui  ne  s'en  pouvoient 
corriger ,  mais  retoumoient  broncher  dans  la  pre- 
mière fofle. 

La  première  fois  que  je  fus  en  Italie ,  je  devins 
amoureux  d'une  fort  belle  Courtifanneà  Rome» 
qui  s'appelloitjRczzj/?i;2tf  j  &c  d'autant  que  je  navois 
pas  grand  argent,  &  qu'elle  eftoit  en  trop  haut 
prix  de  dix  ou  douze  efcus  pour  nuit ,  fallut  que 
je  me  contentafle  de  la  parole  &  du  regard.  Att 
bout  de  quelque  temps ,  j'y  retoumay  pour  U 

Ca)  C*çft-à-dîrc  :  Pour  délivrer  une  ame  chréiienmc  i$ 
l* Enfer.  £â  vérité  voilà  une  belle  dévotion.    . 
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(jeHxiefme  fois  gamy  d'argent.  Je  Tallay  yoir  dans 
fon  logis  par  le  moyen  d'une  féconde ,  8c  la  trou* 
ray  mariée  avec  un  homme  de  juftice  en  fou 
mefme  logis  y  qui, me  recueillit  dei>onne  amour» 
&  me  contant  la  bonne  fortune  de  fon  mariage , 
&  me  rejettant  bien  loin  fes  folies  du  temps  fkSè  » 
auxquelles  elle  avoir  dit  adieu  pour  jamais.  Je 
lui  monftray  de  beaux  efcus  Francis ,  mourant 
pour  l'amour  d'elle  plus  que  jamais.  Elle  en  fut 
tentée ,  &  m'accorda  ce  que  je  voulus  :  me  di£mt 
qu'en  mariage  faifant ,  elle  avoit  arrefté  &  con- 
certé (a)  avec  fon  mary  fa  liberté  entière ,  mais 
fans  fcandale  pourtant  ny  déguifement,  ihoyen- 
nant  une  grande  fomme  >  afin  que  tous  deux  fe 
peuflent  entretenir  en  grandeur  j  &  qu'elle  eftoit 
poiir  les  grandes^  fommes  ,  &  s'y  laiilbit  aller  vo- 
lontiers ,  mais  non  point  pour  les  petites,  Celuy- 
là  eftoit  bien  Cocu  en  herhe  &  en  gerbe. 

J'ay  ouy  parler  d'un  Dame  de  parmy  le  mon- 
de ,  qui  mariage  faifant ,  voulut  &  arrefta ,  que 
fon  mary  la  laiflTaft  à  la  Cour,  pour  faire  Tamour  j 
fe  réfervant  l'ufage  de  fa  iforeft  de  mon  bois ,  ou 
bois -mort ,  comme  luy  plairoit.  Auflî ,  en  récom- 
penfe ,  elle  luy  donnoit  tous  les  mois  mille  francs 
pour  fes  menus  plaifirs  ^  &  ne  fe  foucia  d'autre 
chofe  que  de  fe  donner  du  bon  temps. 

(a)  Avec  de  paieilks  conventions  un  peuple  doit  être 
bien  vil. 
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Par  amfi ,  telles  femmes ,  qui  ont  efté  "libres  ; 
volontiers  ne  fe  peuvent  garder  qu'elles  ne  rom- 
pent les  ferrures  étroites  de  leurs  portes,  quelque 
contrainte  qu'il  y  ait  mefme,  où  l'or  fonne  & 
reluit  :  tefmoins  cette  belle  fille  du  Roy  Acrife  , 
qui ,  toute  referrée  &  renfermée  dans  fa  grofle 
tour,  fe  laifTa  Un  jour  allerà  ces  belles  gouttes  d'or 
de  Jupiter. 

Ha!  que.mal-aifément  fe  peut  garder,  difbit 
un  gallant  homme ,  une  femme  qui  eft  belle ,  am-» 
bitieufe ,  avare ,  convoiteufe  d'eftre  brave ,  bien 
habillée  , . bien  diaprée ,  &  bien  en  point,  qu'e'le 
pe  donne  non  du  nez,  mais  du  cul,  en  terre  j 
quoy  qu'elle  porte  iox\  cas  armé, comme  Tondit, 
&:  quefon  mary  foie  brave,  vaillant ,  &  qui  porte 
bonne  efpée  pour  le  défendre* 

J'en  ai  tant  connu  de  ces  braves  &  vaillants  , 
qui  ont  paffe  par-U,  dont  certes  c'eftoit  grand 
dommage ,  de  voir  ces  honneftes  &  vaillants  hom- 
mes en  venir-U;  &  qu'après  tant  de  belles  vidoires 
gagnées  par  eux ,  tant  de  remarquables  conqueftes 
fur  leurs  ennemis,  &  beaux  combats  démeflezpar 
leur  valeur,  qu'il  faille  que  patmy  les  belles  feuil- 
les &  fleurs  de  leurs  chapeaux  triomphants,  qu'ils 
portçnt  fur  la  tefte ,  l'on  y  trouve  des  cornes  en- 
tremeflées,  qurlçs  deshonorent  du  tout;ïefqueU 
néanmoins  s  amufent  plus  à  leurs  belles  ambirions 
que  par  kurs  bçaux  conabats ,  hçxuQrables  charges^ 


igitizedby  Google 


*P  1  «     C  o  c  tJ  s/  J9} 

vaillances  &  exploitis ,  qu'à  furveiller  leurs  fem- 
mes, &  efclairer  leur  antre  obfcurj  &  par  ainfi  ,  . 
arrivent ,  fans  y  penfer ,  à  la  cité  &  conquefte  de 
Cornuaille,  dont  c*eft  grand  dommage. 

Pourtant^  comme  j  enay  bien  connu  un  brave 
&  vaillant ,  qui  portoit  le  titré  d'un  fort  Grand,* 
duquel,  un  jour  fe  plaifant  a  raconter  fes  vaillan- 
ces &  conqueftes ,  il  y  eut  un  fort  honnefte  Gen- 
tilhomme &  grand ,  fon  allié  &  familier ,  qui  die 
â  un  autre  :  il  nous  raconte  ici  fes  conquett.es  y  dont 
je  m^en  ejlonne  ;  car  le  cas  de  fa  femme  efl  plus 
grand  que  toutes  celles  qu^ il  a  jamais  faites  y  ni  en 
fera  oncques. 

J'en  ay  bien  connu  plufîenrs  autres ,  lefquels , 
quelque  belle  grâce ,  majefté  &  apparence   de 
leurs  valeurs  &  mérites  qu'ils  peuflent  monftrer, 
fi  avoient-ils  pourtant  cette  encloueure  de  C9CU , 
qui  les  effaçoit  du  tout  j  car  telles  encoulures  & 
encloueures  ne  fe  peuvent  cacher  &  feindre:  quel- 
que bonne  mine  &  bon  gefte  qu'on  veuille^ faire, 
elle  fe  connoift  &  s'apperçoit  à  clair  j  &  quamà 
moy  ,  je  n'en  ay  jamais  veu  à  ma  vie  aucun  de 
ceux-là ,  qui  n'en  euft  fes  marques ,  geftes ,  pof-' 
^tures ,  encolures  &  encloueures,  fors  un  feulement 
que  j'ay  connu,  que  le  plus  clair-voyant  n'y  euft 
fçeu  rien  voir  ny  mordre ,  fans  connoiftre  fa  fem-' 
me,  tant  il  avoit  bonne  grâce,  bonne  façon ^  ôc 
apparence  honorable  &  grave* 
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Je  prierois  volontiers, lés  Damés  qui  ont  de 

ces  marys  fi  parfaits ,  qu  elles  ne  leurs  fiflent  de 
tels  tours  &  affronts  ;  mais  elles  me  pourront  dire 
auffî  :  Et  oà  font-ils  ces  parfaits  ^  comme  vous 
dites  quejloit  celuy-là  que  vous  nous  vene:^^  cfal-^ 
léguer  ? 

Certes  ^  mefdames ,  vous  avez  raifon  :  car  tous 
ne  peuvent  eftre  des  Scipions  &  des  Céfars  j  il  ne 
$*en  trouve  plus.  Je  fuis  davis  donc  que  vous 
fuiviez  en  cela  vos  fantaifies  j  car  puifque  nous 
parlons  des  Céfars  y  les  plus  galands  y  ont  bien 
fSiSè ,  &  les  plus  vertueux  &  parfaits ,  comme 
j'ai  dit  :  &  comme  nous  lifons  de  cet  accompiy 
Empereur  Trajan  y  les  perfeâions  duquel  ne 
peurent  engatder  fa  femme  Plotine ,  qu  elle  ne 
s*abandonnaft  de  tout  à  fon  bon  amy  Adrien ,  de 
laquelle  il  tira  de  grandes  commoditez ,  profits  8c 
grandeurs ,  tellement  qu  elle  fut  caufe  de  foa 
advancement.  Auffi  n*en  fut-il  ingrat,  eflant  par- 
venu à  fa  grandeur  :  car  i\ layma &  honora  tous* 
jours  fi  bien ,  qu'elle  eftant  morte ,  il  en  démena 
fi  grand  deuil ,  &  en  conçeut  une  telle  trifleflfe, 
'qu'il  en  perdit  en  peu  de  temps  le  boire  &  le 
manger ,  &  fut  contraint  de  féjourner  ea  la  Gaule 
Karbomioife ,  où  il  fçeut  ces  triftes  nouvelles ,  trois 
ou  quatre  mois  après ,  pendant  lefquels  il  efcrivit 
au  Sénat  de  coUoquer  Plotinë  au  nombre  des 
Déefiès,  &  commanda  qu'en  ibs  ohfeques  on  laj^ 
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•ffrift  de$  facrîficcs  très-riches  &  très-fomptueux  : 
&  Cendant  il  employa  le  temps  à  faire  baftirSc 
édifier  à  fon  honneur  &  mémoire  un  très-beau 
temple  près  Nemaufe ,  dite  maintenant  Nifmes  , 
orné  de  très-beaux  &. riches  marbres  &  porfirs  , 
avec  autres  joyatix. 

Voilà  donc  comment  en  matière  d*amour,  9c 
de  ces  contentements ,  il  ne  faut  advifer  en  rien  : 
auffi  Cupldon  leur  Dieu  eft  aveugle ,  comme  il 
paroift  en  aucunes,  lefquelles  ont  des  marys  des 
plus  beaux,  des  plus  honneftes  &  des  plus  accom- 
plis qu'on  fçauroit  voir ,  &  néantmoins  fe  mettent 
à  en  aymer  d'autres ,  fi  laids,  &  fi  fales,  qu  iln'eft 
ûnpoflîble  (  a  )  de  plus. 

J'en  ay  veu  force,  defquelles  on  faifoit  une 
queftion  :  qui  eft  la  Dame  la  plus  putain  ,  ou  celle 
qui  a  un  mary  fort  beau  &  honn^efte,  &  fait  uà 
amy  laid ,  maullade ,  &  fort  dMèmblable  à  fon 
mary  ;  ou  celle  qui  a  un  laid  &  fafcheux  mary  > 
6c  fait  un  bel  amy ,  bien  advenant ,  &  Tie  laifïe 
pourtant  à  bien  aymer  &  careflèr  fon  mary ,  comme 
fi  c'eftoit  la  beauté  des  hommes,  ainfi  que  j  ay 
veu  Élire  à  beaucoup  de  femnaes  ? 

Certainement,  la  commune  voix  veut  que  celle 
qui  a  un  beau  mary ,  &  le  laiiTe  pour  aymer  un 
amy  laid^  eft  bien  une  grande  putain  ^  ny  plus  ny 

(a)  Qa'ii  eft  impofGblc ,  ou  Wcn  <ju'il  n'çft  poffiblc. 
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moins  qu'une  perfonne  eft  bien  gourmande,  qaî 
laifle  une  bonne  viande,  pour  en  manger  une 
bien  mefchance  :  auflî  cette  femme,  quittant  une 
beauté  pour  aymer  une  laideur^  il  y  a  bien  de  Vap- 
parencequ  elle  le  fait  pour  la  feule  paillardifej  d'au- 
tant qu'il  n'y  a  rien  de  plus  paillard  &  plus  pro- 
pre à  fatisfaire  ^  la  paillardife ,  qu'un  homnie*laid, 
fentant  mieux  fon  bouc  puant  y  ord  &  lafcif,  que 
fon  homme  y  &  volontiers  les  beaux  Se  honneftes 
hommes  font  un  peu  plus  délicats*,  &  moins  ha^ 
biles  à  raflafier  une  luxure  excefllve  &  ef&énée, 
qu'un  grand  &  gros  ribaut,  barbu  y  ruraud.  Se 
fatyre. 

P*autres  difent  que  la  femme  qui  ayme  un  bel 
amy  &  un  laid  mary,  &  les  careflTe  tous  deux,  eft 
bien  autant  putain  y  parce  qu  elle  ne  veut  rien  pe»- 
dre  de  fon  ordinaire  &  penfîon. 

Telles  femmes  reffemblent  à  ceux  qui  vont  par 
pays  ,  &  mefme  en  France ,  qui  eftanc  arrivés  le 
foirà  la  fouppée  du  logis,  n'oublient  jamais  à 
demander  à  l'hofte  la  mefi^re  du  maillier ,  &  faar 
qu'il  i'aye  ,  quand  il  feroit  faoul  i  plein  jufques  à 
la  gorge. 

Ces  femmes  de  mefme  veulent  tousjours  avoir 
à  leur  couche,  quoy  qu'il  foit ,  la  mefure  du  mailj  • 
lier,  comme  j'en  ai  connu  une,  qui  avpit  un  mary 
très-bon  emboureur  de  bas  :  encore  la  veulent- 
elles,  croiftre  &  redoubler  en  quelque  façon  que 
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ce  foît;  voulant  que  l'amy  foit  pour  le  jout  qtiî 
efclaire  fa  beauté,  &  d'autant  plus  en  fait  venir 
l'envie  à  fa  Dame ,  &  s'en  donne  plus  de  plaific 
&  contentement  par  i'ayde  de  la  belle  lueur  du 
jour  :^  Monfieur  le  mary  laid  eft  pour  la  nuit; 
cdr  com'me  on  dit ,  que  tout  chats  font  gris  de 
jiuit  y  ôc  pourveu  que  cette  Dame  raflafie  fçs  ap- 
pétits ,  elle  ne  fonge  point  fi  fon  homme  de  mary 
eft  laid  ou  beau. 

Car  comme  je  tiens  de  plufieurs  ,  quand  on  eft 
en  ces  extafes  de  plaifirs ,  l'homme  ny  la  femme 
ne  fongent  point  à  autre  fubjet  ny  imagination,  &* 
non  à  celuy  qu'ils  traitent  'pour  l'heure  préfence  : 
encore  que  je  tienne  de  bons  Ueux,  que  plufieurs^ 
Dames  ont  fait  accroire  à  leurs  amys ,  que  ,  quand 
elles  eftoient-là  avec  leurs  marys ,  elles  adoroienc 
leurs  amys,  &  ne  fongeoient  à  leurs  marys,  pour 
prendre  plus  de  plaifir  j  &  à  des  marys ,  ay-je  ouy 
dire  ainfi,  qu'eftant  avec  leurs  femmes,  fon- 
geoient à  leurs  maiftrelTcs ,  pour  cette  mefme  rai- 
fon  :  mais  ce  font  abus. 

Les  philofophes  naturels  m'ont  di,t ,  qu'il  n'y 
a  que  le  feul  fubjet  préfent  qui  les  domine  alors  , 
&  nullement  Tabfent  j  &  en  àlléguoient  force  rai- 
fon$  :  mais  je  ne  fuis  aflfez  bon  philofophe ,  ny 
fçavant ,  pour  les  déduire ,  &  auflî  qu'il  y  a  aucu- 
nes qui  font  fales.  Je  veux  obferver  la  vérécon* 
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die  (a) ,  comme  Ton  dit.  Mais  pour  parler  de  c^ 
éleâions  d'amours  laides  >  j'en  ayveu  force  ea 
ma  vie  9  donc  je  m*en  fuis  eftonné  cent  fois. 

Retournant  ime  fois  d'un  voyage  de  quelque 
provmce  eftrangere,  que  je  ne  nommeray  points 
de  peur  qu'on  connoifle  le  fubjet  duquel  je  veux 
parler ,  &  difcourant  avec  une  grande  Dame  de 
par  le  monde ,  parlant  d'un^  autre  grande  Dame 
&  PrinceflTe,  que  j'avois  veue-là,  elle  me  demanda 
comme  elle  faifoit  l'amour  ?  Je  lui  nommay  le 
perfonnage  y  lequel  elle  tenoit  pour  fon  favoty , 
qui  neftoit  ny  beau>  ny  d^  bonne  grâce,  &.de 
fort  bafle  qualité.  Elle  me  fit  refponfe  :  Vray-- 
mmt^  elle  fc  fait  grand  tort  ^  &  à  l^ amour  un 
très-mauvais  tour  ^  puis  quelle  ejl  fi  belle  &  hon^ 
nejle  y  comme  on  la  tient. 

Cette  Dame  avoit  raifon  de  me  tenir  ce  pro- 
pos ,  puis  qu'elle  n'y  contràrioit  point,  &c  ne  le 
diffimuloit  par  effet  j  car  elle  avoit  un  fort  hon- 
nefte  amy  &  favory  d'elle.  Et  quand  tout  eft  bien 
dit ,  une  Dame  ne  fe  fera  jamais  de  reproche  , 
quand  elle  voudra  aymer  &  faire  élection  d'un 
bel  objet ,  ny  de  tort  au  mary  non  plus ,  quand 
ce  ne  feroit  autre  raifon  que  pour  Tamour  de  leur 
lignée^  d'autant  qu'il  y  a  des  marys  qui  font  fi 

(a)  Aflurément  on  ne  fe  feroit  pas  douté  de  la  pudeur 
dcBramôme. 
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laids ,  fi  fats  ,  fi  fots ,  fi  badaux ,  de  fi  mauvaife 
grâce ,  fi  poltron^,  fi  coyons ,  &  de  fi  peu  de 
i^aleur ,  que  leurs  femmes  venant  à  avoir  des  en- 
fants d'eux  &  les  reflemblanc ,  autant  vaudrott- 
il  n'en  avoir  point  du  tout  :  aînfi  que  j  ay  connu 
plufieurs  Dames ,  lefquelles  ayant  eu  des  enfants 
de  tels  marys,  ils  pnt  elle  tous  tels  que  leurs 
pères  j  mais  en  ayant  eu  aucuns  de  leurs  amys  ^ 
ont  furpafTé  leurs  pères ,  frères  &  fœurs  en  toutes 
chofes«. 

Aucuns  auffi  des  philofophes ,  qui  ont  traité 
de  ce  fubjet,  ont  tenu  tousjours  que  les  enfants  » 
ainfi  empruntez  ou  defiobez ,  ou  faits  à  cachette, 
ou  4rimprovifte;fontbien  plus  gallands ,  &  tien- 
nent bien  de  la  façon  gentille  dpnt  on  ufe  â  les 
faire  preftement  &  habilement,  que  non  pas 
ceux  qui  fe  font  dans  un  lit  lourdement ,  pefam- 
menty  &  à  ipifir ,  &  quafi  à  demy-endormis,  ne 
fongeant  qu'à  ce  plaifir  en  forme  brutale. 

Ai^  ay-je  ouy  dire  à  ceux  qui  ont  charge  des 
•barras  des  Roys  &  grands  Seigneurs,  qu'ils  ont 
veu  fouvent  fttlir  4^  meilleurs  chevaux  defrobez 
par  leur  mère ,  que  d'autres  faits  par  la  curi'ofité 
du  maiftre  du  haras ,  8c  eftalons  donnez  &  apof- 
tez:  ainfi  eft-il^des  perfonnes. 

Combien  en  ay-je  veu  de  Dames  avoir  produit 
-des  pms  beaux  &  honneftes  6c  braves  enfants  ? 
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Que  fi  leurs  pères  putatifs  les  eu0ènt  laits ,  ils  &(^ 
fent  éké  vrays  veaux  &  vrais  beftes. 

Voilà  pourquoy  les  femmes  font  bien  advi« 
(tes  de  s'ayder  &  accommoder  de  beaux  &  bons 
eftalons ,  pour  faire  de  bonnes  races.  Mais  auifi 
en  ay-je  bien  veu  qui  avoient  de  beaux  marys» 
qui  s'aydoient  de  quelques  amys  laids  &  vilains 
eftalons ,  qui  procréoyenc  de  hideufes  &  mauvaifes 
lignées* 

Voilà  une  des  fignalées  comn\oditbz  &  incom*- 
moditez  du  Cocuage. 

J  ay  connu  une  Dame  de  par  le  monde,  qui 
avoir  un  mary  fort  laid  Se  impertinent  :  mais  de 
quatre  filles  &  deux  garçons  qu'elle  eut ,  il  n  y 
eut  que .  deux  qui  valufiènt ,  eftant  venus  &  faits 
de  fon  amy  ;  &  les  autres  venus  de  fon  noncha- 
lant de  mary,  (je  dirois  volontiers  chahuant, 
car  il  en  avoir  la  mine  ) ,  furent  fort  maufiàdes 
&  brutaux. 

Les  Dames  en  cela  y  doivent  eftre  bien  advî- 

,  fées&  habilles;  car  ordinairement  les  enfants  tef*- 

femblent  à  leur  père,  &  toujJ;ienrtfort  à  leur  hon^ 

neur,  quand  ils  ne  les  rellemblpntpas.  Ainfique 

j'ay  veu  par  expérience  plufieurs  Dames  avoir 

cette  curiofité  de  faire  dire  &  accroire  à  tout  le 

# 

.monde ,  que  leiurs  enfants   relTemblent  du  tout 
à  leurs  j>eres  ^  &  non  à  elle?,  eiKore  qu'ils  n'en 

tiennent 
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tiennent  rien  :  car  c  eft  le  plus  grand  plaîfir  qu'on 
leur  fçauroit  faire  j  d'autant  qu'il  y  a  apparence 
<]u'dles  ne  Tont  emprunté  d'autruy,  encore  qu'il 
foie  le  contfôke» 

Je  me  fui«  trouvé  une  fois  en  une  grande  com- 
pagnie de  Cour,  où  l'on  advifoit  le  portrait  de 
tleox  filles  d'une  très-graude  Reyne  ^a)*  Chacun 
fe  mit  à  dire  fon  advis^  à  qui  elles  reflèmbloient  ^ 
de  forte  que  tous  ôc  toutes  dirent  qu'elles  tenoient 
du  tout  de.  la  mereymais  nvoy ,  qui  eftois  très- 
humble  ferviteur  de  leur  mère ,  |e  pris  l'affirma* 
tive  ,  Se  dis  quelles  tenoient  du  tout  du  père;  Se 
que  fi  l'on  euft  conn^  &  veu  le  père ,  comme  moy. 
Ton  me  condefcendroit.  Surquoy  la  fœ  ir  de  cette 
mère  me  remercia ,  Se  m'eh  fçeut  tcès-bon  gré  , 
Se  l^ien  fort ,  d'autant  qu'il  y  avoir  aucunes  per- 
fonnes  qui  le  difoieiu,  à  deftein ,  pour  ce  qu'on  la 
foupçonnoit  de  faire  l'amour.  Se  qu'il  y  avoir 
quelque  pouâîere  dansfaflufte,  comme  Ion  dit: 
Se  pac  ainfi,  mon  opinion  fur  cette  reilemblance 
du  père  rhabilla  tout.  Donc  fur  et  point ,  qui 
ay.mera  quelque  dame ,  &  en  verra  enfants  de 

(a)  Ifabcllc  de  France  ,  trôifîcme  femme  de  Philippe  II, 
avoit  deux  filles  &  deux  fœurs ,  donc  Tune  Marguerite, 
Reine  de  Navarre ,  étpit  la  bonne  amie  de  Brantôme,  fie 
Brantôme  avoit  vu  en  £fpagne<ette  Reine  >  fon  époux  ÔC 
leurs  enfans* 

Tome  LXir.  Ce 


Digitized  by  VjOOQIC 


401     Dames    gaxamtes: 

foo  fang  &  de  fes  os  9  qu  il  dife  tousjoars  qu'ils 
tiennent  du  père  da  tout  >  bien  que  non. 

Il  eft  bien  vray  qu  en  di£u)t  qu  ils  ont  de  la 
mère  un  peu  y  il  n'y  aura  pas  tant  de  mal ,  aind 
que  dit  un  Gentilhomme  de  la  Cour^  mon  gcand 
amy,  parlant  en  compagnie  de  deux  Gentilshom* 
mes  frères»)  aflèz  favoris  du  Roy  (a)  »  à  qui  ils 
reflembloient  »  au  père  ou  à  la  mère  ?  Il  refpondic 
que  celui  quieftoit  froid  »  reffembloit  au  père, 
Se  l'autre ,  qui  eftoit  chaud  >  reflèmUoit  à  la  meie; 
par  ce  brocard  le  donnant  bon  a  la  mère ,  qui 
eftoit  chaudaiTej  &  de  ^t  ces  deux  enfants 
participoient  de  ces  deux  humeurs  froide  .& 
chaude. 

Il  y  a  une  autre  forte  de  Cocus  y  qui  fe  fbr« 
ment  par  le  defdain  qu'ils  portent  à  leurs  fem- 
mes y  ainfi  que  j'en  ay  connu  plufieurs  »  qui  » 
ayant  de  très-belles  &  bonnettes  femmes,  n'en 
faifoient  cas ,  les  mefprifoient ,  Se  defdaîgnoient; 
elles ,  qui  eftoient  habiles  &  remplies  de  courage, 
&  de  bonne  maifon ,  fe  fentant  ainfi  defdaignées, 
fe  revengeoient  à  leur  en  faire  de  mefme  :  &  fou- 
dain  après,  bel  amour ,  &  dc-là  à  Teffet  j  car 
comme  dit  le  ref&aiiii  italien  Se  napolitain  :  Amor 
non  fi  vincc  con  altro  che  confdegno  (b). 

(a)  A  qui  on  demandoit. 

(b)Ccft-à-dirc  :  Vamourne  f<furmonn  qucparledicLdiL 
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Or  âinfi  une  femme  belle  ôc  homiefte>  &  qui 
fe  fent  celle,  &  fe  plaift ,  voyant  qufe  fon  mary  la 
«l^dâigne»  quand  elle-luy  porteroît  le  plus  grand 
amour  marital  du  monde,  mefme  quand  on  luy^^ 
prefcheroic  Se  propoferoit  les  commandements 
de  la  loy  pour  laymcr ,  û  elle  a  le  moindre  coeur , 
elle  le  plante-lâ  tout  à-plat,  &  fait  un  amy^  ail- 
leurs ,  pour  k  fecoùrir  en  fes  petites  néceflîtèz ,  & 
élit  fon  contentement*  ' 

J'ay  connu <  deux  Dames  de  la  Cour,  toutes 
deux  bellés-fœurs  :  Tune  avoir  efpoufé  un  mary  , 
fkvory,  côuitifan,  &  fort  habile,  6c  qui  pourtant 
ne  faifoit  cas  de  fa  femme,  comme  il  devoit^' 
Teu  le  lieu.dont  elleeftoit ,  &  parloir  à  elle  devant 
le  mbnde  comme  à  une  fauvage ,  &  la  rudoyoit 
fort. £U^, patiente,  lendura pout  quelque  temps» 
jufques  â  ce  que  fon  mary  vint  un  peu  à  eftre 
défavorifë  :  elle  efpiant  &  pFeriant  Toccafion  ait 
poil  &  à-  propos  ,  la  luy  ayant  gardée  bonne ,  luy 
rendit  auflî-tôt  le  defdain  pafle ,  qu'il  lui  avoîc 
donné,  en  le  faifant  gentil  Cocu ,  comme  fit  auflî 
^  fa  bell^fœuri  prenant  exemple  à  elle ,  qui  ayant  > 
efté  mariée  fort  jeime  &  en  tendre  âge ,  fon  mary 
n'en  &iiànt  cas  que  comme  d'une  petite  fiUaude  »  > 
ne  laymoit  comme  il  devoir  :  mais  elle  fe  venant 
ftdvancer  fur  l'âge ,  &  a  fentir  fon  coeur ,  en  re-* 
aonnoi(&nt  fa  beauté,  le  paya  de  mefme  mon-^ 

Ccij 
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^oye^  &  luy  fit  un  préfenc  de  belles  cornes  >  pomf 
l'intéreft  du  paflé. 

.  D  autres  fois  ay-je  connu  un  grand  Seigneur; 
qm  ayant  pris  deux  courtifannes  »  dont  il  y  en 
poit  une  nxere,  pour  fes  plus  grandes  délices  & 
amitiés,  ne  faifoit  cas  de  fa  femme,  encore  qu  elle 
le  i-eçherchâft  avec  tous  les  honneurs  ,  amiciez  Se 
révérences  conjugales ,  qu  elle  pouvoir  :  mais  il 
ne  la  pouvoit  |amais  voir  de  bon  œil ,  ni  embraf-* 
fer  de  bon  cœur  ^  &  de  éenr  nuits ,  il  ne .  luy  en 
dépaijtoitpas  deux.  Qu  euft-elle  fair,  la  pauvrette 
U-de(Ius ,  après  tanr  d'indignitez,  fi  non  de  faice 
ce  qu'elle  fit ,  de  choiûr  lin  autre  lit  vacquant ,  & 
s'accoupler  avec  une  autre  moitié ,  &  prendre  ce 
quelle  en  vouloit? 

Au  moins  fi  ci  mary  euft  fait  comme  un  autre 
que  je  fçay ,  qui  eftoit  de  telle  humeur,,  qui, 
preflé  de  fa  femme,  qui  eftoit  rrès-belle,  &  pre- 
nant plaifir  ailleurs,  luy  die  franchement  :  Prenez 
vas  contentements  ailleurs^  je  vous  en  donne  congé. 
Faites  de  votre  cojléce  que  vous  voudre^  faire  avec 
un  autre  :  je  vous  laiffe  en  vojlre  liberté ^  &  ne 
vous  donnei  peine  de  mes  amours  y  &  me  laijfe[ 
faire,  ce  quil  me  plaira. ^  Je  n'empefcheray  point 
vos  ai/es  &  plaijirs^,  at^ffl  n*empejches[  les  miens. 
Ainfi  chacun  quitte  de-là  y  tous  deux  mirent  la 
plume  au  vent  :  l'un  alla  ù  la  droite  ^  l'autre  à  la 
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feneftre»  f^ns  fe  fouvenir  Tun  de  l'autre }  Se  voili 
boime  vie.  > 

J  aymércMS  autant  quelque  vieillard  maladif; 
impotent,  goutteux ,  que  jay  cx)nnu,  qui  avoît  [ 
une  femme  qui  efloit  très-belle;  &  ne  la  pouvant  • 
contenter  (comme  elle  defiroit)  difoit  un  jour: 
Je  Jçay  bieriy  m'amïe^  que  mon  impuijfancc  n*efi. 
baftantt  pour  vojlrc  gaillard  âge.  Pour  ce,  je  vous  ' 
puis  ejire  beaucoup  odieux  j  &  qu'il  *n*eji  poJJUlc 
que  vous  me  puijjie:^^   eJire   affectionnée  femme , 
comme  Jî  je  vous  faif ois  les  offices  ordinaires,  d*un 
Ion  mary ,  fort  &  robufie.  Mais  j*ây  advifé  de 
vous  permettre  ,    &  vous  donner  totale  liberté  de 
faire  Vamour  ,  &  d'emprunter  quelqu  autre  j  qui 
vous  puijfe  mieux  contenter  que  moy.  Mais  y  fur-  > 
tout  y  que  vous  en  elijiaç^  un  qui  foit  dijfiret  j-mo^ 
defle,  &  qui  ne  vous  fcandaUfe  point ,  ny  moy 
aujfi  j  &  qu'il  vous  puijfe  faire  un  couple  de  beaux 
enfansy  lef quels  j'aymeray  &  tiendray  comme  les 
miens  propres  :  ullement  que  tout  le  monde  pourra 
croire  qu  Us  font  nos  vrays  &  légitimes  enfants, 
veu  que  encore  j'ay  en  moy  quelques  forces  vigou-* 
reufes  ,  &  les  apparences  de  mon  corps  y  pour  faire 
apparoir  qu'ils  font  miens. 

Je  vous  laiffe  à  penfor  fi  cette  belle  jeune  femme 
fut  âifed'iavoir  cette  agréable ,  joKe  &  petite  re- 
monftrance ,'  &  licence  de  joiiir  de  cette  plaifante- 
liberté,  qu'elle  pratiqua  fi  bien,  quen  un  riea 
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c}le  peupla  la  màifôn  de  deux  ou  trois  pei;îts  «H 
fantsj  où  le  mary ,  parce  qu'il  y  couchcôt  quel- 
qviesfois  Se  coùchoîc  avec  elle,  y  penfbit  avoir 
parc.  Se  le  croyoit,  &  le  monde  6c  tout;  &  par 
ainfî,  le  mary  &  la  femme ,  très<ontent$ ,  Se  eu:* 
ent  belle  famille. 

Voici  une  autre  forte  de  Gocus,  qui  fe  fait  par 
une  plaifante  opinion,  quand  aucunes  femmes» 
ceft  à  içavoir,  quil  n'y  a  rien  plus  beau,  ny 
plus  licite,  ny  plus  recommandable  que  la  cha- 
rité, 4ifeht  qu  elle  ne  s'eftend  pas  feulement  aux 
pauvres  qui  oiit  befoin  d*eftre  fecourus  &  affiftez 
des  biens  Se  moyens  des  riches,  mais  auffi  d'ayder 
à  efteindre  le  feu  des  pauvres  amants  langoureux  » 
que  Ton  voit  brufler  d*un  feu  d*amour  ardent  r 
car,  difent-ellcs,  une  chofe  peut-elle  eftre  plus 
charitable,  que  détendre  la  vie  à  un  que  Ion 
voit  fe  ipôurir ,  Se  rafFraischtr  du  tout  celuy  que 
Ton  voit  fe  brufler?  Ainfi,  comme  dit  ce  brave 
Paladin,  le  Seigneur  deMontauban,  fouftenant 
la  belle  Genieve  dans  TAriofte ,  que  celle  jufte* 
ment  doit  mourir ,  qui  ofke  la  vie  à  fon  ferviteur^ 
&  non  celle  qui  la  luy  donne. 

SU  difoit  cela  d'une  fille ,  à  plus  forte  raifon 
telles  charitez  font  plus  recommandées  à  lendtmt 
des  femmes  que  des  filles ,  d'autant  qu  eUes  n  onc 
point  leurs  boucfes  defliées  ny  ouvertes  enctiffe» 
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comme  Ué  femmes  »  qui  les  ont ,  au  moins  au- 
cunes »  très^miples»"  &  propres  pour  en  eâargîr 
leurs  cbaricez. 

Sur  quoy  Je  me  fouviens  d'un  conte  d^une  fore 
belle  Dame  de  la  Cour.  Pour  uh  jour  de  chan-* 
deleur ,  s'eftanc  habillée  d'une  robbe  de  damas 
blanc ,  ôc  avec  toute  la  fuite  de  blanc  ^  fon  fervi- 
teur  ayant  gagné  une  Henné  ccHnpagne ,  qui  eftoit 
belle  Dame  aufli  »  mais  un  peu  plus  âgée  6c  mieux 
parlante  >  &  propre  à  intercéder  pour  luy^  ain^ 
que  tous  trois  regardoient  un  tableau ,,  où  eftoit 
peinte  une  charité  toute  en  candeur  &  voile  blanc^ 
icelle  die  à  fa  compagne  :  ««Vous  portez  au|our- 
9>  d'huy  le  mefme  habit  de  cette  charité  y  mais 
3»  puifque  vous  la  reptéfentez  en  cela ,  il  faut 
9»  auffi  la  repr^enter  en  effet  à  Tendroit  de  vof* 
»  tre  ferviteur,  neftant  rien  fi  recommandable 
>»  qu'une  mifériçorde  &  une  charité  >  en  quelque 
»>  façon  qu  elle  fe  faflfe>  pourveu  que  ce  foit  en 
M  bonne  intention  pour  fecourir  fon  prochaui» 
s»  Ufez-en  donc  :  &  fi  vous  avez  la  crainte  de 
»  voftre  mary  &  du  mariage  devant  les  yeux ,  c'eft 
yi  une  vaine  (uperftition  y  que  nous  autres  ne  de- 
»  vous  avoir,  puifque  nature  nous  ajdonné  des 
»  biens  en  plufieurs  fortes  »  non  pour  s'en  fervir 
»>  en  efpatgne ,  comme  une  fale  avare  de  fon  trér- 
»  for ,  mais  pour  les  diftribuer  honneftement  aux 
9»   pauvres  foufifreteux  Si  néceiliteux.  Bien  eft^il 
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9>  vray,que  noftre  chdtecé  eft  femblàble  i  ite 
»  préfor,  lequel  on  doit  efpargper  en  choies  bai.- 
»  fes  ;  mais  pour  chofes  hautes  &  grandes  >  il  lo 
n  faut  dei^enfer  en  largefle,.  &  fans  épargne. 
*i  Tout  de  mefme  faut-il  faîte  de  noftre  chaikté:» 
»  laquelle  on  doit  eflatgir  aux  petfbnne^  demé- 
>j  rite,  vertu  .&  foufFrance,  &  la  defnier  à  ceux 
»  qui  font  vils,  de  nulle  valeur,  &  de  peu  de 
»  befoin.  Quant  à  nos  marys,  ce  font  vrayment 
n  de  belles  idoles  y  pour  ne  donner  qu'à  eux  feuls 
'>^  nos  vœux  &  nos  chandelles  ,-&  n'en  defpartir 
sî  point  aux  autres  belles  images ,  car  c'eft  à  Dieu 
»  feul  à  qui  on  doit  jinyœu  unique,  &  npn  à 
«  d'autres». 

Ce  difcours  ne  defplut  point  à  la  Dame,  &  ne 
nuilît  non  plus  au  feiyiteur,  qui,  par  un: peu 
de  perfévérance  ,  s'en  reff entité  Tels  prefchesde 
charité  font  dangereux  pourtant  pour  les  pauvres 
marys». 

J'ay  ouy  conter,*  je  ne  fçay  s'il  efk  vrai  (a) ,  aufli. 
ne  le  veux-je  aflSrmer ,  qu'au  commencement  que. 
les  huguehotsf  plantèrent  leur  reUgipn ,  faifoienc 
leurs  prefchqa  la  nuit  Se  en  cachette,  de  peur. 

(a)  Brantôme  pouvoît  affiirçr  harcîîmcnt  ouc  le  fait 
étoit  faux.  Il  s*lagi€  ici  de  cet  avocat  de  la  place  Maubert, 
chez  qui  on  tcnok  des  conventiculcs.  L*iiiftofre  atteftc  que 
les  abominations  reprochées  à  ccuxc|ui  y  aiUflcrl^at ,  écoieot 
de  pures  csJpnanicSc 
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H'eftre  furprîs  y  recherchés  y  Se  mis  en  peine ,  ainfi 
qu  ils  furent  un  jour  en  1^  rue  Saint-Jacques  à 
Paris ,  du  temps  du  Roy  Henry  II  ^  où  de  grandes 
Dames  ,  que  je  fçay ,  y  allant  pour  recevoir  cette 
charité,  y  cuiderent  eftre  furprifes.  Après  que  le 
Miniftre  avoir  fait  fon  prefche ,  fur  la  fin ,  ib  leur 
recommandoit  la  charité^  Se  incontinent  après  on 
tuoit  les  chandelles ,  &  là  un  chacun  8c  chacune. 
Texerçoit  envers  fon  frère  &  fa  fœur  chreftienne, 
fe  la  départant  Tun  à  l'autre  félon  leur  volonté 
&  pouvoir  :  ce  que  je  n  oferois  bonnement  aflèu«* 
ler,  encore  qu'on  m'a0èuraft  qu'il  eftoit  vray  ; 
mais  poifible ,  que  cela  eft  piure  menibnge  &  im-* 
pofture.  : 

Toutésfois ,  je  fçay  bien,  qu'à  Poidtiers ,  pour 
lors  il  y  avoir  la  femme  d'un  Advocat ,  qu'on  nom- 
moit  la  belle  Gotterelle  (a)  que  j'ay  veue ,  qut 
eftoit  des  plus  belles  femmes,  ayant  k  plus  belle 
grâce  &  façon ,  &  des  plus  défirables  qui  fut* 
lent  dans  la  ville  pour  lors,  &  pour  ce  chacun  luy 
jettoit  les  yeux  &  le  cœur.  Elle  fut  repaffée  au 
fortir  du  prefche  par  les  mains  de  douze  efcoliers 
l'un  après  l'autre,  tant  au  lieu  du  confiftoire,  que 
fous  un  auvenr.  Encore  ay-jeouy  dire ,  que  c'eftoit 

(a)  Cette  femme  reflemblè  a^Tez  à  cette  go<îarde  de  Blois 
HuguçQOtè,  pendue  pour  adulccte  en  IS-H* 
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fous  ane  potence  do  marché  vieux  y  iads  qa'dlè  do. 
fift  aucim  btuiCy  ny  autre  refus  j  mais  demandant 
feulement  le  mot  du  prefdie,  les  recevoir  les  uns 
après  les  autres  coortoifement  >  comme  des  vrays 
frères.  Elle  continua  envers  eux  cette  aumo&e 
longt-temps  >  &  jamais  elle  n  en  voulut  prefter 
pour  un  double  à  un  papifte>  qui  empruntant  de 
kurs  compagnons  huguenots  le  mot  &  le  jargon 
de  leur  aflêmbiée,  en  jouirent.  D'autres  ai}oient 
au  prefche  exprès ,  &  contrefaifoknt  les  réformez,, 
pour  rapprendre ,  afih  de  jouir  de  cette  belle  fem« 
me.  J'eftois  lors  à  Poiâiers  jeune  garçon  eftudiant, 
où  plufieurs  bons  compagnot^  qui  en  avoient  ea 
leur  part,  me  le  dirent  &  me  le  jurèrent  :  mefme 
le  Bruit  étoît  tel  dans  la  ville.  Voilà  une  plaifkme 
<iharité^  &  une  confcientieufe  femme  >  de  Eure 
ainfî  choix  de  fon  femblable  eu  la  religion! 

Il  y  a  une  autre  forme  de  charité  qui  &  prar 
tique  ,  &  s  eft  pratiquée  fouvent,  à  l'endroit  d^ 
pauvres  prifonniers  qui  font  es  prifons ,  &  priver 
des  plaidrrde^  dames ,  defquels  les  géoHers  &  les 
femmes  qui  en  on^  la  garde,  ou  les  caftellaines^ 
qui  onc  dans  leurs  chafteaux  des  prifenniers  de 
guerre ,  en  ayant  pitié,  leur  donnent  de  oeU  par 
charité  &  miféricordej  ainii  que  fit  une  fois  une 
cpurti£atnne  Romane  à  ia  fille,  de  laquelle  un 
Grand  eftoit  extrefmement  amoitreux,  ^  ne  laf 
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t8  vouloit  pas  donner  pour  un  double.  Elle  luy 
&ti  Edfi  gli  elcmojînaper  mifcricordia  (a). 

Ainfi  ces  geôlières ,  caftellaines  &  autres  traitent 
leurs  prifonniers  ,  lefquels ,  bien  qu'ils  foient  cap- 
tifs &  mifêcables ,  ne  laiflent  â  fentir  les  piqueures 
de  lâchait,  comme  au  meilleur  temps  qu'ils  pôur- 
roient  voir.  Auffi  dit-on  en  vieil  proverbe  :  Tenvie 
en  vient  de  pauvteté,  &  auffi  bien  fur  la  paille  ; 
&fur  la  duremefme,  Priape  hauile  la  tefte  comme 
dans  le  meilleur  lit  &  le  plus  doux  du  monde. 

Voilà  pourquoy  les  gueux  &  les  prifonniers,' 
parmy  les  hospitaux  &  prifons ,  font  auffi  paillards 
que  les  Roys ,  les  Princes  &  les  Grands ,  dans  leurs 
grands  palais  &  lits  royaux  &  délicats. 

Pour  en  confirmer  mon  dire,  j'allégueray  un 
conte  que  me  fît  un  jour  le  Capitaine  Beaulieu  , 
Capitaine  de  galères ,  duquel  j'ai  parlé  quelques- 
fois  ;  il  efloit  à  feu  Monfîeur  le  grand  Prieur  de 
France ,  de  la  maifon  de  Lorraine ,  &  eflant  fort 
aymé  de  luy,  Fallant  un  jour  rrouver  à  Malthe* 
dans  une  frégatte  ;  il  fut  pris  des  gaietés  de  Sicile, 
&  mené  prifonnier  au  Cafliel  iMare  dePalerme  , 
ou  il  fut  reflèrré  en  une  prifon  fort'eflroite,  bbfcurè 
Se  tniférable,  &  très- mal  traité ,  Fefpace  de  trois 
mois.  Par  cas  le  Caflelain  qui  efloit  Efpagnol , 
avoir  deux  fort  belles  filles,  qui  l'oyant  plaindre 

(a)  Q'cft-àiJirc.  Eh! fais  lui  charité  par  pitié. 
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&  s'attrifter ,  dematuleretituii  jour  cot^  au  pêiei . 
pour  le  vificer  pour  Thonneur  de  Dieu ,  qui  leat 
permit  librement.  Et  d'autant  que  le  Capitaine 
Seaulieu  eftoit  fort  gallant  homme  >  certes ,  &  di* 
fbit  des  mieux,  il  les  fceut  fi  bien  gagner  d'abord 
de  cette  première  vifite ,  qu  elles  obtinrent  du 
père  qu  il  fortift  de  cette  méchante  prifon,  &foft 
mis  en  une  chambre  très-honnefte  ,  &  receuft  meil- 
lecu:  traitement.  Ce  ne  fut  pas  tout  ^  car  elles  ob* 
timem  de  laller  voir  tous  les  jours  une  &is  libte- 
ment,  &  caufer  avec  luy. 

Tout  cela  fe  démena  fi  bien ,  que  toutes  deux 
en  furent  amoureufes,  bien  qu'il  ne  fiift  pas  beau, 
&  elles  très-belles ,  que  fans  refpe^k  aucun ,  ny  de 
prifon  plus  rigoureufe ,  ny  d'hazar  de  mort ,  mais 
tenté  de  privautez ,  il  fe  mit  à  jouir  de  toutes  deux 
bien  Se  beau  â  fon  aife  ;  8c  dura  ce  plaifirfansfcan- 
dale,  &  fut  (i  heureux  en  cette  conquefte  Tefpace 
de  huit  mois,  qu'il  n'en  arriva  aucun  fcandak» 
mal ,  inconvénient  „  ny  de  ventre  enflé,  ny  d'au-. 
cune  furprife  j  ny  defcouvene  j  car  ces  deuxfcBUfi 
s*entendoient  Se  s'entredonnoient  fi  bien  la  main> 
&  fe  relevoient  fi  gentiment  de  fentinelle,  qrfil 
n'en  fut  jamais  autre  chofe  :  Se  me  jura ,  car  il 
eftoit  fort  mon  amy  >  qu'eu  fa  plus  grande  liberté, 
il  n'euft  jamais  fi  bon  temps ,  ny  plus  grande  ac« 
deur ,  ny  appétit  à  cela,  qu'en  cette  prifon,  qui 
luy  eftoLç  très-belle,  bien  qu'on  die ,  n'y  ^n  avoir 
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jamais  veu  aucunes  belles.  Et  luy  dura  tout  ledic 
bon  temps  Tefpace  de  dix-huit  mois,  que  la  trefve 
fut  faite  entre  TEmpereur  Se  le  Roy  Henry  II ,  que 
tous  tes  prifonniers  fortirent  &  furent  relafchés  : 
Se  me  jura^  que  jamais  il  ne  fe  fafcha  tant  y  que 
de  fortir  de  cette  fi  bonne  prifon  j  mais  bien  faf- 
ché  de  lailTer  ces  belles  filles,  tant  favorifé  d'elles  » 
qui  au  départir  en  firent  tous  les  regrets  du  monde* 

Je  luy  ay  demandé  »  s'il  appréhenda  jamais  que 
cet  inconvénient  foft  efté  bien  dcfcouvert?  II  me  , 
dit  bien  qu'puy ,  mais  non  qu'il  le  craignift  :  car 
au  pis  aller,  on  l'euft  fait  mourir ^  &  il  euft  au- 
tant ayxné  mourir  ^  que  rentrer  en  fa  première 
prifon. 

De  plus ,  il  craignoit  que  s'il  n'euft  contenté  ces 
honneftes  filles ,  puifqu'elles  le  recherchoient  tant> 
qu'elles  en  eufient  conceu  un  tel  dédain  &  defpit, 
qu'il  n'en  euft  eu  quelque  pire  traitement  encore; 
Se  pour  ce,  bandant  les  yeux  à  tout,  il  fe  hazarda 
à  cette  belle  fortune. 

Certes,  on  ne  fçauroit  jamais  loiier  a(Ièz  ces  bon* 
nés  filles  EfpagnoUes ,  fi  charitables.  Ce  jne  font 
pas  les  premières ,  ny  les  dernières. 
.  On  a  dit  d'autres  fois  en  noftre  France,  que  le 
Duc  d'Arfchot,  prifonnier  au  Bois  de  Vincennçs , 
fe  iauva  de  prifon  par  le  moyen  d'une  honnefte 
Dame»  .qui  toutesfi^is  s'en  cuida  trouver  mal^  car 
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il  y  alloîc  du  fervfce  du  Roy  (a)  :  &  telles  charîte2 
font  reprouvables ,  qui  touchent  le  patty  du  gé- 
néral j  mais  fort  bonnes  ic  loiiables,  quand  il  n'y 
va  que  du  particulier,  &  que  le  feul  joly  cârps  s'y 
expofe,  peu  de  mal  pour  cela* 

J'alléguerois  force  braves  exemples  â  ce  fujet  >  fi 
j'en  voulois faire  un  difcours  à  part,  qui  n'en  feroit 
trop  mal  plaifant.  Je  ne  diray  que  cettuy-cy  &  puis 
nul  autre ,  pbur  eftre  gentil  6c  antique. 

Nous  trouvons  dans  Tite  -  Live ,  que  les  Ro- 
mains, après  qu'ils  eur^it  mis  la  ville  de  CapoHe 
à  totale  deftrùâioii,  aucuns  des  habitants  vindrent 
à  Rome ,  pour  repréfenter  au  Sénat  leurs  mîferes , 
les  prièrent  d'avoir  pitié  d'eux.  La  chofe  fut  mife 
en  délibéfation  au  confeil.  Entr'autres  qui  opinè- 
rent ,  fut  Monfieur  Attilius  Regulus  y.,  qui  dnt 
^  qu'il  ne  leur  falloir  faire  aucune  grâce  :  car  il  nefc 
ff  aurait  trouver  aucun  Capoiian  y  dit-il  y  depuis  U 
révolte  de  leur  ville  y  qu'on  peut  dire  avoir  porté  le 
moindre  bien  d* amitié  &  d*affeclion  à  la  RépubU-^ 
que  Romaine  ^  que  deux  honnejles  femmes  ;  Vune 
Vefia  Oppia  y  Attellane  y  de  la  ville  d'Attelle, 
demeurant  à  Capoiie  pour  lors  ;  l'autre  y  Flancula 
ClttvJa  :  qui,  toutes  deux  (b) ,  avoient  efté  autres- 

^  (a)  On  accufâ  la  ComtefTe  de  Senozan  de  Tavoir  fait 
évader ,  &  on  lui  en  fit  une  affaire. 

(b)  Ûès  <;çt;cx|i^-lèU  Mblucionde$itujbUtS'étoitdMC4iifi 
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fois  filles  de  joye  &.  coactUaiUkes ,  enfaHGmcb 
Itneftier  ppbliquemf  ne.  L*iine  n  avoic  laiflë  paflèc 
aucun  jour»  fans  faire  prière  8c  facrifices  pour  la 
faluc  6c  viâoires  du  peuple  Ronuin;  &  L  autre 
pour  avoir  feco.uru  à  cachette  les  pauvres  prifon* 
niers  dé  guerre ,  mourants  de  Ëtim  &  de  pauvretéé 
Cercles  >  voilà  des  charitez  Ôc  piétez  très-belles  t 
dont»  fur  ce  >  un  honnefte  cavalier,  une  bonnette 
Dame  &  moy  »  lifant  un  jour  ce  paflàge ,  nou^ 
nous  emendifmes  foudain,  que^puifque  ces  hon*^ 
neftes  Pâmes  s'eftoient  desjàadvancées  eftudiées  à, 
de  il  bons  &  pieux  offices ,  qu'elles  avoient  bien 
paflë  à  d'autres  »  &  à  leur  départir  les  chMtsz  de 
leurs  corps  j  car  elles  en  avoient  diftribué  d'autres 
fois  à  d'autres  »  eftant  courtifannes ,  ou  poflible 
qu  elles  l'eftoient  encore  :  mais  le  livre  ne  le  dit 
pas»  &  a  laiffé  le  doute-lâ^  car  il  fe  peut  préfu-* 
mer.  Mais  quand  bien  elles  euflènt  difcontinué  le 
mefixie  m^ier  pour  quelque  temps»  elles  le  peu* 
(ent  reprendre  ce  coup-lâ»  n  eftani  rien  fi  aifé  ny 
fi  facile  à  faire  :  &  peut-eftre  aufli  qu'elles  y  re« 
connurent  &  receurent, encore  quelques-  uns  de 
leurs  bons  amoiu-eux  de  leurs  vieilles  connoifiàn^. 
ces ,  qui  leur  avoient  autres-fois  fauté  fur  le  corps 
&  leur  en  voulurent  encore  donner  fur  quelques 

grande  que  de  nos  jours  |  tant  il  eft  Vrai  que  les  hommes 
4e  tous  le&fiidcs  fe  reflembtent  à  quelques  modifications 
près. 
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j^i6     Dahbs    g  a  l  a  u  r  t  $: 

vieilles  erres j  ou  du  tout  auffi^  que,  parmy  1er 
prifonniers>  elles  en  peurent  voir  aucuns  incoimos 
qu'elles  navoient  jamais  veu  que  cette  fois,  qu  dles 
irouvoientbeaux,  bravas  vaillants,  &  de  belle  façon^ 
qui  méritoient  bien  la  charité  toute  entière ,  &  pour 
ce  ne  leur  efpargnérent  la  belle  joiiiflance  de  leur 
corps  :  il  ne  fe  peut  faire  autrement,  ainfi  en  quel- 
que façon  que  ce  f uft.  Ces  honneftes  Dames  (a)  mé- 
ritoient bien  la  counoi(ie  que  la  République  Ro- 
maine  leur  fit ,  âc^econnuft  fort  bien  leur  afieâion: 
car  elle  les  fit  rentrer  en  tous  leurs  biens ,  &  en  joiiir 
auffi  paifiblement  que  Jamais^  encore  plus  leur  fit 
fçavoir,  qu  elles  demandaffent  ce  qu'elles  vou- 
droîent ,  elles  Tauroient  :  &  pour  en  parler  au  vrajr, 
$  Tite-Live  ne  fuft  efté  fi  aftraint  (  comme  il  ne 
le  dévoie .)  à  la  vérécondie  &  mbdeftie,  il  devok 
franchir  le  mot  tout  à  trac  d'elles ,  &  dire  qu'elles 
ne  leur  avoient  efpargné  leur  gentil  corps  j  &  ainfi 
ce  paflàge  de  l'hiftoire  euft  efté  plus  beau  &  plus 
plaifant  à  lire,  fans  l'aller  abréger,  &  kiflèr  au 
bout  de  la  plume  le  plus  beau  trait  de  l'hiftoire» 
Voilà  ce  que  nous  en  difcourufmes  poutilors. 
,  Le  Roy  Jean ,  prifonnier  en  Angleterre ,  recéut 
de  prime  abord  plufîeurs  honneftes  faveurs  de  la 
ComtefTe  de  Salisbury  j  &  fi  bonnes,  que,  ne  la 

(a)  Peut^trc  faudroît^ii:  îlncic  f  eut  hiKSLxmcmoit 
Ainfi,  en  quelque  façon  que  ce  fut,  ces  honnêtes  Dames. 

pouvant 
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^pouvant  oublier^  &  fes  bons  morceaux  qu  elle  luy 
Avoit  donnez ,  il  s'en  retourna  la  revoir  ainfi  qu'elle 
luy  fit  jurer  &  promettre. 

D'autres  Dames  y  a-t-il  >  qui  font  plaifantes  en 
cela ,  pour  certain  point  de  confciencieufe  charit^^ 
comme  une  qui  ne  vouloit  permettre  à  fon  amant, 
tant  qu'il  couchoit  avec  elle,  qu'il  baifaft  le  moins 
du  monde  à  la  bouche  :  alléguant,,  par  fes  raifons, 
que  fa  bouche  avoir  fait  le  ferment  de  foy  &  de 
fidélité  à  fon  mary.  Se  né  la  vouloit  point  fouiller 
par  la  bouche  ^  qui  l'avoir  fait  &  prefté  j  mais  quand 
à  celle  du  Ventre»  qui  n'en  ^voit  point  parlé,  ny 
moins  promis,  luy  laifïoit  faire^à  fon  bon  plaifir, 
6c  ne  faifoit  point  de  fcrupule^le  la  prefter-,  n'ef-^ 
tant  en  puiilànce  de  la  bouche  du.  haut  de  s'obliger 
pour  celle  du  bas,  ny  celle  du  bas  pour  celle  du 
haut  non  plus^  puifque  la  couftume  du  droit  or-» 
donnoit  de  na  s'obliger  pour  autuiy,. fans  confen- 
tenàent  &  parole  &  de  l'un  &  de  l'autre ,  ny  un  feul 
pour  le  tout  en  cela. 

Une  autre  confciencieufe  &fcrupuleufe,  don- 
nant à  fôn  amy  joiiiffance  de  fon  corps,  elle  vou- 
loit tousjours  faire  le  defTus  ,  ôc  foufmettre  à  foy 
fon  homme ,  fans  paifer  d'un  feul  ïota  cette  règle j 
&  i'obfervant  eftroitement  &  ordinairement,  elle 
difoit  que  fi  fon  mary  ou  autre  luy  demandoit ,  fi 
un  tel  luy  avoit  fait  cela,  quelle  peut  jui'er  & 
xenier,  ^feurementprotefter,  fans  oftenfer Dieu, 
Tome  LXIF.  D  d 
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4iS     Dames    ft  a  l  A  h  t  b  iÏ 

que  jamais  il  ne  luj  avoir  fak  >  ny  monté  fur^elW 

Ce  ferment  fceut^lle  (i  bien  pratiquer,  quelle 
contenta  fon  mary  &  aurres  par  fes  juremens  ferrez 
en  leurs  demandes  »  Se  la  creurent,  veu  ce  quelle 
difoit  :  mais  n'eurent  jamais  l'advis  de  demanàr, 
ce  difoit«efle ,  Ji  jamais  elle  avoit  fait  le  dejfus, 
fur-quoy  l*eujfent  bien  mefpris  &  donnéàfongtu 

Je  penfe  en  avoir  encore  parlé  cy-deffus  :  mais 
on  ne  peut  pas  fe  fouvenir  tousjours  de  tout ,  & 
aufli  il  y  a  en  cettuy-cy  plus  qu'en  l'autre^  s'il  me 
femble. 

Couftumiérement ,  les  Dames  de  ce  meftier  font 
grandement  menteufes,  &  ne  difent  mot  de  venté; 
(car  elles  ont  tant  appris  &  accouftumé  à  mentir» 
ou  (i  elles  font  autrement ,  ce  font  A^s  fottes,  & 
mal  en  prend  à  leurs  mary  s  &  amants ,  fur  ces  fub- 
|ets  &  changements  d'amour  ) ,  8c  à  jurer  qu  elles 
ne  s^addonnent  à  d'autres  qu  a  eux ,  que  quand 
elles  viennent  à  tomber  fur  autres  fubjets  deconfé^ 
quence,  ou  d'affaire,  ou  de  difcours,  jamais  ce 
font  que  mentir,  &  ne  leur  peut-on  croire. 

D'aurres  femmes  ay-je  connues  &  ouy  parier; 

qui  ne  donnoient  à  leurs  amants  leur  jouidànce  ^ 

fi-non  quand  elles  eftoient  grofles,  afin  de  ncn- 

-  grofler  de  leurs  femences;  en  quoy  elles  faifoient 

grande  confcience  de  fuppofer  aux  marys  un  fruit 

qui  neftoic  pas  à  eux,  &  les  nourrir,  alimenter, 

&  eflever  comme  le  leur  propre.  J'en  ay  encore 
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f&ûé  cy-deflTus.  Mais  eftant  groflès  une  fois,  elfes 
Me  penfoient  point  ofFenferle  mary ,  ny  le  faire  Cocu, 
en  fe  proftituam* 

Poffible  aucunes  le  faifôient,  pour  les  raifôrij 
que  faifôit  Julia,  fille  d'Auguftè,-  &  femme  ci*A^ 
grippa ,  qui  fut  en  fon  tempsune  infigne  proftituée 
dont  fon  pesé  enrageoit  plus  que  le  mary. 

Luy  eftant  demandé  une  fois,  fi  elle  n*avoît 
point  de  crainte  -d'engroîTer  de  fes  amys ,  &  que 
fon  mary  s'en  apperceuft,  &  ne lafFolaft?  Elle  ref- 
pondit  :  /y  mets  ordre  y  car  je  ne  recois  fàrriais  per- 
fûnne  tiy  pàjfager  dans  rrion  navire^  Ji-tion  quand 
U  ejl  chargé  &  plein. 

Voîcjr  encore  une  autre  forte  de  Côcus;  maU 
ceux  -  là  font  vrays  martyrs ,  qui  ont  des  feni- 
mes  laides  comme  tliables  d'enfer^  qui  fe  veulent 
méfier  de  <ee  doux  plkifir ,  auflî-bien  que  les  belles , 
aufquelles  le  feul  privilège  eft  dôû,  comme  dit  le 
proverbe  :  Les  beaux  hommes  au  gibet ,  &  les  belles 
femmts  aux  bordeaux  (a)  :  &  lôutesfôfs ,  cts  laides 
charbonnières  font  la  folie  aufiî-bien  que  les  auttes, 
lefqueHes  il  faut  excufer  ;  car  elles  font  femmes 
comme  les  autres,  &  ont  pareille  nature,  mais  iiôii 
fi  belle.  Toutesfois,  j  ay  veu  des  laides,  au  moins 
en  leur  jeunéfie ,  qui  s'apprécient  autant  pourtant' 
comme  les  autres ,  ayant  opinion  que  la  femme  ne 

'  (a)  trûyerlw  <fsk  marque  le  peu  de  lîaifon  qu'il  y  a  cnqre 
les  lions  de  la  n^tare  &  les  qualités  de  Tame.  ' 

Ddij 
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vaut  autant ,  fi-non  ce  qu  elle  veut  fe  faire  valoîit 
Se  fe  vendre  :  auflî  qu  en  un  bon  marché  toutes 
idenrées  &  fe  vendent  &  fe  dépofitent  (a)  les  unes 
plus»  les  auttes  n^oins»  félon  ce  qu  on  a  a  faire  » 
Se  Mon  rheurc  tardifve  que  l'on  vient  au  marché^ 
après  les  autres ^  &  félon  le  bon  prix  que  Ion  y 
trouve}  car  comme  on  dit.  Ton  court  tousjours 
^u  meilleur  rtiarché  >  encore  que  l'étoffe  ne  foit  la 
meilleure  )  mais  feloti  la  faculté  du  marchand  & 
de  la,  marchandife« 

Ainfî,  eft-il  des  femmes  laides ,  dont  'fen  ay  veu 
aucunes  qui  eftoient  Ci  chaudes  &  lubriques ,  & 
duites  à  lamour  aufli-bien  que  les  plus  belles,  &  fe 
mettoiçnt  en  place  marchande.  Se  vouloient  s'ad- 
vancer  &  fe  faire  valoir  tout  Àe  mefmeé 

Mais  le  pis  que  je^ vois  en  elles,  ceft,  qu'au- 
lieu  que  les  marchands  prient  les  plus  belles ,  celles- 
cy  laides  prient  les  marchands  de  prendre  8c  acbep^ 
ter  de  leurs  denrées,  qu'elles  leur  laifTent  pour  rien 
'&  à  vil  pri^  :  mefme  font-elles  mieux;  car  le  plus 
fouvent  leur  donnent  de  l'argent  pour  s'accofter  de 
leurs  inarchandifes,  &  fe  faire  fourbir  à  eux,  donc 
voilà  la  pitié}  car  pour  telle  fourbiflèur,  il  ny 
faut  petite  fomme  d'argent }  fi-bien  que  la  four- 
biffeure  coufte  plus  que  r^e  vaut  la  perfomie  ,  Se 

(a) De  Vltalicndijpofitare ,  c'cft-à-dirc , que l*on  difpofc 
&  trouve  à  fe  défaire  des  piencries,  comme  des  meilleures 
denrées.  .  . 
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fe  lexive  que  Ion  y  met  pour  la  bien  fourbir  :  & 
cependant,  Monfîeur  le  mary  demeuré  Cocu  & 
cocqufn  d  une  laide^  dont  le  morceau  eft  bien  plusr 
dur  à  digérer  que  d'une  beHej  outre  que  c  eft  une 
mifer^  extrefine,  d'avoir  autour  de  fes  codez  ua 
diable  d'enfer  couché ,  aurlieu  d'un  ange. 

Sur.quoy  f aty  oby  fbuhaiter  à  plufieurs  gallarids 
hommes  uiie  femme  belle  &  un  peu  putsun,  pluf- 
toft  qu'une  femme  laide  &  la  plus  chafte  du  mon- 
è)tj  car  en  une  laideur,  il  n'y  loge  que  toute  mi- 
fere  &  defplaifir ,  &  nul  brin  de  félicitéi  En  une 
belle,  tout  plaifîr&  félicité  y  abonde,  &  bien  peu 
de  mifere,  feloa  aucuns»  Je  m'en  rapporte  à  ceux 
qui  ont  battu  cette  fente  6c  chemin* 

A  aucuns  j'ay  ouy  dire,  que, quelquesfoîs,  pour 
hs  marys,  il  n'ed  fi  befoin  aufli  qu'ils  ayent  leurs 
>  femmes  fi  chaftes;  car  elles  en  font  (i  glorieufes ,  je 
dis  celles  qui  ont  ce  don  très-rare ,  que  quafi  vous, 
diriez  qu'elles  veulent  dominer,  non  leurs  mary  si 
feulement,,  mais  le  Ciel  y  les  aftres  :  voire  qu!il 
leur  femble,  par  telle  orgueilleufechafteté,  quer 
Dieu  lei|r  doive  du  retour. 

Mais  elles  font  bien  trompées;  car  fay  ouy  dire 
à  de  gtsmds  doâeurs,  que  Dieu  ayme  plus  une 
grande  péchereflè  humiliante  &  contrite,  (  œmme 
il  fit  la  Magdeleine  ),  que  non  pas  une  ôrguôl- 
leufe  &  f uperbe ,  qui  penfe  avoir  gagné  le  Paradis» 
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Uns  autrement  vouloû  mifiéncorde  oy  fenteace  dtf 
Diea. 

Jayouy- parler  d'une  Bame  fi  glorieufe  pour  fit 
chafteté^  quelle  vint  tellement  à  mefprifer  foa 
mzxyy  que>  quand  on  luy  demandoit  fi  elle  avoîc 
coucïié  avec  fon  mary  i:^on  difeio-elle»  mab  il  a, 
tien  couché' avee  moy.  Quelle  gloire  t  Ir  vous  laiffe 
donc  àpenfer^  comme  ces  glorieufes  fottes  &c  ces. 
femmes  (ihaftes  gourmandent  leurs  pauvres  marys: 
d'ailleurs,  qu'ils  ne  leur  fçauroienc  rien  reprocher  j 
•  &comme  font  auflî  celles  qui  font  chaftes  &  riches, 
d'-autarit  que  celle-cy  chatte  &  riche  du  fien ,  fait 
de  rimpérieufe ,  de  l'altiere,  de  la  fuperbe,  &  de 
Taudacieufe,  à  l'endroit  de  fon  mary  :  tellement 
^  que ,  pour  la  trop  grande  préfomption  qu  elle  a  de 
fa  chafteté ,  &  de  fon  devant  tant  bien  gardé ,  il  ne 
la  peut  retenir  qu  elle  ne  faflè  de  la  femme  empe- 
^  riere  (a)  >  qu'elle  ne  brave ,  &  qu'elle  ne  gourmande 
fon  mary  fur  la  moindre  faute  qu'il  fera,  comme 
j'en  ay  veu  aucunes,  &  fi;r-tout  fon  mauvais  mef- 
nage-  S'il  joiie ,  s'il  dépend  (b.) ,  ou  s'il  diflSpe ,  eHe 
crie  fort  ,  elle  tempefte,  &  fait  que  ^  maifon 
paroift  plus  un  enfer  qu'une  noble  famille  j  &  s'il 
faut  vendre  de  fon  bien  >  pour  fubvenix  à  un  voyagct 

(a)  >  Impérieufc», 
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^e  Comv  ou  de  guerre»  qvlÀ  £e^  propres  néceflx- 
cez*»  ou  à  fes  petites  folies  &  defpenfes  fiivoles, 
il  n  en  faut  point  parler  ^  car  la  femme  a  pris  telle 
impériofité  fur  luy,  s  appuyant  &  fe  fortifiant  fur 
fk  pudicité  y  qu'il  faut-  que  le  marj,  paflè  par  ù, 
lentence>  ainfi  qj4e  dit.Juvenal  en  fes  fajyres*. 

Arâmus,  uxorisfi  dcditus  uni ,. 
Nilunquam  invita  donaBis  conjure  ^  vendes 
Hoc  objlante  nibil  haçjl  noUt  emetur  (a). 

Je  note  bien  par  ces  vers,  que  telles  humeurs 
î^es  anciennes  Romaines  correfpondoient  â  aucunes 
de  noftre  ten^s,  quant  â  ce  point  :  mais  quand 
une  feoHne  eft  un  peu  putain ,  elle  fe  rend  bien 
plus  aifée,  plus  fubjette  ,  plus  docile ,  craintive  , 
&  de  plus  douce  &  agréable  humeuc»  plus  hun>- 

(a)'  Tout  cela  eft  renveifé  &  eftfopié.  Il  faut  : 

SitibifimpUcitas  uxoria ^dcditus  utâ  > 
EJtanimus.     .     • . 

VU  unquam^  invita  donabis  conjuge  :  Vendes 
Moc  obfiante  nikzlj  nihil^  hécfi  nolet,  emetufé 
Juveoal ,  Sat.  VI^  IX>  ^o>  &  ^,  xii  &  ii. 

C*eft-à-clirc  :  «Si  vous  vous  attachez  uniquemetir  à  votre 
9»  femme.  •  *.•  •  vous  ne  pourrez  rien  donner,  ni  vendre^ 
V  ni  acheter^  à  moins,^*elle  n'y  coofcotç  n. 

DdÎT 
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i)le ,  &  plu$  prompte  à  faire  tout  ce  que  le  marjr- 
veut ,  &  luy  condefceiul  en.  tout  ^  comme  )'çn  af 
veu  plufieurs  telles ,  qui  n'oient  gronder,  ny  crier, 
ny  faire  des  accariaftres ,  de  peur.que  le  mary  ne 
les  menace  de  leurs  ^utes ,  Se  ne  leur  mette  au* 
devant  Jeurs  adultères  ,  Se  les  leur  faflè  femir  aux 
defpens  de  leur  vie  ^  &  (î  lé  galland  veut  vendra 
quelque  bien  du  leur  ^  les  voilà  pluftoft  (ignées  au 
contrat ,  que  le  mary  ne  la  dit.  J  en  ay  veu,  dç 
celles-là,  force  ;  bref,  elles  font  ce  que  leurs  maryji 
veulent. 

Sont-ils  bien  gaftes^  ceux-U  donc ,  d'eftre  cocua 
de  fi  belles  femmes ,  &  d'en  tirer  de  fi  belles  dén- 
iées &  commoditez,  que  celles-là  ?  outre  le.  beau. 
6c  délicieux  plaifir  qu'ils  oQt  de  paillarder  avec  & 
belles  femmes  ,  &  nager  avec  elles  cornue  dann 
un  beau  Se  clair  courant  d  eau ,  &  non  dans  u^ 
fale  &  laid  bourbier.  Et  puifqu'il  faut  mouar  j 
(  difoif  un  grand  Capitaine  que  je  fçay  )  ne  vaut-il 
pas  mieux  .que  cefpit.par  une.  belle  jeune  e^ée, 
claire ,  nette ,  luifante ,  &  bien  tranchante  3^  que 
par  une  lame  vieille,  rouillée ,  $c  çial  fourbie ,  là 
où  il  faut  plus  d'émery  que  tous  les  Fourbifleuis. 
de  la  ville  de  Paris  ne  fçauroient  fourhir  ? 

Et  ce  que  jedis  dès^  jeunes  laides,  j'endisautanc 
d^aucunes  vieilles  femmes  qui  veulent  être  four- 
bies, &  fe  veulent  tenir  nettes  Se  claires  comme 
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les  plus  belles  du  monde  j  (  fen  fais  ailleurs  un 
difcDurs  à  part  de  cela  (a)  :  )  &  voilà  le  mal  j  car 
quand  leurs  marys  n'y  peuvent  vacquer ,  les  ma- 
raudes appellent  des  fuppléments ,  &  comme  eftanç 
auflî  portées  à  l'amour  ,  &  plus  que  les  jeunes  : 
comme  j'en  ay  veu  ,  qui  ne  font  pas  fur  le  com- 
mencement &  mitant  preftes  d'enrager ,  mais  fur 
la  fin.  Et  volontiers  l'on  dit ,  que  k  fin  en  ces 
meftiers  eft  plus  enragée  que  les  deux  autres ,  le 
commencement  &  le  mitan,  pour  le  vouloir;  car 
la  force  &  la  difpofition  leur  manquent ,  dont  là 
douleur  leur  eft  trè^-grîefve ,  d'autant  que  le  vieil 
proverbe  dit ,  que  c'eft  une  très-grande  douleur 
&  dommage ,  quand  un  cul  a  très^bonne  volonté ,, 
&  que  la  force  luy  defFaut.. 

Si  en  a-t-il  tousjours  quelques-unes  de  ces  pau- 
vres vieilles  hères ,  qui  paffeut  par  Bardot  (b) ,  8c 
départent  leur  largellçs  aux  defpensde  leurs  bour-t 
fes  ;  mais  celle  de  l'argent  fait  prouver  bonne  & 
eftroite  l'autre  de  leur  corps.  Auffi  dit-on  que  la 
libéralité  en  toutes  chofes  eft  plus  à  eftimer  que 
l'aVarice  &  la  chicheté ,  fors  au3^  femmes ,  lef- 
quelles ,  tant  plus  libérales  font-elles  de  leurs  cas  > 

(a)  Voyez  le  difcours  fuivant. 

(b)  On  Ta  dit  ailleurs  :  Bardot  eft  le  fynonymc  d'Ane.: 
Ici  paffir  pour  Bardot  fe  dit  des  vieilles  qui  font  rdduitci 
à  laiffer  pafler  pour  Bardot  le  galant  à  qui  elles  fe  profti-. 
tucnt^ 
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tant  moins  font  eftlmées  >  &  les  avares  &  les  ch&| 
elles  cam  plus. 

Cela,  difoic  une  £ais.un  grand  Seigneur  de.deax 
grandes  Dames  fœurs ,  que  je  fçay  :  car  l'une  eftoit 
chiche  de  fon  honneur ,  &  libérale  de  fa  boutfe  & 
defpenfej  &  râutre  fort  eCcarte  (a)  de  (a  bourfe  & 
defpenfe  ,  &  très-libérale  de  fon  devant. 

Or  y  voiçy  une  autre  race  de  Cocus  encore ,  qui 
eft  certes  par  trop  abominable  &  exécrable  devant 
X)ieu  &  les  hommes,  qui,  amourafchés  de  quelque 
bel  Adonis,  leur  abandonnent  leurs  femmes,  pour 
jouir  d  eux. 

La  première  fois  que  je  fus  jamais  en  Italie ,  j*ea 
ouy  un  exemple  à  Ferrare ,  par  un  conte  qui  m'y 
fut  fait  d'un ,  qui,  efpris  d'un  jeune  homme  beau^ 
perfuada  à  fa  femme  d'oéfcroyer  fa  joiiiilance  audit 
jeune  homme ,.  qui  eftoit  amoureux  d'elle ,  & 
qu  elle  luy  affignaft  jour ,  &  qu'elle  fift  ce  qu  if 
luy  commanderoit.  La  Dame  le  voulut  très-bieaj 
car  elle  ne  defiroit  manger  autre  yenaifoa  que  de 
celle-là. 

Enfin,  le  jour  fut  aflîgné ,  &  Fheure  eftant  ve* 
nue,  fur  le  point  que  le  jeune  homme  &  la  femme 
éditent  en  ces  doux  affaires  &  altères ,  le  mary , 
qui  s'eftoit  caché ,  félon  le  concert  foit  d^entre  luy 
&  fa  femme ,  voici  qu'il  entra ,  en  les  prenant  fui 

(a)  Echarft^  c*cft-à-<lirc  mcfquinc  avare.  > 
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ickxty  approche  la  dague  i  la  gorge  du  jeune 
homme ,  le  jugeant  digne  de  mort  fur  tel  forfait , 
ielon  les  loix  dltaUe  >  qui  font  un  peu  plus  rigour 
xeufes  qu'en  France. 

Il  fut  contraint  d'accorder  au  mary  ce  qu'il  vou- 
lue y  &  firent  efchange  l'un  de  l'autre  r  le  jeune 
homme  fe  proftitua  au  mary ,  &  le  mary  abandonna 
fa  femme  ^u  jeune  himme  ;  &  par  ainfi ,  voilà  un 
mary  Cocu  d'une  vilaine  femme. 

J'ay  ouy  conter  dans  quelque  endroit  du  monde, 
(  je  ne  le  veux  pas  nommer  ) ,  il  y  eut  un  mary ,  & 
de  qualité  grande  ,  qui  ,  eftant  vilainement  efpris 
d'un  jeune  homme  qui  aymoit  fort  fa  femme ,  8c 
elle  auflî  luy ,  foit  ou  que  le  mary  euft  gagné  fa 
femme  ,  ou  que  ce  fuft  une  furprife  àTimprovifte, 
les  prenant  tous  deux  couchés  &  accouplés  enfen>- 
ble ,  -menaçant  le  jeune  homme  s'il  ne  luy  conv- 
plaifoit ,  l'inveftit  tout  couché ,^  &  joint,  &  coUé 
fur  fa  femme ,  &  en  jouit  ;  dont  fortit  le  problême, 
comme  trois  amants  furent  joiiiifants  6c  contents 
tous  trois  en  uamefme  coup  enfemble. 

J'ay  ouy  conter  d'une  Dan;^ ,  laquelle  eftant 
cfperdutnent  amoureufe  d'un  fort  honnefte  Gen- 
tilhomme qu'elle  avoit  pris  pour  amy  j  luy  crai- 
gnant que  le  caary  luy  feroic  Se  à  elle  quelque  mau^ 
vais  tour  »  elle  le  confola  luy  difant  :  N^ayc^pas 
peur  i  car  il  n'oferoit  rien  faire  ^  craignant  que  je 
i*(^cçuje  de  m'avoiK  voulu,  ufer  d^  t^arrUrçrFtnus.^ 
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dont  il  en  pourrait  mourir  ^  fi  j'en  difois  U 
moindre  mot  y  &  le  déferois  à  la  JufiiCe.  Mai& 
je  le  tiens  ainfi  en  efchet  &  en  allarme  ;  fi-^bien 
<jue  y  craignant  mon,  accufation  ^  il  ne  m'ofe  rien 
dire. 

Certes  >  relie  accufation  n'^uft  pas  porté  moins, 
de  préjudice  à  ce  pauvre  mary ,  que  de  la  vie  j  car 
les  Légiftes  difent ,  que  la  Sodomie  fe  punit  pour 
k  volonté  ;  mais  poffible  la  Dame  ne  voulut  pas 
franchir  le  mot  tout  a  trac  ,  &  qu  il  n*euft  paffé 
plus  avant ,  fans  s'arrefter  à  la  volonté. 

Je  me  fuis  lai  (Té  conter  qu  un  de  cqs  ans ,  un. 
Jeune  Gentilhomme  François ,  l'un  des  beaux  qui 
fut  efié  vu  à  la  Cour  long- temps  ,  eftanr  allé  à 
Rome^  pour  y  apprendre  fes  exercices ,  comme, 
autres  fes  pareils,  fut  regardé-  d'un  bon  œit>  & 
par  fi  grande  admiration  dei  fa  beauté ,  tant  des 
hommes  que  des  femmes  ^  que  quafî  on  Teuft 
couru  à  force  :  &  là  où  ils  le  fçavoient  aller  à  la 
Mefle  ,  ou  antre  lieu  publiqçe  de  congrégation  , 
ne  failloient ,  ny  les  uns  »  ny  les  autres ,  de  s'y 
trouver  pour  le  yok  ;  fi-bien  que  plufieurs  maiys 
permirent  a  leurs  femmes  de  luy  donner  aflîgna- 
tion  d'an>ours  en  leurs  fnaifbns  ,.  afin  qu'eftant 
^eniiSc  futpris  fiflent  efchange ,  l'urude  £sl  femme, 
Qc  l'autre  de  luy  :  dont  luy  en  fut  donné  advis  de 
-nefe  laiflèj:  aller  aux  amours  &  volontez  de  ces 
.Pames.5  d'autanr  quç.  le  tout  avoit;  efti  fait.  &; 
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apofté  pour  Fatrraper  j  ^n  quoy  il  fe  fit  fage  ,  & 
préféra  fon  honneur  &  fa  confcience  à  cous  lesf 
plaifirs  déteftables ,  dont  il  eu  a:cquit  une  louange 
très-dignev 

£nfin  ^  pourtant ,  fon  efcuyer  le  tua«  On  en  parlo 
Uiverfement  pourquoy  :  dpnt  ce  fut  un  très-grand 
tjpmmage  j  car  c  eftoit  un  fort  honnefte  jeûner 
homme ,  de  bon  lieu  y  Se  qui  proniettolt  beau- 
coup de  luy ,  autant  de  fa  phyfionomle.,  pour  fes 
aôipns  nobles  ,  que  pour  ce  beau  &.  noble  trait  : 
car  ainfique  j'ay  ouy-dire  à  un  fort  galland  bomme 
de  mon  temps  »  &  qu'il  eft  auffi  vray ,  nul  Éar«- 
dache  ne  fut  brave ,  vaillant  ôc  généreux ,  ^e  le 
grand  Jule  Céfar  ;  auffi  que  par  la  grande  permif- 
:Gpn  divine  ^  telles  gens  abominables  font  rédigés 
$c  mis  à  feus  reprouvez  :  en  quoy  je  m'eflonne^ 
que  plufieuris,  que  Ton  aveu  tachés  de  ce  mefchant 
vice ,  ont  efté  continuel  du  ciel  en  grande  profpé- 
rite  y  mais  Dieu  les  attend  >  &  à  la  fin  on  en  voit  ce 
qui  doit  eftre  d  eux* 

Certes,  de  telles  abominations,  j'en  ay  ouy 
parier  que  plufieurs  marys  en  ont  efté  atteints  bien 
au  vif  I  car  malheureux  qu'ils  font  &  abominables  > 
ils  fe  font  accommodez  de  leurs  femmes  plus  contre 
natqre  qu'autrement ,  &  ne  fe  font  fervis  du  de- 
vant ,  que  pour  avoir  des  enfants  ;  &  traitent 
ainfi  leurs  belles  femmes ,  qui  ont  toutes  leurs 
chaleurs  en  leurs  belles  parties  de  la    devan-' 
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tiere.  Sont -elle*  pas  exculàbles  ,  fî  elles  font 
leurs  marys  Cocus  ^  qui  ayment  leurs  ordres  &  iales 
{lardes  de  deniere  ? 

Combien  y  a-t-il  de  femmes  au  monde,  que,  fî 
tlles  eftoienc  vifitées  par  des  fages-fertimes ,  méde- 
cins &  chirurgiens  experts ,  ne  fe  trouveroient  non 
plus  pucelles  parle  derrière  que  par  le  devant  > 
&  qui  feroient  faire  le  procès  de  leurs  marys  à 
Imftant;  lesquelles  le  diilîmulent,^&  ne  lofent 
defcouvrir  5.  de  peut  de  fcandalifer ,  &  elles  ,  & 
hms  marys:?  Ou  poflîble  qu^elles  y  prennent  quel* 
que  plaiiif  pins  grand  que  nç^s  ne  pouvons  pen«» 
fer  j  ou  bien ,  pour  le  deilèin  que  je  viens  de  dire  ," 
pour  tenir  leurs  niarys  en  telle  fiibjedion ,  que  fi 
elles  font  l'amour  d  ailleurs  >  mefmê  qu^aucuns 
marys  leur  permettent  :  mais  pourtant  5  tout  cek 
ne  vaut  rien. 

Summa  j^nediéti  (  a)  dit  i  'qtte  fi  le  mary  veut 
connoître  fa-  prtie  ainfi  contre  i'brdre  de  nature  > 
qu'il  pèche  mortellement ,  &  s'il  veut  maintenir^ 
qa'il  peut  difpofer  de  fa  femme,  comme  il  luy 
piaift,  il  tombe  en  déteftable  &  vilaine  héréfie 
d'aucuns  Juifs  &  mauvais  Rabinsj  dont  on  dit, 
que  duabus  mulieribus  apud  Synagegum  conquefiis 
jifuiffe  à  virisfuis  coïtu  fodomimo  cûgnkas  :  ref- 
is) Cttt,  comme  s*ii  y  avoir.  .  •  «  UénediSi ,  dans  £1 
ff?mme  des  péchés ,  dit,  &€•  '  ,' 
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ponjfum  efi  ab  illis  Rabinis^  virum  ejje  uxorîs  Do*- 
tninuniy  proindè  pojfe  uti  eis  utcumque  libuerit-y 
non  aliter  quant  is  qui  pif  cent  émit:  ille  enim^  tant 
anterioribus  y  quàm  pojlerioribus  partibus  ad  arbi^ 
trium  vefci  potejl^ 

Tay  mis  cela  en  latin  {a),  fans  le  traduire  en 
françois  ;  car  il  fonne  très-mal  à  des  oreilles  bien 
honneftes  &  chafles.  Abominables  qu'ils  font  ! 
Laifler  une  belle 9  pure  &  concédée  partie,  pour 
«n  prendre  une  vilaine  ^  fale>  orde,  6c  deffendue 
en  fens  reprouvé  ! 

Et  il  l'homme  veut  ainfi  perdre  la  femme ,  il  eft 
^rmis  à  elle  de  fe  féparer  de  luy,  s'il  n'y  a  autre 
moyen  de  le  corriger  :  pounant ,  dit-il  encore , 
celles  qui  craignent  Dieu  n'y  doivent  jamais  con*- 
fentir ,  ains  pluftoft  doivent  crier  à  la  force  y  non- 
obftant  le  fcandale  qui  en  pourroit  '  arriver  eft^ 
cela ,  &  ie  deshonneur ,  ny  la  crainte  de  mort  j  car 
il  vaut  mieux  mourir,  dit  la  loy,  que  de  confentit 
au  mal.  Et  dit  encore  ledit  livre  une  chofe  que  je 
trouve  fort  eftrange ,  qu'en  quelque  mode  que  le 
mary  connoiflè  fa  femme ,  mais  qu'elle  en  puiflc 
concevoir ,  ce  n'eft  point  péché  qiortel ,  combien 
qu'il  puiffè  eftre  véniel  :  fi  a-t-il  pourtant  des  mé- 
^  chodes  pour  cela  fort  fales  &  vilaines  ,  félon  que 

(a)  L'auteur  auroît  encore  micuiç  fait  tje  ne  point  ro* 
cueillir  ces  ordures. 
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rAretînlcs  repréfente  en  fes  figures  y  &ne.refleri* 
cent  rien  la chafteté  maritale;  bien  que,  comme 
j'ay  dit ,  il  foit  permis  à  lendroit  des  femmes 
groflès,  &  auffi  de  celles  qui  ont  l'haleine  forte  & 
puante  ,  tant  de  la  bouche  que  du  nez  :.  comme 
j'en  ay  connu  &  ouy  parler  de  plufieurs  femmes , 
lefquelles  baifer&haleiner,  autant  vaudroît  qu'un 
trou  de  retrait  ;  ou  bien ,  comme  j'ay  ouy  parler 
d'une  très-grande  Dame  >  hiais  je  dis  très-grande, 
qu'une  de  fes  Dames  luy  dit  un  jour,  que  fou. 
haleine  fentoir  plus  qu'un  potrà-pilTer  d'airain } 
ainfi  en  ufa-^elle  de  ces  mots  2  un  de  fes  amis  & 
fort  privez,  Se  qui  s'approchpit près  d'elle,  mêle 
confirma  auflî;  fi  eft-il  vray  qu'elle  eftoit  un  peu 
fur  l'âge. 

Là-deffus ,  que  peut  faire  un  mary  ou  un  amanr^ 
s'il  n'a  recours  à  quelque  forme  extravagante,  mm 
fur  tout  qu'elle  n'aille  point  à  larriere- Venus. 

J'en  dirois  davantage;  mais  j'ay  horreur  d'en 
parler;  encore  na'a-t-il  fafché  d'en  avoir  tant  dit; 
mais  fi  faut-t-il  quelquefois  corriger  les  vices  du 
monde ,  pour  sqïï  corriger. 

Or ,  il  faut  que  je  die  une  mauvaife  opinion  que 
plufieurs  ont  eue  ,  &  ont  encore  ,  de  la  Cour  des 
Roys ,  qu'ils  oot  cru  &  rroyent  encore ,  que  les" 
filles  &  femmes  y  bronchent  fort,  voire  couftumié* 
reraent  :  encbre  bien  fouvent  font-ils  trompez;  car 
il  y  en  a  de  très-chaftes,  honneftes  &  vertueufes-^ 

voire 
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Vdîre  plus  qu'ailleurs  :  &  la  vertu  y  habite  auffi« 
-bien  >  voire  plus  qu  ailleurs  ^  &  en  tous  autres 
lieux  9  que  Ton  doit  fore  prifer  pour  eftre  bien  à 
le^euve* 

Je  n'allégueray  que  ce  feu!  exemple  de  Màdam0 
la  Grande-Duchefle  de  (a)  Florence  d'aujourd'huy, 
de  la  Maifpn  de  Lorraine  :  laquelle  eftant  arrivée 
à  Florence  9  le  foir  que  le  Grand-Duc  l!eipoufa  ^ 
&  qu'il  voulut  aller  coucher  avec  elle  pour  la  dépu: 
celer  5  il  la  fit  avant  pilTer  dans  un  beau  urinai  de 
criftal  >  le  plus  beau  &  le  plus  clair  qu'il  peut  ;  6c 
en  ayant  veu  Turine ,  il  la  confulta  avec  fon  Mé-* 
decin  y  qui  eftoit  un  très- grand  y  très-fçavant  5  Sc 
très  -  expert  perfonnage ,  pour  fçavoir  de  luy  par 
cette  infpeâion  fi  elle  eftoit  pucelle  ou  non«  La 
Médecin  layant  bien  fixement  &  doftement  int* 
picée  y  il  trouva  quelle  eftoit  telle  comme  quapd 
elle  fortit  du  ventre  de  fa  mère  :  &  qu'il  y  allaft 
bien  hardiment  >  &  qu'il  n'y  trouveroit  point  de 
chemin^  nullement  ouverr^  frayée  ny  battu ^  c& 
qu'il  fit>&  en  trouva  lavérité  tçUe.  £t  puis  le  lende^ 

(a)  CfarUtiae  de  Lorrame',  allé  (tu  Dhc  Charles  ic  Lot-' 
raine  9c  de  Claude  de  France.  Elle  avoit  ^cé  élevée  par 
Caitherine  dt  M^dicis  (on  aïeule.  Ferdinand ,  grand  Duc  dé 
ToCcane,  Tépoufa  au  mois  d'Avril  I5S9,  Elle  comptfsit^ 
sdors  fcixe  ans  j  3c  fi^iguccio  Galluzxi  en  fait  le  portrait  k 
plus  fiéduifant.  (  LïCtzConlftona  dêlGran  Duoato  di  Tof* 
çana,  anno  i;  S^. 

nmcLXir,  Çi 
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main  dk  en  admiration  :  Voilà  un  grand  miracUi 
que  cttte  fille  foit  ainji  fortie  pucelle  de  cette  Cour 
de  Frén<e!  Quelle  curiofîté  &  quelle  opinion?  Je 
ne  fçay  s'il  eft  vray  ;  mais  on  me  la  ainfi  conté  & 
àffeuré  |»our  véritable. 

Voilà  une  belle  opinion  (a)  de  nos  Cours  j  mais 
ce  n'eft  âujourd'huy ,  ains  de  long-temps  ,  qu  on 
xenoit,  qu«  toutes  les  Dames  de  Paris  &  de  la  Cour 
n'eftoient  fi  fages  de  leurs  corps  >  comme  celles  du 
flat-jpay^ ,  qui  ne  bougeoient  de  leurs  ^aifons.  U 
y  a  eu  des  hommes  fi  confciencieux  ,  que  de  n  ef- 
poufer  des  filles  &  femmes  qui  euflent  fort  payfé, 
&  veu  le  monde  tant  foit  peu»  Si  b^en  qu'en  noftre 
Guyenne ,  du  temps  de  mon  âge  >  j*ay  ouy  dire  â 
plufieurs  g^ilants  hommes,  &  ouy  jurer,  qu'ils  n  ef- 
|)oufeToient  jamais  fille  ou  femme  qui  aurolt  paflé 
le  port  de  ville,  pour  tirefr  de  longue  vers  la  France. 
Pauvres  fats  qu'ils  eftoient  en  cela  >  encore  qu'ils 
fuflent  fort  habiles  &  gallants  en  autre  chofe ,  de 
croire  que  le  cocuage  ne  felogeaft  dans  leurs  mai- 
fous  ,  dans  leurs  foyers ,  dans  leurs  chambres  & 
cabinets ,  aufli-bien ,  &  poiEble  mieux ,  félon  la 
commodité,  qu'aux  Palais  royaux  &  grandes  Villes 
royales  !  Car  on  leur  alloit  fuborner ,   gagner  y 

(a)  Brantôme  dcvdic  favoîr  mieux  que  pcrfonnc  fi  cette 
opinion  ctoit  fondée  5  hc  malheureufcrfient  tous  les  menu- 
mtns  atteftent  qu'alors  la  Cour  de  îraûcc  étoît  un  cloaque 
de  corru  tion. 
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abattre ,  Se  rechercher  leurs  femmes ,  ou  quand  ils 
alloienc  eux*mefmes  à  la  Cour,  à  la  guerre ,  à  la 
chaflfe ,  à  leurs  procès ,  ou  à  leurs  promenoirs ,  fi- 
bien  qu'ils  ne  s'en  appercevoient  j  &•  eftoient  fi 
fimples  de  penfer^  qu'on  ne  leur  ofoic  entamer 
aucun  propos  d'amours ,  fi  non  que  de  mefnageries  , 
de  leurs  jardinages ,  de  leurs  chafles  &  oyfeaux  2 
&  fous  cette  opinion  &  légère  croyance  ,  fe  fai- 
foîent  mieux  cocus  qu'ailleurs  j  car  par- tout  y  toute 
femme  belle  8c  habile ,  &  aulîî  tout  homme  hon- 
nefte  &  galland,  fçait  faire  l'amour,  &  fe  fçait 
accommoder.  Pauvres  fats  &  idiots  qu'ils  eftoient  ! 
Et  ne  pouvoient-ils  pas  penfer  que  Vénus  n'a  nulle 
demeure  fixe ,  comme  jadis  en  Cypre ,  en  Pa- 
fos  (a) ,  &  Amatonte ,  &  qu'elle  Jiabice  par-tout  > 
jufques  dans  les  cabanes  des  pafteurs  &  girons  des 
bergères ,  voire  des  plus  fimplettes  ? 

Depuis  quelques  temps  en  ça ,  ils  ont  commencé 
à  perdre  ces  fortes  opinions  j  car  s'eftant  apperceus 
que  par-tout  yavoit  du  danger  pour  ce  trifte  co- 
cuage,  ils  ont  pris  femmes  par-tout  où  il  leur  a 
pieu ,  &  ont  pu  :  &  fi  ont  mieux  fait  j  il;s  les  ont 
ammenées  &  envoyées  à  la  Cour  ,  pour  les  faire 
valoir  ou  paroiftre  en  leurs  beautez ,  pour  en  faire 
venir  l'envie  aux  uns  ou  aux  autres,  afin  defe  def- 
fendre  de  cornes, 

(a)  Paphos. 
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D'autres  les  ont  envoyées ,  &  menées  plaider  Sa 
foUiciter  leurs  procès  ,  dont  aucuns  n  en  avoienc 
nullement  »  mais  faifoient  aoire  qu'ils  en  avoient  ; 
ou  bien ,  s'ils  en  avoient ,  les  allongeoient  le  plas 
qu'ils   pouvoient  ,  pour  allonger    mieux  leurs 
amouts  :  voire ,  quelquesfois  les  marys  laiflbient 
leurs  femmes  à  la  garde  du  palais,  &  a  la  gallerie  & 
falle  >  puis  s'en  alloient  en  leurs  maifohs  ,  ayant 
opinion  qu'elles  feroient  mieux  leurs  befognes ,  & 
en  gagneroient  mieux  leurs  caufes  ;  comme  de 
vray  j'en  fçay  plufieurs  qui  les  ont  gagnées  mieux 
par  la  dextérité  Se  beauté  de  leur  devant ,  que  pac 
leur  bon  droit ,  dont  bien  fouvent  en  devenoienc 
enceinres  ^  8c  pour  n'eftre  fcandalifées  ^  &  les 
drogues  avoient  failly  de  leur  vertu ,  pour  les  en 
garder ,  s'encotfroient  vitement  en  leurs  maifons 
à  leurs  marys ,  feignant  qu'elles  alloient  quérir 
des  titres  &  pièces  qui  leur  faifoient  befoin  ,  ou 
alloient  faire  quelque  enquefte>  &  que  c'eftoic 
pour  attendre  la  Saint-Martin ,    &  que  durant 
les  vacations  »  n'y  pouvant  rien  fervir  »  alloient 
au  bouc  y  Se  voir  leurs  mefnages  &  leurs  marys» 
Elles  y  alloient  de  vray  ;  mais  elles  eftoient  bien 
enceintes. 

Je  m'en  rapporte  à  plufieurs  Confeillers ,  Rap- 
porteurs &  Fréfidents  ,  pour  les  bons  morceaux 
qu'ils  en  ont  taftez  des  femmes  des  Gentils- 
hommes* 
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Il  n'y  a  pas  long-temps  qu  une  très-belle  >  hon- 
nefte  &  grande  Dame ,  que  j'ay  connue ,  allant 
ainfi  folliciter  fon  procès  à  Paris ,  il  y  eut  quelqu  uft 
qui  dit  :  Que  va-t-elle  faire  ?  Elle  le  perdra  j  elle 
n'a  pas  grand  droit.  L'autre  refpondit  :  Et  ne 
porte^t-elle  pas  fon  droit  fur  la  beauté  de  f<m 
devant ,  comme  Céfarportoit  lefienfur  le  pommeùu 
&fur  la  pointe  de  fon  efpéef 

Ainfi  fe  font  les  Gentilshommes  Cocus  au 
Palais ,  en  récompenfe  de  ceux  que  Meflîeurs  les 
Gentilshommes  font  fur  Mefdames  les  Préfidentes 
&  Confeilleres  :  dont  aufli  aucunes  de  celles-là  ay-je 
veu,  qui  ont  bien  vallu  fur  la  monftre  autant  que 
plufieurs  Dames ,  Daiuoifelles  &  ft^mmesde  Sei« 
gneurs ,  Chevaliers  ^  &  grands  Gentilshommes  de 
la  Cour ,  &  autres. 

J*ay  connu  une  grande  Dame  y  qui  avoir  efté 
très-belle ,  mais  la  vieille{lè  l'avoir  effacée.  Ayant 
un  procès  à  Paris,  &  voyant  que  fa  beauté  n'eftoit 
plus  pour  ayder  &  folliciter  &  gagner  fa  caufe  >  elle 
niena  avec  elle  une  iienne  voifine  >  jeune  &  belle 
Dame  ,  &  pour  ce  l'appointa  d'une  belle  fomme 
d'argent  »  jufquçs  à  dix  mille  efcus  ;  &  ce  qu'elle 
ne  peut ,  ou  euft  bien  voulu  faire  elle-mefme,  elle 
fe  fervit  de  cette  Dame  ,  dont  elle  s'en  trouva  fort 
bien }  &  la  jeune  a.uffî  i  &  tout  en  deux  bonnes 
façons. 
Il  n*y  a  pas  long-temps  que  j^ay  veu  une  Dame 
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mère  y  mener  une  de  fcs  filles ,  bien  qu  ellç  fiaft 
mariée  ,  pour  luy  ayder  à  folHciter  fon  procès,  ny 
ayant  autre  affaire ,  &  de  fait ,  elle  eft  très-belle  ^ 
&  vaut  bien  la  foUicitation. 

Il  eft  temps  que  je  m'arrefte  dans  ce  grand 
difcours  de  cocuage  y  car  enfin  ,  mes  longues  pa- 
roles tournoyées  dans  cqs  profi^ndes  eaux  &  ces 
grands  torrents  efpouvantables  j  feroient  noy^^  , 
&  n'aurois  jamais  fait ,  ny  je  n'en  pourrois  jamais 
fortir ,  non  plus  que  d'un  grand  labyrinthe  qui 
fut  autrefois,  encore  que  j'euflTe  le  plus  long  , 
&  le  plus  fort  filet  du  monde  pour  guide  &  fage 
conduite. 

'  Pour  fin ,  je  concluray  que  fi  nous  faifons  de$ 
maux ,  fi  nous  donnons  des  tourments ,  des  mar- 
tyres &  des  mauvais  tours'  à  ces  pauvres  Cocus, 
nous  en  portons  bien  la  folle  enchère ,  comme 
Ton  dit ,  &  en  payons  les  triples  intérêts  :  car  la 
pluijjart  de  leurs  perfécuteurs  &  faifeurs  d'amour, 
&  de  ces  Damerets,  endurent  bien  autant  de 
maux  5  car  ils  font  plus  fubjets  à  la  jaloufîe, 
mefme  ils  en  ont  des  marys  auffi-bien  que  de  leurs 
cbrrivals  :  ils  portent  des  martels  de  caprices ,  fe 
mènent  au  hazard  en  danger  de  mort,  d'eftropi- 
ments,  deplayes,  d'affronts,  doflPenfes  &. que- 
Telles  ,  de  craintes  ,  peines  de  mortj  endurent 
froidures ,  pluyes ,  vents  &  chaleurs.  Je  ne  compte 
pas  la  vérole ,  les  chancres  &  pouUains ,  les  maux 
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ic  maladies  qu'ils  y  gagnent ,  auffi-bien  avec  les 
grandes  que  Les  petites  3  que  bien  fouvent  ils  achep» 
tenc  bien  cher  ce  que  Ion  leur  donne  :  &  le  jeu 
21  en  vauc  pas  la  chandelle. 

Tels  y  en  avons-nous  veu  mifërablement  mou- 
rir >  qu'ils  eftoient  baftantspour  conquérir  tout  un 
Hoyaume,  tefmoin  MonGeur  de  BuiTy^  le  non--» 
pair  de  fon  temps  y  &  force  autres. 

J  en  alléguerois  une  infinité  d'autres^  que  je 
laifle  en  arrière  »  pour  finir ,  dire  y  Se  admoneftec 
ces  amoureux,  qu'ils  pratiquent  le  proverbe  de 
ritalien  qui  dit  :  Cht  molto -guadagna^  chi  Pt^ 
tana perde  (a). 

Le.  Comte  Amédée  fécond  de  Savoye  diipîii 
fouvent:  En  jeu  d'artfies  &  d'amoursypout  m0 
joye  cent  douleurs  (b)  ;  ufant  ainfi  de  ce  mot 
antique,  pour  faire  mieux  fa  Qme.  Difi^it-il 
encore(,.quela.colere  &  l'amour  a^i^oienticslaes^ 
i4f  d^  fort  di0èmblable  ^  que  ia  colère  paflè  toâ« 
âf^jfedâfQûc  fort  aifén^ent  de  fa  perfbnne:^jquand 
eib^y  eftj entrée,  maismal-aifément  l'amom^  ^ 

r  Vi>ilà  coaunent  il  fe^  faut  garder  de  cet^amoar; 
carpelle  nous  coufte  bien  autant  qu'elle  nousvaut, 
&  bien  fouvent  en  arrive  beaucoup  de  malheurs*. 

(a)  Ccft-à-dirc ,  que  qui  perd  une  putain ,  gagne  èeai^ 

90Up. 

(h)  bouleurs',  félon  la  vieille  rîmo ,  c*eft-à-dire ,  Dow^. 
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£c  pour  parler  au  vray,  la  plufpart  des  Cocus  pâ? 
tients  ont  cent  fois  meilleurs  temps ,  s'il  le  fça- 
voient  connoiftre  &  s'eniendreavec  leurs  femmes; 
que  les,  agents  :  &  plufieurs  en  ay-je  veu  ,  qu'en- 
core qu'il  y  allaft  de  leurs  cornes  y  fe  rioient  & 
fe  mocquoient  de  toutes  les  humeurs  &  façons 
de  faire  de  nous  aurres ,  qiu  traitons  Tamour  avec 
leurs  femmes  y  &  mefme,  quand  nous  avcms  af- 
faire à  des  femmes  ruiëes  >  qui  s'encetident  avec 
leurs  marys  >  &  nous  vendent  :  comme  j'ay  connu 
un  fort  brave  &  honnefte  Gentilhomme ,  qui,^ 
ayant  longuement  aymé  une  belle  &  honnefte 
Dame ,  &  eu  d'elle  la  jouifTance  qu'il  defîroît , 
il  y  avoit  long-^temps ,  s'eftant  un  jour  appcrçeu 
que  le  mary  &  elle  fe  mocquoient  de  luy  fur  quel-' 
que  trait  >  il  en  prit  un  G,  grand  defpit,  qu'il  k 
quitu^  &  fit  bien  ^  &  faifant  un  voyage  lointain, 
pour  en  divertir  fa  ^ntaifie,  ne  l'accofla  jamais 
plus,  ainfi  qu'il  me  dit  ;  d^  de  telles  femmes  tu- 
fées  ,  fioes.  Se  changeantes ,  il  s^en  faut  donner  de 
garde,  comme  d'une  befte  fauvage  y  car  pour 
contenter,  &  appaifer  leurs  marys  j  quit^nt  leur^ 
^XKhns  ferviteurs,  &  en  prennent  puis  après  d'aU' 
très ,  car  elles  ne  s'en  peuvent  paffèr. 

Si  ay-|e  connu  une  fort  honnefte  &  grande 
Pâme,  qui  a  ç\x  cela  en  elle  de /malheur,  que, 
dç  cinq  ou  (î?;  feryiteurs  que  je  luy  ay  veus  d© 
lîîon  tem|)5  avpir,  fonç  morçs  tous ,  les  ms  aprè« 
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lés  autres  ;  non  fans  un  grand  regret  qu'elle  en 
portoic  ;  de  forte  qu  oii  euft  dit  d'elle ,  que  c'eftoit 
le  theval  de  Sejan ,  d'autant  que  tous  ceux  qui 
montoient  defliis,  ils  mouroîent,  &  nevivoient 
gueres  :  mais  elle  avoir  cela  de  bon  en  foy  &  cette 
vertu  y  que,  quoy  qui  ait  efté ,  n'a  jamais  changé 
ny  abandonné  aucun  de  fes  amis  vivants  y  pour 
en  prendre  d'autres  \  mais  eux  venants  â  mourir, 
elle  s'eft  voulu  toujours  remonter  de  nouveau  y 
pour  n'aller  à  pied  :  &  auflîy  comme  difent  les 
Légiftes  y  qu'il  eft  permis  de  faire  valoir  les  lieux 
&  fa  terre  par  quiconque  ce  foit,  quand  elle  eft 
déguerpie  de  fon  premier  maiftre  :  telle  confiance 
a  efté  fort  en  cette  Dame  ^ecommandable  ;  mais 
fi  celle-là  a  efté  jufques-là  fernie  >  il  y  en  a  eu  une 
infinité  qui  ont  bien  branflé. 

Auffiy  pour  en  parler  franchement ,  il  ne  fe 
h\xt  jamais  envieillir  dans  un  feul  trou  ;  &c  jamais 
homme  de  cœur  ne  le  fit  :  il  faut  eftre  aufli-bien 
adventurier  deçà  que  delà  y  en  amour  comme  en 
guerre ,  &  en  autrçs  chofes  j  car  fi  l'on  nes'aflêure 
que  d'uiie  feule  ancre ,  venant  à  fe  décrocher  âifé- 
ment,  on  la  perd,  &  mefme  quand  on  eft* en ^ 
pleine  mer,  &  en  une  tempefte ,  qui  eft  plus  fub* 
jeâe  aux  orages  &  vagues  tempeftueuiès,  que  non 
en  un  calme  &  en  un  port. 

£t  dans  quelle  plus  grande  &  haute  mer  Je  ^ 
If  auroit-on  iniem^  mettre  &  naviger ,  que  de  faire 
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l'amour  à  une  feule  Dame?  Que  fi  de  foy  elle  rCi 
efté  rufée  du  commencement,  nous  autres  la  dref-- 
fons,  &  l'affinons  par  tant  de  pratiques  y  que  nous 
men(Kis  avec  elle ,  dont  bien  fouvent  il  nous  en 
prend  mal,  en  la  rendant  telle  pour  nous  faite  la 
guerre,  l'ayant  façonnée  &  aguerrie.  Tant  y  a, 
comme  difoit  quelque  galland  homme ,  qu'il  vaut 
mieux  fe  marier  avec  quelque  belle  femme  & 
bonnette,  encoœ  que  Ton  foit  en  danger  d'eftre 
un  peu  touchédelacome,&decemalde  cocuage^ 
commun  à  pluiîeurs ,  que  d  endurer  tant  de  tra^ 
verfes  à  faire  les  iuitres  Cocus.       ' 

Contre  l'opinion  de  Monfieur  de  Gua  pour-^ 
tant ,  auquel  moy  ayant  tenu  propos  un  Jour  de 
la  part  d'une;  grande  Dame ,  qui  m'en  avoir  prié 
pour  le  marier,  me  fit  cette  refponfe  feulement^- 
qu'il  me  pe£i&)it  de  fes  plus  grands  amys ,  &  que 
|e  lui  en  faifoîs  perdre  la^  créance  par  tels  propos , 
pourluy  pourchafièr  la  chofe  qu'il  haïflbit  lephis, 
que  lemaûeri  Scie  faire  Cocu,  au-lieu  qu'il fii 
foit  les  autres^  '&^  qu'il  efpoufoit  aflèz  de  femmes 
r^nnÊe ,  appellant  le  mariage  un  putânifmefecret, 
de  réputation  &:  de  liberté,  ordonné  par  une  beUe* 
loy  :  &  q^e  le  pis  en  cela  aufii-  que  /e  voy  &  ay 
noté  ,  c'eft  que  la  plufpart ,  voire  toutes  de  ceux 
qui  fe  font  ainfi  deleâez  àfaice  les  autres  Cocus, 
quand  ils. viennent  à  fe  marier,  infàiltiblent^t 
ils  tombent^  en  çocuagej&  n'en.ay  jamais  veu 
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arriver  autrement,  félon  le  proverbe  qui  dit  ;  Ce 
que  tu  feras  à  autruy  ^  il  te  fera  fait. 

Avant  que  finir,  je  diray  encore  ce  mot,  que 
j'ay  veu  faire  une  difpute,  qui  eft  e^ncqr^  îndé- 
cife ,  en  quelles  provinces  &  régions  de  ^loftre 
chreftienté  &  dç  noftre  Europe,  il  y  a  plus  de 
Cocus  &  de  putains.. 

L'on  dît  qu'en  Italie,  les  Dame?  font  fort 
cïiaudes ,  &  par  ce ,  fprt  putains^  ainfi  que  die 
j^lpiîfour  de  Beze  en  une  épigraaçina^,,  ^^^tzxn 
que  le  foleil ,  qui  eft  chaud,  &  donne  le  plus,,  y  • 
efchaufFe  davantage  les  femmes  ^  en*ufantvde  qù  . 
.vers  :  •     ^  ,,  ;  , 

*  Gredibile  efl  ignés  muttipUcare  fuos  (a). 

L'Efpagne  eft 4e  mefpie,  encoieL  quelle  foît 
fur  l'Occident^  mais  Icl  foleil  y  efchauffebïen  les 
Dames  autant  qjLiWOrienn         r     ---     • 

L'çs  Flamandes  ,*  lèa  Suiftes>  les  Allemandes  , 
Angloife?  &  EfcoiFoifes ,  encore  qu  elles  tirent  fuc 
le  midy  &  feptentriôn ,  &  foient  régions  froides  > 
ne  participent  pas  moins  de  cette  chaleur  natu- 
relle, comme  je  les  ay'  connues  auffi  chaudes  que 
tcJutés  ks  autres  nations. 

Les  Grecques  ont  raifoii  de  l'eftre;  car  elles 
font  fur  le  Levant.  Aufli  fouhaite-t-Qn  en  Italie 

(a)  Ccft-à-4irc:  Il  ifi  à  croire  qu'il  multiplie  leurs  feux* 
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Greca  in  ktto  :  comme  de  vray  élts  ont  beatf2 
coup  de  chofes  &c  vertus  attrayantes  en  elles^  que 
non  fans  caufe  le  temps  paffë  elles  ont  efté  les 
délices  du  monde  ^  &  en  ont  beaucoup  appnsaiix- 
Dames  Italiennes  &  EfpagnoUes ,  depuis  le  vieux 
temps  jufques^ à  ce  nouveau;  fi  bien  quelles  en 
furpafTent  quafî  leurs  anciennes  &  modernes  mai£* 
tpefles  :  aufli  la  Reyne  &  impériere  des  putains  ^ 
quieftoit  Vén1is,eftoit  Qrecque* 

Quant  à  nos  belles  Françoifes>  on  tes  a  veues 
le  temps  pafïë  fort  groflîeres,  de  qui  fe  conteo;* 
toient  de  le  faire  a  la  grollè  mode  :  mais  depuis 
cinquante  (  a  )  ans  en  ça ,  elles  ont  emprunté  8c 
appris  des  autres  nations  tant  de  gentitlefles,  de 
mignardifes  3  d  attraits  &  de  vertus ,  d'habits^  de 
belles  grâces  >  lafci^etez  ;  ou  d^elles-mefmes  s'y 
font  fi  bien  eftudiées  à  fd  façonner  y  que  mainte^ 
nant  il  faut  dire  qu'elles  furpaJTent  toutes  les  autre» 
en  toutes  façons  :  &  ainfi  que  j  ay  ouy  dire,  mefme 
aux  eftrangers  ^  elles  valent  beaucoup  plus  que  le» 
autres;  outre  que  les  mots  de  paillardife  fran^ 
çois  en  la  bouche  font  plus  paillards,  mieux  fon^ 
nants ,  ic  efmouvants  que  les  autres.    . 

De  plus ,  cette  belle  liberté  Françoife ,  qui  eft 

(a)  C*eft-à-<lirCj,  Jepuis  le  rçgnâ  de  François  I,  car  cette 
date  coïncide  avec  le  tenis  od  Btantôme  Ce  déleâx>ic  à  rédi^ 
ger  Tes  Dames  galantes.  Voilà  un  beau  trait  à  {placer  dans 
rbîftoire  du  père  des  lettres* 
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plus  à  eftimer  que  tout ,  rend  bien  nos  Dames 
plus  defîrables  >  accoftabiés^  aimables  &  plus  pa£- 
blés  que  toutes  les  autres  :  &  auflî  que  tous  les 
adultères  n'y  font  Ci  communément  punis,  comme 
aux  autres  grandes  provinces  y  par  la  providence 
de  nos  grands  fénateurs  &  légiflateurs  François, 
qui  voyant  les  abus  provenir  par  telles  punitions  » 
les  ont  un  peu  bridés ,  &  un  peu  corrigé  les  lois 
ngoureufes  du  temps  paflë  des  hommes ,  quis*ef- 
toient  ^onnez  en  cela  toute  liberté  de  s'esbattre» 
'&  l'ont  oftée  aux  femmes^  fi-bien  qu'il  neftoic 
permis  à  la  femme  innocente  d'accufer  fon  mary 
d adultère,  par  aucunes  Ipix  impériales  Se  canons, 
ce  dit  Cajetan.  Mais  les  hommes  fins  firent  cette 
loy  pour  les  raifons  que  dit  cette  ftance  Italienne  , 
qui  eft  telle  : 

Perche  di  quelche  naturd  eontede 
Nelvieti  tutan  dura  legge  d'honoré» 
Ella  a  ttoi  libère  largo  ne  diede 
Com'  agli  altri  animai  legge  d'amort  .* 
Ma  Vhuomo  fraudulento»  e  fen^afede^ 
Chefulegiflator  di  queft'  errore  , 
Videndo  n((firefor^e  e  buona  fekiena, 
Coprilafua  debole^ja^  con  lapena  (a). 

(a)  Ceft-a-dire  :  O  î  trop  dure  loi  de  rhonneur ,  ponr^ 
quoi  nous  interdis-ni  ce  à  quçi  nous  excite  la  nature  1  Elle 
nous  accorde  aufli  abondamment  que  libéralement ,  ain£ 
qu'à  tous  les  animaux,  l'ufage  de  Tamour*  Mais  rhomme 
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Pour  6n ,  en  France  il  fait  bon  faire  l^amoun 
Je  m*en  rapporte  à  nos  authentiques  doûeurs, 
d*amours  ,  &  mefme  à  nos  coiirnfahts,quî  fçau- 
ronr  mieux  fophiftiquer  là-defTus  que  moy  :  & 
pour  en  parier  bien  au  vray  ,  putains  par-tout,  & 
Cocus  par- tout,  ainfi  que  je  le  puis  bien  tefter, 
pour  avoir  veu  toutes  ces  régions  que  j'ay  nom- 
mées, &  autres;  Se  la  chafteté  n*habite  pas  en  une 
région  plus  qu'en  l'autre. 

Si  ferai-je  encore  cette  queftion,  &  puis  plus; 
qui  poffible  n'a  point  efté  recherché  de  tout  le 
monde,  ny  poffible  fongée;  à  fçavoir  fi  deux 
Dames  amoureufes  Tune  de  l'autre,  comme  il  s'eft 
veu  &  fe  voit  fouvent,  couchées  enfemble  (  a) , 
j&  faifaflt  ce  qu'on  dit.  Donna  con  Donna  y  en 
imitant  la  dodte  Sappho  Lesbienne ,  peuvent  com- 
mettre adultère ,  &  entre  elles  faire  leurs  marys 
Cocus? 

Certaincmeht ,  fi  Ton  vçuç  croire  Martial  en 
fon  prçmier  R^tt'des  Epigramhies,'Ep}grarfime 
cjiiit ,  elles  commettent  adultère  ,  où  il  introduit 
&  parle  à  une  fetnme  nommée  Bailà ,  Tribade , 

trompeur  &  pcf K'de ,  ne  connoiflaht  que  trop  bien  la  vi- 
gueur de  nos  reins ,  a  établi  cette  loi  .pleine  d'erreur,  pour 
cacher  ainfi  la  foîBIcfle  des  fiehs. 

(a)  Il  paroît  que  ces  infaiTi\es  ne  (ont  pas  nouvelles ,  & 
que  tout  au  plus  nos  dames  modernes  font  les  dignes  imi- 
catrkéi  de  Icuts  ahcctfes. 
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luy  faîfant  fore  la  guerre  de  ce  qu'on  ne  voyoic 
jamais  entrer  d'hommes  chez  elle,  de  forte  qu'on 
la  tenoit  pour  une  féconde  Lucrèce:  mais  elle  vint 
à  èftre  defcbuverte,  en  ce  qu'on  y  voyoit  aborder 
ordinairement  force  belles  femmes  &  filles  j  & 
fut  trouvé ,  qu'elle-mefme  leur  fervoit  &  contre- 
faifoit  d*homme  &  d'adultère ,  Se  fe  conjoignoic 
^vec  elles,  &  ufe  de  ces  mots^geminos  commit terc 
€unnos.  Et ,  s'éfcriant ,  il  dit  &  donne  à  foriger  & 
deviner  cette  énigme  par  ce  vers  latin  : 

Hic  ubi  vit  non  ejl ,  ut  fit  adulterium  (a). 

VoiU  un  grand  cas,  dit-il,  que  là  où  il  ny  a 
point  d'homme ,  il  y  ait  de  ladultere. 

J'ay  connu  une  coiirtifanne  à  Rome,  vieille 
jtufée  s'il  en  fut  oncques ,  qui  s'appelloit  Ilabelle 
de  Lune,  EfpagnoUe ,  laquelle  prit  en  telle  amitié 
«ne  jeune  courtifanne  qui  s'appelloit  la  Pandore , 
l'une  des  belles'poiir  lors  de  toute  Rdthè  $  laquelle 
.vint  à  eftre  mariée  avec  unfomnielieî:  dé  Mdhffeilè 
le  Cardinal  d'Aitoagriac^  fans  pourtant  fé  difttairè 
de  fôn  premier  mettier  :  mais  cette  Ifabêlle  l'èti- 
tretenoit  &  couchoit  ordinairement  avec  elle  ;  âc 
comme  desbordéè  &  défordonnéë  en  patoles 
qu'elle  eftoit,  je  luy  ay  fou  vent  ouy  dire,  qu'elle 

(a)  C*eft-à-dire  :  Lh  oh  Un  y  a  point  i* homme»  on  corn» 
mec  pourtant  i' adultère. 
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la  rendoic  plus  putam^  &  lu/  faifbit  faire  de9 
cornes  à  fon  mary ,  plus  que  cousles  Ruffiens  ^ae 
jamais  elle  avoir  eus. 

Je  ne  fçay  comment  elle  entendoic  cela ,  û  ce 
n'eft  qu'elle  fe  fondaft  fur  cette  épigramme  de 
Martial» 

.  On  dit  que  Sappho  de  Lesbos  a  efté  une  fort 
bonne  maiftreflè  en  cemeftier;  voire  dit- on  j 
qu  ^Ue  Ta  inventé ,  Se  que  depuis,  les  Dames  Les* 
biennes  l'ont  imitée  en  cela ,  Se  continué  jufques 
aujourd'hui  :  ainfî  que  dit  Lucian  y  que  telles 
femmes  font  les  femmes  de  Lesbos ,  qui  ne  veu- 
lent pas  foufïrir  les  hommes,  mais  s'approchent 
des  autres  femmes,  ainfî  que  les  hommes  me£- 
mes}  Se  telles  femmes  qui  ayment  cet  exercice,; 
ne  veulent  foufFrir  les  hommes ,  mais  s'adotment 
à  d'autres  femmes ,  ainfi  que  les  hommes  mefr 
mes.  Elles  s'appellent  Tribade,  mot  grec,  dérivé ^ 
ainfî  que  j'ay  appris  des  Grecs ,  de  TfiCtr^  r^tCêif^ 
qui  eft  autant  à  dire  fraare^  frayer,  ou  friquer  , 
ou  s%ntrefrotter  j  &  Tribades  fe  difent  Frica-' 
triées  j  en  François  Fruatries  (a)  ou  qui  font  la 
Fricquarelle  (b) ,  meftier  de  Donne  con  Donne  ^ 
comme  l'on  la  trouve  ainfî  aujourd'huy, 

Juvenal  parle  aufîi  de  ces  femmes,  quand  il 

(a)  Ou  f ricatriccs. 

(b)  Ou  fricarcllc ,  comme  ci-dcjfous* 

dit  : 
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^t  t  FASutn  Grijfantis  adorât  y  parlant  d'une  pa» 
rcille  Tribaic  y  qui  adocoit  Sc  aimoit  la  Fxican 
relie  d'une  Griflknte. 

Le  bon  compagnon  Lucianen  fait  un  chapitre; 
&  dit  ainfi ,  que  les  femmes  Serinent  naturelle- 
ment à  conjoindre  comme  les'  hommes ,  con- 
foignants  àit%  inftruments  iafcifs,obfcurs,monf-» 
trueux ,  faits  d'une  forme  ftérile  \  &  ce  nom  ,  ijui 
raretnent  s'entend  dire  de  ces  Fricarelles ,  vacquc 
Jdbrentent  par-tout  ^  &  qu'il  faille  que  le  feste 
féminin  foit  filenes ,  qui  faifoit  faâion  de  cer- 
taines amours  homma(Ie$>  toutesfois  il  adjoufte  » 
^u'il  eft  bien  meilleur  qu'une  femme  foit  adon»- 
née  à  une  Ubidineufe  iaffe^ion  de  fkire  le  mafle^ 
que  n'eft  à  l'homme  de  s'eiféminer  j  tant  il  iè 
monftre  peu  courageux  &noble.  La  femme  donc, 
félon  cela,  qui  contrefait  auifi  l'homme,  peut 
avoir  réputation  d'eftre  plus  valeureufe  &  coura^ 
^eufe  qu'une  autre,  ainfi  que  j'en  ay  connu  aucu*- 
nes,  tant  pour  leur  corps  que. pour  lamew 

En  un  autre  endroit ,  Lucien  introduit  deux 
-Dames ,  dex'i/antes  de  cet  amour  y  &  une  demande. 
à  l'autre  fi  une  telle  avoit  efté  amoureufe  d'elle, 
^  fi  elle  avoit  couché  avec  elle ,  &  ce  qu'elle 
luy  avoit  fait  ?  L'autre  luy  rèfpondit  librement  : 
et  Premièrement ,  elle  me  baifa  ainfi  que  font 
•>  les  hommes ,  non  pas  feulement  en  joignant 
»>  les  lèvres  ,  mais  en  ouvrant  aufli  la  bon- 
TomcLXIF.  Ff 
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«i  cfae  y  cela  s'entend  en  pigeonne ,  la  langue  eâ 
»  bbuche  y  &  enccfte  qu  elle  n*euft  point  le  mem^ 
99  bre  viril,  &  quelle  fuft  femblable,à  nous 
P  autres  ,  (î  eft-cc  quelle  difoit  avoir  le  cœur, 
V  TaiFeftion ,  &  tout  le  refte  viril  ;  &  puis  /* 
••  l'embraffay  comme  un  homme ,  &  elle  me  le 
•9  faifoit ,  me  baifott  ^  &  allentoit  (  a  )  je  n'en* 
jpt  tends  point  bien  ce  mot,  &  me  (embloic  qu'elle 
«»  y  prift  plaifir  outre  mefure ,  Se  cohabitaft  d'une 
iy  Certaine  façon  plus  agréableque  d'un  homme  i^. 
Voilà  ce  qu'en  dit  Lucian. 

Or ,  à  ce  qiie  j'ay  ony  dire ,  il  y  en  â  en  plu- 
fieurs  endroits  &  régions  force  telles  Dame$ 
Lesbiennes  en  France ,  en  Italie  &  ea  Efpagne, 
Turqaie,  Grèce ,  &  autres  lieux ,  Ôc  où  les  femm^ 
foçit  reclufes  ,  8c  n'ont  entière  liberté.  Cet  exer- 
cice s'y  continue  fort  ;  car  telles  Dames  bruflantes 
-àsLns  le  corps ,  il  faut  bien  ,  di^nt-elles ,  qu  elles 
s'aydenc  de  ce  remède,  pour  ferafraifchir  un  pea^ 
ou  du  tout  qu'elles  bruflent. 

Les  Turques  vont  aux  bains,  plus  pour  cette 
paillardife ,  que  pour  autre  chofe ,  &  s'y  adon« 
nenc  fort  :  mefixie  les  courtifannes ,  qui  ont  les 
hommes  à  commandement  6c  à  toute  heure , 
encore  ufent-elles  de  fes  Friçarelles,  s'entre  cher- 

(a)  C*eft-à-dîrc,  mç  f^foit  pâmer  de  plaifir.  AlUntir, 
.  diltis^Nicot ,  fe  dit  de  la  douleur,  ou  des  forces  qui  dimi* 
Ruent  ou  fc  ralentiffcnt. 
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%nent  6c  s'enéarmèntfes  uiies  lès  autres  •  comme' 
|e  Tày  oay  dire  ert  Italie  &  en^  Efpagiie.'  Ennbftfe-* 
France ,  telks  feimnes  foÀt  aflfer  communes  :  &* 
fi  dk-on  pourtanr>  iqc^'ii^y  a  pas  long-  temps 
qu'elles  ^en  fôttc  meftèes^;'  rïiefme  qtre  la  façon 
«n  aefté  portée  d'Mie  p^r  ufte  (^)''Dame  de 
Qualité  ;  que  je  ne  nommérày  point. 

'  J  ay  OHV  contera  TVTonfîeur  de  Clefmont-Tal- 
lard  le  jeune,  qui  riiourut  iîa  Rochelle ^qu*eftanc 
petit  garçon,  &  ayant  Thorineur  d accompa<>nec 
Monfiear  d'Anjou ,  depuis  noftre  Roy  Henry  ÎII  ^ 
'en  fes  eftudes ,  &  eftudîer  ayec  luy  ordinaire- 
ment» duquel  Mpnfiè^r,  de  Gournay  eftoit  pré- 
cepteur, uS  jour  eftant  à .  Thpuloufe^  eftu^iant 
avec  fondit  maiftre  dans  fon  cabinet ,  eftant  aiÈs 
dans  un  coin  à  part,  il  vit,  par  une  petite  fente.,! 
(  d'autant  que  les  cabinets.  &  chambres  eftoient 
de  bois,&  avoient  efté  faits  à  rimprx:)vifte  &  à 
la  hafte,parla  çuriofité  d'e Gonfleur  le  Cardinal 
d'Armagnac,  Archevefque  de  là,  pour  mieux  re- 
cevoir &  accommoder  le  Roy,  la  ^eyne,  &  toute 
la  Cour)  dans  un  autre  cabinet  ^  deux  fort  gran- 
des Darhes ,  toutes  retrouffées ,,  &  leurs  c?Jleçons 
bas  ,  fe  coucher  Tune  fur  l'autre,  s'entre^oaiïer  en 
forme   de  colombe,  fe   frotter,  s'enr jrefrotter , 

(a)  Seroit-cc  Catherine  de  Médicis?  L'ar  jtcur  de  fa  vif 
irions  &  déportemcns  l'auroit  dit,  s'il  l'e'  4t  fu 
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s^entre-ftiquer ,  bref  fe.  remuer  fort,  paillarder  3 
Se  imiter  les  hommes  :  &  diura  leur  ébattement 
près  d'une  bonne  heure  ^  s'eftant  G.  fort  efch^iufiFées 
&  laflëes  quelles  en  demeurèrent  fi  rouges,  &  fi 
en  eau,  bien  qu'il  fift  grand  froid ,  qu'elles  n  en 
peurent  plus ,  &  furent^  contraintes  de  fe  repofer 
autant  :  Se  difoit  qu'il  vit  jouer  ce  jeu  quelque 
autre  jour ,  tant  que  la  Cour  fut-là ,  de  mefme 
façon  ^  oncques  a'eut  plus  telle  commodité  da 
voir  cet  ébatteniient ,  dWtant  que  ce  lieu  le  favo^ 
rifoit  en  cela.  Se  aux  autres  il  ne  peut. 
'  Il  m'en  contoit  encore  plus  que  je  n'ofe  efaire  ; 
&  me  nommoit  les  Dames.  Je  ne  fçay  s'il  efl 
vray  ;  mais  il  me  la  juré  &  affirmé  gent  fois  par 
bon  ferment  :  Se  de  fait ,  cela  eft  fort  vray-fem- 
blable  j  car  telles  deux  Dames  ont  biefi  eu  toqs- 
jours  cette  réputation  défaire  &  continuer  l'amour 
de  cette  façon ,  &:  de  pa0èr  ainfi  leur  temps. 

J'en  ay  connu  plufieurs  autres ,  qui  ont  traité  de 
mefmes  amours,  entre lefquelles  j'en  ayouy  conter 
d'une  de  par  le  monde ,  qui  a  efté  fort  fuperlative 
en  cela,  &  qui  aimoit  aucunes  Dames ,  les  hono- 
rôît ,  &  les  fervoit  plus  que  les  hommes ,  &  leur 
faifoit  Tàmour. comme  un  homme  à  fa  maiftrefle. 
Se  les  prenoit  aVec  elle ,  les  entretenoit  à  |)ot  &  i 
feu,  &  leur  doilnoit  ce  qu'elles  vouloient.  Son 
mary  en  eftoit  très-aife,  &  fort  content ,  ainlî  que 
beaucoup  d'autres  marysque  j'ay  veus,  qui  eftoient 
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fort  aifes  que  leurs  femmes  menaffent  ces  amours^ 
ploftbft  que  celles  des  hommes,  (  n'feîï  penfant 
leurs  femmes  moins,  folfes  ny  putailu  ).  Mais  je 
croy  qu'ils  font  bien  trompez:  car  ce  pietif  exer- 
cice, à  ce  que  j*ay  ouyidire ,  n*eft  qu^m  apprend 
tîflàge*  pour  venir  i  teluy  grand  des  hbmfefis  j  car 
après  igu*elles.fe  font  efch'auflfées ,  &  mifes  bien  aa 
rut  les  uiies  les  autre's,  leur  chaleur  he  fe  dimî- 
liuant  pour  cela ,  il  faut  quelles  fe  baignent  par 
une  eau  vive  &  coûtante,  qui  rafFraifchit  bien 
mieux  qu'une  eau  dormante  xainfi  que  fe  tiens  de 
bons  chirurgiens  :  dc  veu  que  qui  veut  bien  panfer 
i8c  guérir  une  playey  il  ne  faut  pas  qu'il  s'ànfuife 
à  la  médicamcnter,  6c  la  nettoyer  à  Ventoiir  ou 
fiir  le  bord ,  mais  il  h'  faut  fonder  Jufques  '  au 
fond  >  &  y  mettre  une  fonde  &  une  tente  bien 
avant.   ''    '    •        ^'.     \  ''    '  *  "''"' 

Que  j'en  ay  veu  decesLeshienneSjquijpour 
toutes  leurs  fricarelles  &  entre- frbr'téments,  neii 
laiiTent  d'aller  aux  hommes!  MefifteSapphos,  qui 
en  ^  efté  là  maiftreffè ,  ne  fe  mît-elle  pas  à  ayniec 
ibri  grand  amy  Faon  (a)  iaprès  lequel  eîle  mou- 
rôît?.  Car  enfin ,  comme  jviy  ouy  raconter  à  plu- 
fiéurs  Dàmçs ,  il  n'y  a  que  les  hommes  j  &  que  de 
tout  çê  qu*elles  prennent  avec  les  autres  femmes  ^ 
ne  font  que  des  tiroûerS,  pour  s'aller  paiftre  d& 

FfitJ 
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gorgç^-clia^ufjjçs  ave^ ,  les ,  l^praipes,  :  &.  ces:  fiw^ 
jelles  pe,  Iqif  fçry/5î^^^qa4j;/a4XEç  des  Jiojn^ 
flufi  fi  -^lUsyps  t;£Oiï,YWÏ!^î  W!¥>^  >  ^  ^  ^^ 

J'ay  çpni^pd^  inp;i  ,tew:^gs  (feux  bellçjs.&  hottié 
;uelj:es  dgpfvpiJC^les  4fi  bopçç  maifpn,  fpjues  jdeux 
cçufriç^i,  jfÇgaj^lli^^  ^y^pt  couché  ^eîn|%  dans 

;3ieie«t ;fi;fo£t  à  .cçfte/ffjic^/Êiye^  qij'^jgr^*,  ç'e^, 

/tnti  ,1e  f^ler.ayiçc^^f&jpp  |lçvir>r^i;  deuç 
^)çm}^pA^tftïps^  &  cppfçjfefiçnt.^prèsiL  Ijç}ir$.;^moar 

*C#y^^?fP  cçtt^jEfiffaçç^^^  la  çlçtp%pc^  ppuç 
çn  avoir  efté  la  feule  caufe  de  leur  desbauç^es  ^ 
&  sionpbûant,  quand^elles  ^e  reaconcroiisnc  ^  ou 
avpc  d'autres,  elles  prénQfent  tousjours '^uelquç 
repas  ^d^  cetçè  l^ifareifè  ^  pour  y  prendre  tousjours 
plus  grjjirfd  appétit  de  l  autre  ayec  les  hopimes.  Éc 
c  eft  ce  qu^'  die  i^ne  fois  une  honnefte  dain(MieIl<^ 
que  jay  connue  i  alati^èlfe  Çon  feryireur  dptp^- 
dpit  un  jour,  fi 'euê'^nV  pçjînt  cette,  frica- 

relie  avec  Ta  compagne  ,^^yec  qui  elle  co\v:iiçjç 
ordmatremen;  ?  ^A  /  /20/2 ,  dit-elle  en  narit  ù'éiimc 
trop  les  mmmes  :  mais  pourtant  elle  fàiloit  1  wx 
Çc  l'autre.  /^    ^ 
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-  %  fçiy:  lin  hpni\efte  Gentilhomme ,  lequel  de- 
£ranc  un  jour  à  k  Cour  pourchaiTer  en  mariage 
une  fore  honnefte  damoifellc  ^  eu  demanda  Tadvis 
j0,  une  tienne  parente» 

.  Elle  luy  dit  franchement ,  qu*il  y  perdroit  hn 
temps  ;  i* autant^  luy  dit- elle,  qu'une  telle  Dame> 
qu'elle  luiuomma,  &  de  qui  je  Jfçavois  des  v^m-- 
yçWos^n^  permettra  jamais  qu^elle  fe  marie,  yosk 
connue  foudain  Tencloueure ,  par  ce  que  je  fçavoif 
bien  quelle  tenoit  cette  damoifelle  en fes délices 
à  pot  &  à  feu ,  &  la  gardoit  précieufement  pour 
fa  bouche.  Le  Gentilhomme  en  remercia  fadite 
confine  de  (on  bon  advis ,  non  (ans  luy  faire  la 
guerre  en  riant ,  qu'elle  parloir  ainfî  en  cela  pour 
elle  ,  comme  pour  l'autre  j^  car  elle  en  tiroir  quel- 
ques petits  coups  en  robbequelquesfois;ce  q[uelle 
nia  pourtant.  . 

Ce  trait  me  fit  reflouvenir  d'aucuns ,  qui  ont 
ainfi  des  putains  àeux-mefmes,  qu'ils  ay ment  tant 
'qu'ils  nen  feroient  part  pour  tous  les  biens  du 
monde,  fufl:  à  un  Prince,  à  un  Grand  ,  fuft  à  leujc 
compagnon  *  ou  à  leurs  amys ,  tant  ils  en  font  jar 
loux ,  comme  un  ladre  de  fon  barillet  j,  encore  le 
préfente-il  à  boire  à  qui  en  veuu 

Mais  cettp  Dame  voujoit  garder  cette  da^mot- 
felle  tputji  pour  foy ,.  fan«  en  départir  à  d'autres  t 
pourtant  fi  la  faifoit-elle  Cocue  à  la  dérobade 
>Yec  aucunes,  de  fes  comf^gies^-  "    . 

Ffût 
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On  ditcjiie  les  belettes  £opt  touchées  de  cetf^ 
amour ,  &  fe  plaifeut  de  femelle  à  femelle  i  sent 
tre-jolndre  &  habitei:  eiifemble;  fi  que ,  par  lettres 
hiéroglyfiques  ,  les  femmes ,  s'entr  aimantes  de 
cet  amour ,  eftoient  jadis  r^éfemées  par  des 
belettes. 

J  ay  ouy  parler  d^une  Dame ,  qui  en  nourrîflbît 
tousjours  ,  &  qui  fe  mefloit  de  cet  amour,  Sc 
prenoit  plaiiîr  de  voir  amfi  fes  petites  beftioles 
*entre*habiten 

Voicy  un  autre  point  j  c'eft  que  ces  amours,  fe-* 
mînines  fè  traitent  en  deux  façons ,  les  unes  par 
tîricarelles  ,  &  par ,  comme  dît  ce  To^te^gcminos 


Cjomrmuere  cunnos. 


Cette  façon  n*opporte  point  de  dommage ,  ce 
*dîfem  aucunes,  comme  on  s^aide  dlnttrumeac 
façooné ,  mais  qu  oaa  voulu  appeller  des  godcmi^ 
çhys  (a). 

J  ay  ouy  conter  qu^un  grand  Prince ,  fe  doutaat 
^de  deux  Dames.de  la  Cour,  qui  s^en  aydoient» 
îeur  fit  faire  le  guet,  fi  bien  qu'il  les  furprit  telle- 
Jneht,  que  Tune  fe  trouva  faifie  &  accommodée 
'd'un  gros  entre  les  janibes ,  gentiment  atuché, 
^vec des  petites  bandelçttes  à  lentour  du  corps  , 
\jûHl  fembloit  un  membre  naturel.  Elle  en  fut  G 
ïurprife,  quelle  n'eut  loiûr  de  le  retirer  j  tellem^oR 

Ca)  Par  corruption ,  ppuiç  gmi^  mhl^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


tpit  ce  Prince  la  contraignit  de  luy  monftrer  com- 
ment elles  deux  fe  le  faifoient. 
.  On  dit  que  pUtfieurs  femmes  en  vfont  mortes , 
|K)ur  engendrer  en  leurs  matrices  des  apoftumes 
faites  par  moavemens  &  frottemens  point  natu- 
rels. 

'  J'en  fçay  bien  quelques  unes  de  ce  nombre , 
dont  c'eft  grand  dommage  y  car  c*eftoient  de  très- 
flllles  &  honneftes  Dames  &  Damoifelles  ,  qu*il 
iBuft  bien  mieux  valu  qu'elles  enflent  eu  compagnie 
de  quelques  honneftes  Gentilshommes ,  qui  pour 
cela  ne  les  font  mourir ,  mais  vivre  &  réfufciter , 
ainfî  que  j'efpere  le  dire  dlleurs  :  Se  mefme  que 
pour  la  guérifon  de  tel  mal  ,  comme  j'ay  ouy 
-conter  à  plufieurs  chirurgiens  :  qu'il  n'y  a  rien  plus 
|>ropre  que  de  les  feiire  bien  nettoyer  là-dedans 
par  ces  membres  naturels'  des  hommes ,  qui  font 
iiieilleurs  t]ue  des  pejferès  qu'ufent  les  médecins 
Se  chirurgiens ,  avec  des  eaux  à  ce  compoféesj  & 
touresfois,  il  y  a  plufieurs  femmes,  nonobftant  les 
inconréniens  qu'elles  en  voyent  arriver  fouvent , 
fi  fàut-âl  qu'elles  en  ayént  de  ces  engins  contrefaits. 
J'ay  Quy  parler  &  feire  un  conte  ,  moy  eftant 
lors  à  la  Cour  ,  que  la  Reyne-Mere  ,  ayant  f^^ît 
commandement  de  vifiter  un  jour  les  chambres  Se 
coffres  de  tous  ceitx  qui  eftoient  logés  dans  le 
Louvre  ,  fans  efpargner  Dames  Se  filles ,  pour 
f^avoir   s'il  y  avoir  point  d^àrmes  cachées  ^  & 
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ixxeûne  cks  piftplets ,  durant  nos  troubles ,  U  y  e(l 
eut  une  qui  fut  trouvée  faifie  da^  fon  coftepaç 
lejCapitainc  diçs  Gardes  >  non  point  des  piilolets  ^ 
mais  de  quatre  gros  godemiçl^s  gentiment  fà^ 
(onnez,  qui  donnèrent  bien  de  lariiee  au  moojde^ 
&  à  elle  bien  de  Teftonnenient. 

Je  connois  k  daiaoifeIle:^je  croy  qu'elle  vit  en- 
core y  mais  eJle  neutjamais  bon  vifage.  Tels  inf^ 
(rumens  enfin  font  tcès-dangereu^.  Je  feray  enc^ 
ice  conte  de  deux  Damçs  de  la  Cour,  qui  s'entra^ 
moiem  fi  £orc  &  eftoienc  fi  chiuides  à  teur  meâier» 
qu'en  quelque  endroit  quelles  fuflfeut,  ne  s'e^ 
poqvoieint  garder  ny  abflenif  „  que  pour  le  moin$ 
lie  fifTent  quelques  fîgnes  d  amourette  ou  de  baifexj 
ce  qui  les  ^cand4ifoit  fort ,  &  donnoit  i  penfec 
beaucoup  auy  hommes.  Il  y  en  avoir  ujue  veufve  ^ 
Se  l  autre  mariée}  &  comme  1^  cariée ,  un  jour 
d'une  grande. fefte  Se  magnificence  ,  fe  fut  fort 
bien  parée  &  habillée  d'une  robbe  de^toile  d  argent^ 
ainû  que  leur  rnaiflrefTe  eftoit  aUée  4v^fpres,  ellef 
entrèrent  dans  fpn  cabinet ,  &  fut  (a  chaife4>prcée 
ie  mirent. à  (w^  leur  frictrelk  ,fî  rudemient  Se  ^ 
impétueufement  >  qu'elle  en  ççnjmîçjÇbus  elles^  & 
]a  dame  mai;iée  y  qjiii  faifoiç  le  dçflbi^^  V)niba  ^^ 
(a  belle  robbe  de  toile  d'argent  à  la  t^w^cfe^touç: 
a  plat  fur  J^'ocdure  du  b^ffiPi.i  ii-J)i^n  qu'elle  £^ 
gafta  &  fouilla  fi  fort  ^  quelle  x\^  fçqiti:  que  faire  ^ 
vjue  s'efTujei;.  Ip  Wft»ix  (^yutUejjÇuJ,  ie.  tiroufTetxâî 
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p*m  aller  à  graude  hafte  changer  de  tohho,  dans  fk 
içhambre  ^  non  ian^  pouriant;  avoir  efté  apperçeu^ 
^  b^  fencie  àla  trace  »  tant  ell^  puoic  :  donc  U 
^n  fut  ry  aflè?  par^cuns ,  qui  en  feurenc  le  conrej 
jxieftitè' leur  maifttefle  le  fçeut  ,  qui  sTen  aydott; 
cpmmç  elles,  Sç^m  rir  fpn  faoul.  Aufli  il  fallok 
Hen^  que  cette  açdeiir  les  niaiftrifaft  fort,  que  dç 
n'attendre  un  lieu  &  un  temps  à  propos ,  fans  f« 
fcandalifor.  Encore  exciifert-on.  les  ^Ues  Ôc  femmes 
yeufyes^  pout  aymi^r  ces  plaifir^  frivole^  &  v^ias^ 
jgrjôîitnt  mieux  s'y  adonner  &  en  paiflfer 'leui?5  cha^- 
leurs!»  que  d'aller  aux  ht)mmes  &  fe-faire.eogroffer 
&  fe  deshoiiQîer  ^  jou.de  feire  perdre  kujc  fruit,, 
Ç9wm^  pbfîeiirs  mt  fait  &  font  ;  &  ont  opinioa ^ 
qu'eilçs  nen  offeilCent  pas  tant  Dieu,  &  n'en  font 
ffts  tàxd  putmns,  jdomme  avec  les  hmnmes  :  aulE 
f  a-tril  biewfede  U  différence  de  jecter  de  l'eau  ikm 
wx  va&  y  ou  de  l'arroufër  feulem^t  alentour  &  ait 
fctQod.  Je  m'en  rapporte  à  elles.  Je  ne  fuis,  pas  leai 
laetnfeur:,  ny  Içur  tnary ,  s'ils  le  trouvent, njtauvàiif  : 
encore  :que  je  n'en  aye.  point  veu  qui  ae  fuflfent 
très-aifes  que  feurr,  femmes  s'amourachaffenc  de 
leurs  compa^ties ,  '&  qu'ils  voudroient  qu  elles  ne 
fttfiènt  jamais  pliis  adultères  qu'en  cebte'&çonî' 
comme  de  vray ,  telle  cohabitation  eft  bien  diffé^ 
tei^i^.  dje^celle  dt'^YfiÇief  hommes  ?  S^  qfiQiqi;^e  die 
Martial,  ils  n'en  font  pas  Cocus  pour  cela.  Ce  n'eft 
l^tEexsè'jdjEyan^tb  >  que.  ceiny  4'an:  pàëte  f^l* 
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Donc ,  comme  die  Lucian ,  il  eft  bien  pla$  beatf  | 
qu'une  femme  foit  virile  ou  vraye  Amazone ,  ott 
fcMC  aihfi  lubrique  ,  que^  non  pas  un  homme  f&* 
minin,  comme  un  Sardanàpale  &  HéliogobaJe» 
ou  autres  leurs  pafeils  ^  car  d'aucan<?  plus  elle  tient 
de  l'homme ,  ôc  d'autant  plus  ^le  eft  courageufe: 
&  de  tout  cecy  }e  m'en  rapporte  à  la  décifion  di^ 
procès. 

Monfieuîr  du  Gua  &  moy  tifions  une  fois  un 
petit  livre  en  italien ,  qui  s'intitule,  d€  la  beauccp 
-hitetï  dialogue  par  le  Seigneur  AngeloFiorenzc^e^ 
Florentm  ,  &  tombafmes  Airunpa(Iàge,oùildir, 
qu'aucunes  femeUeJ^  qui  f lurent  faites  par  Jupiter 
au  commencement,  furent  créées  de  cette  nature» 
qu'aucunes  ie  mirent  à  ayûiër  les  hommes  ;  &  les 
autres  la  beauté  de  l'une  &  de  l'autre;  mais  au* 
cunes  purement  &  faintement  ,  comme  de  ce 
genre  s'eft  trouvée  de  noftre  temps ,  comme  dit 
l'auteur,  la\rè$-belle&  illuftre Marguerite d*AiiP 
triche  (a),  quiayma  la  belle  Laodamie,  forte  en 
guerre;  les  autres  lafcivetnent  Se  paillardement; 
comme  Sappho  Lesbienne ,  &:  de  noftre  temps  i 
Rome  la  grande  courtifanne  Cécile ,  Vénitienne  ^ 
èc  icelfes  de  nature  baïfTent  à  fe  marier ,  &  fuyent 
la  converfation  des  hommes  tant  qu  elles  peuvent» 

Là-defTus  Monfieur  du  Gua  reprit  l'auteur} 
(9) Néelc'ipTanyier  1480^  momie X  Décendae  i5)x^ 
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îâifant  que  c^la  éftoit  faux ,  que  cette  belle  Mar- 
guerite aymaft  cette  belle  Dame  de  pur  &  famt 
amour  :  car  puifqu'elle  Ta  voit  mife  pluÛoft  far  elle 
que  fut  d'autres  ,  qui  pouvoient  eftre  auffi  belles 
&  vertueufes  qu  elle ,  il  eftoit  à  piéfumer ,  que 
c'eftoit  pour  s'en  feryir  en/es  délices,  ny  plus  ny 
inoins  comme  d  autres  ;  &  pour  en  couvrir  fa  laf- 
civeté,elle  difoit  &  publioic  ,  quelle  laymoït 
iaifitement ,  ainfi  que  nous  voyons  plufieurs  fes 
femblables  ,  qui  ombragent  leurs  amours  par 
pareils  mots. 

Voilà  ce  qu'en  dit  Mdnfieur  du  Gua  ,  ôc  qut 
Voudra  outre  plus  en  difcourit  U-delTus ,  faire  le 
peut* 

Cette  belle  Marguerite  fut  la  plus  belle  Prîn- 
cefle  qui  fuft  de  fon  temps  en  la  chreftienté,  Ainfî 
beautez  &  beautç:^  s'enrrayment  de  quelque  aniouc 
que  ce  foit ,  mais  du  lafcif  plus  que  de  l'autre. 

Elle  fut  mariée  trois  fois  ,  ayant  4n  premières 
nopces  efpoufé  le  Roy  Charles  VIII, '&  en  fer 
condes ,  Jean ,  fils  du  jloy  d'Arragon ,  &  en  troi- 
fiemes,le  Duc  deSavpye,  qu'on  appeloitle  Beau , 
fi-bienque ,  de  fon  tçmps  on  le  difoit  le  plus  beau 
pair  Se  1<  plus  beau  couple  du  monde:  maisr  la 
Priricefle  ne  jouit  gueres  de  cette  copulation  j  c^ 
il  mourut  fort  Jeune,  &:  en  fa  plus  grande  beauté, 
dont  elle  en  porta  des  regrets  tr2s-excrcnies,&  pour 
ce ,  ne  f©  remaria  Jamais. 
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Elle  fit  khe  baftir  cette  belle  EghTe  qui  eft  ytÛ 
Bourg  en  BreflTe,  l'un  des  plus  beaux  Se  desplitt 
fupeibes  bàftimens  de  la  chreftieiité  :  elle  efloit 
tante  de  TEmpereur  Charles-Quint,  & aflifta  bien 
fon  nepveu  j  car  elle  voulait  tout  appaifer,ainfi 
qu  elle  &  Madame  la  Régente ,  au  traité  de  Cam-» 
bray ,  firent ,  où  toutes  deux  fe  virent  &  s  aflêmS 
blerent-Ià,  où  j'ay  ouy  dire  aux  anciens  &  au» 
anciennes ,  qu  il  faifoit  beau  voir  ces  deux  graiîdei 
,  PrîncelTes. 

Corneille  Agrippa  à  fait  un  traité  de  là  vertà 
des  femmes  j,  &  tout  en  louange  de  cetre  Margue- 
rite. Le  livre  en  eft  très-beau ,  qui  i^  peut  eftr«f 
autre,  pour  le  fubjet ,  &  pour  l'auteur,  quieft  uri 
«rès-grand  perfc«inaÉge. 

J*ay  oûy  piaïler  d'aine  gmiide  Dame  Princefle  J 
laquelle ,  parmy  fes  filles  de  fa  faîte ,  aymdt  und 
par-deffus  toutes  les  autres  >  &  plos  que  les^auties  » 
en  quoy  on  /s'eftonnoit  j  car  il  y  eh  avmt  d'autres 
qui  lafurpaffbienten  tout  :  mais  enfin  5  il  fut  trouvé 
Se  defcouvert  qu'elle  eftoit  bermafrodite>  qui  hXf 
donnoit  du  paflTc-temps  ^  fans  aucun  inconvénient 
tiy  fcandale.  C'eftoit  bien  autre  chofe  qu'à  ces  Tri- 
bades  :  le  plaifir  pénétroit  un  peu  mieux. 

J'ay  ouy  nommer  une  grande ,  qui  eft  ainfi  ber- 
mafrodite.  Se  qui  a  ainfi  uusmembre  virH,  mais 
fort  petit  ?  tenant  pourtant  plus  de  la  femme,  car* 
je  l'ay  veue  très-belle.  J'ay  entendu  d'aucuns  mé^ 


igitizedby  VjOOQIC 


t}  i  s    C  o  é  V  ï;  4Si 

âecîns  5  qiû  ont'vèa  àlTez  de  telles,  &  fur-tour 
très-Iafcives.  ' 

Voilà  enfin  ce  que  je  dîfàydu  fubjet  de  Ce  cha^ 
jpitre,  lequel  j'eufle  peu  alloùgèr  mille  fois  plui 
que  fe  n  ay  fair,iiyant  matière  fi  atriple  &  fi  longue^ 
que  fi  tous  les  Cocuis  ,  &  leïtrs  femmes  qui  leà 
font,  fe  tenoient  tous  par  k  main,  &  qu'il  s'eii 
peuft  trouver  un  cercle ,  je  crois  qu'il  feroit  affei 
baftant  pour  éntourner  &  clrcuir  la  /moitié  de  la 
terre. 

Du  temps  du  Roy  François  ,  on  chantoît  une 
•vieille  chanfdn  ,  que  j'ay  ouy  conter  à  une  fort 
îionnefte  &  ancienne  Dame  ,  qui  difoit  : 

Quan4  viendra  la  (aifôn 

Que  les  Cocus  s*a{{embleront 
Le  mien  ira  devant ,  qui  portera  la  bannière  s 
Les  autres  fuivront  après  ,  le  voftrc  fera  au  derrière. 

La  proceffion  en  fera  grande. 

L'on  y  verra  une  très-belle  bande. 

Je  neveux  pourtant  taxer  beaucoup  d'honneiftes 
&  fages  Dames  mariées ,  qui  fe  font  comportées 
vertueufement  &  conftamment  en  la  foy  conjugale 
promife  faintemerit  à  leurs  marj«^  &  efpere  faire 
un  chapitre  à  part  à  leur  louange ,  &  faire  mentir 
Maiftre  Jean  de  Muns  (a) ,  qui ,  en  fon  Roman  dr. 
la  Rofe  y  dit  ces  mots:  tçutcsyous  autres  femmes 

(a)  Mehtin  ou  Mcun»  -  * 
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ejlcs  oufuftcs  ,  défait^  ou  de  volonté^  putes  i  dont 
il  encourut  une  celle  inimitié  des  Dames  de  U 
Cour  pour  Iprs ,  qu'elles ,  par  une  conjuration  & 

~  de  lavis  de  la  Reyne y  entreprirent  un  jour  de  le 
foiietter;  &  le  defpouillerent  tout  nud  j  &  «ftaiic 
preftes  à  donner  leurs  coups ,  il  les  pria ,  quaa 
moins  celle  qui  eftoit  la  plus  grande  Putain  de 
toutes  y  commenceafl:  la  première  :  chacune  »  de 
home  ,'  n  ofa  commencer  &  par  ainfi  il  évita  le 
fouet.  J'en  ay  veu  Thiftoire  repréfentée  dans  unt 
vieille  tapiflèrie  des  vieux  meubles  du  Louvre. 
.  J*aimerois  aut^nc  un  prefcheur ,  qui ,  prefçhant 
un  jour  en  une  bonne  compagnie,  ainfi  qu*il  re* 
préfentoit  les  mœurs  d'aucunes  femmes ,  8c  de 
leurs  marys  qui  enduroient  eftre  Cocus  d'elles  ,  il 
fe  mit  à  crier  :  oui  ^  je  les  connais  \  &  rn^cn  vais 
jetterces  deux  pierres  à  la  tejle  des  deux  plus  grands 
Cocus  de  la  compagnie  ;  Se  faifant  fèmblant  de  les 

*  jetter,  il  n'y  eut  homme  du  Sermon  qui  n'y 
baiflàft  la  tefte ,  ou  mift  fon  manteau ,  ou  fa  cappe, 
oufonbras  au-devant,  pour  fe  garder  du  coup. 
Maïs  luy  les  retenant,  leur  dit  t  ne  vous  dis-jepas? 
Jepenfois  quil  n'y  eujl  que  deux  ou  trois  Cocus  tn 
monfermouy  mats  à  ce  que  je  yoys  ^  il  ny  en  a  pas 
un  qui  nelefoit,  ^ 

Or ,  quoy  que  difèilt  cts  fols  :  il  y  a  fort  fages , 
honneftes  &  vertueufes  femmes ,  aufquelles  s'il 
falloir  livrer  bataille  â  leurs,  xliffemblables  ,  elles 

Temporteroient  , 
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fèmportetoient,  non  pour  leur  nombre^  mais  pouf 
la  vertu  »  qui  combat  &  abbat  fon  contraire  aifé^ 
ment* 

Et  û  ledit  Maigre  Jean  de  Muns  (a)  y  blaCme 
celles  qui  font  de  volonté  Putes  ,  je  trouve  qu  il 
les  faut  pluftoft  loiier  »  &  eïalcer  jufqu*au  del  ; 
d^autant  que  fi  elles  bruflent  fi  ardemment  dans  le 
corps ,  &  dans  Tame ,  &  ne  venant  point  aux  efTets, 
font  paroiftre  leur  vertu  »  leur  conftance ,  &  la  gé^ 
nérofité  de  leur  cùeur;  aymant  pluftoft  btuiler  8c 
fe  confumer  dans  leurs  propres  feux  Se  flammes  » 
comme  un  phénix  rare ,  que  de  forfaire ,  de  fouiller 
leur  honneur  »  &  comme  la  blanche  hermine  >  qui 
aime  mieux  mourir  que  fe  fouiller  ^  (  devife  d'une 
très^grande  dame  que  j'ay  connue,  mais  mal  d'elle  ^ 
pratiquée  pourtant  )  ;  puifqu'eftant  en  leur  puif- 
ïance  d  y  pouvoir  remédier,  fe  commandent  fi  gé- 
néreufement,  &  puifqu  il  n  y  a  plus  belle  verm  ny 
viAoire  ,  que  de  fe  commander ,  &  vaincre  foy-' 
mefme.  Nous  en  avons  urie  hiftoire  très-belle  dsins 
les  cent  Ifôuvelles  de  la  Reynè  de  IfaVarre^  de  cette 
honnefte  dame  de  Pampelune,  qui ,  eftant  dans 
fon  ame  &  de  volonté  Pute ,  &  bruflant  de  lamour 
de  Monfieur  d'Avanes  »  fi  beau  Prince,  elle  ayma 
mieux  mourir  dans  fon  feu  »  que  de  chercher  ton 

(a)  Meoii. 
^  TomelXIK  G  5 
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remedè  j  aîn(î  qu  elle  luy  fçeuc  bien  dire  en  feS 
derniers  propos  de  fa  mort. 

Cette  honnefte  &  belle  dame  fe  donnoii;  bien 
la  mort  très-iniquement  &  injuftement  :  & ,  comme 
j*ouys  dire  fur  ce  paflage  ,  à  un  honnefte  homme 
&  homiefte  dame  ^  cela  ne  fut  point  fans  ofFenfet 
Dieu ,  puifqu  elle  fe  pouvoit  délivrer  de  la  mort, 
&  fe  la  pourchaflèr  &  advancec  ainfî ,  cela  s'ap-; 
pelle  proprement  fe  tuer  foy-mefme }  ainiî  qu  il  y 
a  plufieurs  de  fes  pareilles ,  qui ,  par  ces  grandes{ 
continences  &  abftinences  de  ce  plaifîr,  fe  pro- 
curent la  mort ,  &  pour  Famé  &  pour  le  corps. 

Je  tiens  d'un  très-grand  Médecin ,  (  &  penfc 
qu'il  en  a  donné  telle  leçon  &  inftruûion  à  plu- 
fieurs honneftes  dames  ) ,  que  les  corps  humains 
ne  fe  peuvent  jamais  bien  porter,  fi  tous  Iw' 
membres  &  parties ,  depuis  les  plus  grandes  jaf- 
ques  aux  plus  petites ,  ne  font  enfbmblement  leurs 
exercices  Se  fonâions  ,  que  la  fage  Aature  leur  4 
donnés  pour  leur  ùnté ,  Se  tfen  faflent  une  com- 
mune accordance ,  comme  d*un  concert  de  mufî- 
que  ;  n  eftant  raifon,  qu*aucunes  defdites  patries  & 
membres  travaillent.  Se  les  autres  chaument.  Auffi 
quen  une  République,  il  faut  que  tous  officiers , 
artifans ,  manouvriers ,  &  ^autres ,  f affènt  leur  be- 
fongne  unanimement ,  fans  fe  repofer ,  ny  fe  re- 
mettre les  uns«  fur  les  autres ,  fi  Ton  veut  qu  elle 
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ttUlc  bien  y  Se  que  fon  corps  demeure  fam  &  entier  : 
de  mefme  eft  le  corps  humain. 

Telles  belles  Dames  ,  Putes  dans  lame ,  & 
chaftes  dans  le  corps,  méritent  d'éternelles  louangesj 
mais  non  pas  celles  qui  font  froides  comme  marbre, 
molles ,  lafches ,  &  immobiles  plus  qu'un  rocher, 
&  ne  tiennent  de  îa  chair,  n'ayant  aucuns  fentimens, 
(  il  n'y  en  a  gueres  pourtant  ) ,  qui  ne  font  point 
ny  belles  ny  recherchées  :  &  comme  dit  le  Poëte: 

;.•..•  Cafta  quant  nemo  rogayit ; 

C'eft-à-dîre , 

Chajle  qui  n* a  jamais  efté priée.  Sur  quoy  je  connoîç 
une  grande  Dame ,  qui  difoit  à  aucunes  de  fes 
compagnes  qui  eftoient  belles  :  Dieu  m'a  fait,  une 
grande  grâce  3  de  quoy  il  ne  m'' a  fait  belle  comme 
vous  auttts  j  Mefdames  y  car  auJJUien  que  vous 
yeujfcfait  V amour  ^  &  fujfe  efté  pute  comme  vous  : 
à  caufe  de  quoy  peut-on  louer  ces  belles  ainfi  que 
chaftes ,  puifqtt  elles  font  de  telle  nature. 

Bien  fouvent  auflî  fommes  nous  trompez  en 
telles  Dames  j  car  il  y  en  a  aucunes  ,^qu  à  les  voir 
mefme  mineufes ,  piteufes ,  marmîteufes ,  froides, 
difcrettes,  ferrées  &  modeftes  en  leurs  paroles ,  Ôc 
en  leurs  habits  réformez ,  qu*on  les  prendroit  pour 
des  faintes  Se  très-prudes  femmes ,  qui  font  au« 
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dedans  de  par  volonté  >  &  au-dehors  par  k)ns  tSetsi 
bonnes  putains^ 

D*autres  en  voyohs-ftoUs ,  qtii ,  par  leur  gentil- 
lefle  &  leurs  paroles  folaftres ,  leurs  geftes  gays,  & 
leurs  habits  mondains  ou  afFeâés ,  on  les  prendioic 
pour  fortdesbauchées,  ôc  preftes  pour  s'abandonner 
auffi-coft  y  mais  pourtant  ,  pour  leur  corps, font 
fort  femmes  debieh  devant  le  monde.  £n  cachetrCj»' 
il  s'en  faut  rapporter  à  la  vérité  auffi  cachée. 

J'en  alléguerois  force  exemples  que  j'ay  veu& 
fçeu  ;  mais  je  mexontenteray  d'amener  cettuy-cy, 
que  Tite-Live  aHegue ,  &  Bocacé  encore  mieux, 
d'une  gentille  Dame  Romaine  ,  nommée  Claude 
Quintienne ,  laquelle ,  paroiflant  dans  Rome  pat- 
defTus  toutes  les  autres  en  habits  pompeux  &  peu 
mpdeftes  ,  &  en  fes façons gayes  &  libres,  mon- 
daine plus  qu  il  ne  falloir  ,  acquit  orès-mauvais 
bruit  touchant  fon  honneur  :  mais  le  jour  venu  de 
la  réception  de  la  DéefTe  Cybille  (a) ,  l'eAeignit 
du  tout;  car  elle  eut  l'honneur  &  la  gloire  par- 
defliis  toutes  les  autres  ,  de  la  recevoir  hon  du 
bateau,  la  toucher  ,  &  la  tiranfponer  i  h  viUe: 
dont  tout  le  peuple  en  demeura  eftonné  ;  car  il 
avoit  efté  dit  ,  que  le  plus  homme  de  bien  ,  & 
la  plus  femme  de  bien ,  eftoient  dignes  de  cette 
charge. 

(a)  Cybcllc 
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Voilà  comme  le  monde  eft  fort  trompé  en  plu- 
iieurs  de  nos  Dames.  L'on  doit  premièrement  fort 
les  connoiftre  Se  examiner,  avant  que  les  juger, 
tant  d'une  que  de  l'autre  forte. 

Si  faut-il,  avant  que  de  fermer  ce  pas ,  que  je 
'die  une  autre  belle  vertu  &  propriété  que  porte 
le  cocuage  ,  que  je  tiens  d'une  fort  honnefte  & 
belle  Dame  de  bonne  part ,  au  cabinet  de  laquelle 
eftant  un  jour  entré  ,  je  la  trouvay  fur  le  point 
qu'elle  venoit  d'achever  d'efcrire  un,  conte  de  fa 
propre  mam ,  qu'elle  me  monftra  fort  librement; 
car  j'eftois  de  fes  amys ,  &  ne  fe  cachoit  point  de 
moy  :  elle  eftoit  fort  fpirituelle  Se  bien  difante^ 
&  fort  bien  duite  l  l'amour.  Le  commencement  du 
tonte  eftoit  tel  : 

»>  Ilmefemble,  dit-elle,  qu*entr autres  belles 
w  propriétez  que  le  cocuage  peut  apporter,* c'eft 
99  ce  beau  Se  bon  fubjet,  par  lequel  on  peut  bien 
n  connoiftre  combien  ge^ntiment  l'efprit  s'exerce 
15  pour  le  plaiûr  &  contentement  de  la  nature  hu- 
»  maine,  d'autant  que  c'eft  luy  qui  veiHe,  Se  qui 
>»  invente  &  façonne^l'artifice  néceflàire  pour  y 
»  pourvoir ,  fans  que  la  nature  y  fourniflTe  que  le 
»  defir  &  l'appétit  fenfuel,  comme  l'on  peut  ca- 
»  cher  par  tant  de  rufes  &  aftuces  qui  fe^ratî- 
»>  quent  au  meftiet  de  lamour ,  qui  eft  celuy  qui 
a»  imprime  les  cornes  :  car  il  faut  tromper  un  mary 
»  jaloux,'  foupçonneux.  Se  colère  j  il  faut  tram- 
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V  per  &  voiler  les  yeux  des  plus  prompts  a  rece^ 
)>  '  voir  du  mal  >  &  pefrvettir  les  plus  curieux  de  là 
»  coitnoillàncede  la  vérité  ;  faire  croire  de  la  fidé* 
a>  lité  là  où  il  n'y  a  que  toute  déception}  plus  de 
»  ftanchife  »  là  ou  il  n  y  a  que  dif&mulation  & 
»  crainte^  &  plus  de  crainte ,  ta  où  il  y  a  plus 
>j  de  licence.  Bref  5  par  toutes^  ces  difficultez,  & 
n  pour  venir  delTus  ces  difcours,  ce  ne  font  |>as 
9>  a£fces  à  quoy  la  venu  naturelle  puiile  parvenir  j 
s>  il  en  faut  donner  Fadv^ntage  à  refpritj  lequel 
»  fournit  le  plaifir,  &  baftit  plus  de  cornes,  que 
i>  le  corps  qui  les  plante  ôc  cheville  *>• 

VoiR  les  propres  mots  du  difcours  de  cette 
Dame  5  fans  les  changer  aucunement ,  qu  elle  fait 
au  commencement  de  fon  çonte,  qui  fe  faifoit 
d'elle-mefme f  mais  elle  ladômbroit  par  d'autres 
noms  :  &  puis  y  pourfuivant  les  amctos  dû  la  Dame 
&  du  Seigneur  avec  qui  elle  avoic  affaire,  &  pour 
venir  là  &  à  la  perfedion ,  elle  allègue  »  que  lap^ 
parence  de  l'amour  n'eft  qu'une  apparence  de  con-* 
tentement.  Il  eft  du  tout  fans  forme,  ju£}u a  {on 
entière  joiiifTance  &  pofféflîon;  &  bien  fouvènc 
Ton  croit  qu'elle  eft  venue  à  cette  extrémité,  que 
l'on  eft  bien  loin  de  fort  compte^  &  pour  récom- 
penfe,  il  ne  refte  rien  que  le  temps  perdu,  duquel 
l'on  porte  un  extrême  regret,  (  il  faut  bien  penfer 
&  noter  ces  dernières  paroles  j  car  elles  portent 
coup,  &  de  quoy  à  blaibnner  ).  Pourtant,  il  n'y  a 
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^ue  la  jouiflance  en  amour  ^  pour  l'homme  &  potic 
la  fepamty  pour  (le  regretter  rien  du  temps  paâ^  ^ 
ôc  pour  ce^  cette  honnefte  Dame,  qutiefcrivoic 
un  conte ,  donna  un  rend^^vous  à  fon  ferviteur 
dans  un  bois,  où  fouvq^c  elle  s'alloit  promener  i 
une  fort  belle  allée ,   à  l'entrée  de  laquelle  elle 
laidà  fes  femmes ,  &  Talla  trouver  fous  un  beau  âc 
Jarge  cbefne  ombrageux }  car  c*eftoit  en  e&é^Là 
càj  dit  la^Dame  en  fon  conte  par  ces  prestes 
mots ,  il  ne  faut  point  douter  la  vie  quils  demene-' 
rent  pour  un  peu  y&le  bel  autel  qu'ils  dnjjkrem,  au 
pauvre  mary  au  temple  de  Ceraton^  bien.qu'ilsnc 
fiijfent  en  Delos  j  qui  eftou  fait  tout  de  cornes  : 
penfe^  que  quelqi^  ion  compagnon  Vavoït  fondé, 
'    Voilà  comment  cette  Damefe  mocquoit  de  fon 
mary ,  auffi-bien  en  fes  efcrits  comme  en  fes  de-* 
lices  &:  dFecs.  £t  qu'on  note  tous  ces  mots ,  ib 
portent  de  l'efficace,  eftant  prononcés  mefme  & 
efcrits  d'une  fi  habile  &  honnefte  femme.        - 
;    Leronte en  eft  très-beau,  que  j'euflè  volontiers 
mis  &  mféré  :  mais  il  eft  trop  long;  car  les  pour« 
parlers  avant  que  venir-là,  fcmt  beaux  &c  longs  s 
aufll  reprochant  à  fon  (erviteur  qui  la  loiioit  ex- 
trêmement, qu'il  y  avoiten  Iqy  plus  d'ceuvres  de 
naturelle  Se  nouvelle  paffion  qu'aucun  bien  qui  iuft 
en  elle ,  bien  qu'elle,  fuft  ^  belles  &  honneftes  ; 
&  pour  vaincre  cette  opinion,  il  fallut  au  ferviteuc 
Eure  de  grandes  [Neuves  de  fon  amour,  qui  font 

Ggiv 


igitizedby  VjOOQIC 


47*       D  A  M  1   9      6  A  L  A  N  T  B  SJ 

fort  bien  fyéàûées  en  ce  conte  :  &pais»  èftanf 
id'accoid  )  Ton  y  voit  des  rufes »  des  fineflçs»  des 
tromperies  d'amour»  en  toutes  fones,  &  contre 
le  mary  »  &  contre  le  monde»  '  qui  font  certes  très- 
belles  &  très*fines* 

Je  priay  cette  honnefte  Dame  de  me  donner  le 
douUe  de  ce  conte;  ce  qu'elle  fit  très-vobntiers  : 
êc  ne  voulut  qu  autre  le  doublaft  qu  elle»  de  peur 
defiuprife»  que  je  garde  fort  précieufement. 

Cette  Dame  avoit  raifon  de  donner  cette  vertu 
ic  propriété  au  cocuage  :  car  avant  que  ie  mettre  i 
Tamour  »  elle  eftoit  fort  peu  habile  :  mais  l'ayant 
traité»  elle  devint  l'une  des  plus  fpifituelles  ôc  ha* 
biles  femmes  de  France»  tant  pour  ce  fubjet  que 
pour  d*aucres.  Et  de  fait»  ce  n  eft  pas  la  feule  que 
fay  veue  qui  s'eft  habilitée  pour  avoir  traité  l'a* 
mour  :  car  j'en  ay  veu  une  infinité  très-fottes  Se 
mal*habiles  à  leur  commencement  ;  mais  elles  n'a- 
voient  demeuré  qu'un  an  â  l'académie  de  Cupi- 
don  »  &  de  Vénus  Madame  fa  mère»  qu'elles  en 
fortoient  très-habiles  &  très-honneftes  femmes  en 
tout  ;  Se  quant  à  moy  »  |e  n'ay  jamais  veu  putain 
qui  ne  fuft  très-habile»  Se  qui  ne  levaft  la  paille» 

Si  feray  -  je  encore  cette  queftion  »  en  quelle 
iaifon  de  l'année  fe  fait  le  plus  de  Cocus  »  Se  laquelle 
eft  plus  propre  à  l'amour»  Se  à  esbranfler  une  fille  » 
une  fc^mme»  &  une  veufve  ?  Certainement»  la  pi  us 
commune  voix  eft»  qu'il  ny  a  pour  cela  que  le 
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printemps  »  qui  efveille4es  corps  &  les  efprîcs  en« 
dormis  de  Fhyver  fafcheux  &  mélancolique  :  Se 
puifque  cous  les  oifeaux  &  animaux  s'ai  réjoiiif- 
icnc  &  encrent  cous  en  amour,  les  perfonnes  qui 
ont  autre  fens  &  fencimenc,  s'en  reflentenc  biea 
davantage  j  &  fur-couc  les  femmes ,  félon  l'opinion 
depluiieurs  philofophes  &  médecins,  qui  encrent 
lors  en  plus  grande  ardeur  &  amour ,'  qu'en  couc 
autre  tetnps.  Ainii  que  j'ay  ouy  dire  à  aucunes  hon» 
neftes  &  belles  Dames,  &mefîne  à  une  grande, 
qui  ne  failloit  jamais ,  le  printemps  venu ,  à  en 
eftre  plus  touchée  Se  picquée  qu'en  autre  faifon  : 
Se  difoic  qu'elle  fencoic  la  poince  de  l'herbe ,  & 
lianniffi>ic  après ,  comme  les  jumencs  Se  chevaux,' 
&  qu'il  falloic  qu  elle  en  caftaft,  autremenc  elle  s  V 
maigriroic}  ce  qu'elle  faifoic  je  vôusaflèure.  Se 
devenoic  lors  plus  lubrique. 

AufS ,  crois  ou  quacre  amours  nouvelles,  que  je 
luy  ay  veu  faire  en  fa  vie ,  elle  les  a  faites  au  prin* 
temps ,  &  non  fans  caufe  :  car  de  cous  les  mois  do 
Fan,  Avril  &  May  fonc  les  plus  con{acrez  &  dé- 
diez à  Vénus ,  où  lors  les  belles  Dames  commen- 
cent, plus  que  devant,  à  s'accommoder ,  dorlo- 
ter. Se  fe  parer  gencimenc ,  fe  coëfFer  folaftremenr, 
fe  veftir  légértftnenrj  qu'on  diroit  que  cous  ces 
nouveaux  changements ,  Se  d'habics  Se  de  façons, 
tendent  cous  à  la  lubricicé.  Se  à  peupler  la  cerre  de 
Cocus,  marchant  deflus,  auffi-bien  qvie  le  ciel  fie 
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Tair  en  prodaifent  de  volants  en  Avril  &  en  May: 
De  plus  y  ne  penfez  pas  que  les  belles  femn&s» 
filles  Se  veufves,  quand  elles  voyent  de  toute  parc 
en  leurs  promenades  de  leurs  bois ,  de  leuis  fo^ 
iefts>  garennes,  parcs 5  prairies,  jardins,  boca- 
ges, &  autres  lieux  recréatifs,  les  animaux  &•  les 
cifeaux,  s'entrefaire  Tamour,  lafciveià^t  p^Iar* 
der ,  n'en  reiTentent  d'eftranges  pîcqueures  en  leur 
^hair ,  &  n'y  veulent  foildain  rapporter  les  reme* 
des^:  &  c'eft  Tune  des  perfuafives  remoi^ances, 
qu  aucuns  amants  &  aucunes  amantes  s'entrefônt, 
s'entrevoyant  fans  chaleurs ,  ny  flamme ,  ny  amour  ; 
tai  leur  remonftrant  les  animaux ,  tant  des  champs, 
que  des  maifons,  comme  les  paflèreaux  &  pigeons 
^omeftiques  &  lafci^ ,  Se  ne  faire  que  paiU^der, 
germer  &  engendrer,  &  foifoiîner,  jufqu'aux  ar- 
bres &:  plaotes  :  Se  c'eft  ce  que  fceut  dire  un  jour 
ime  gentille  Dame  Efpagnollè  à  un  CavaUer  froid, 
&  trop  refpechieux  :  Il  gentil  Cavallcro  mira  coma 
les  amorcs  de  todas  fuertes  fe  tratany  triomfan  en 
<fit  verano^  y  V^  S.  quedaflacôy  abaîidoi  C'eft- 
à-dire  (a)  :  Voicy  y  gentil  Cavalier  y  comme  toutes 
fortes  d* amours  fe  mènent  &  triomphent  en  cette 
frime  ;  &  vous  demeure:ç^flafque  &  abbatu. 

Le  printemps  pafle  fait  place  à  lefté ,  qui  vient 
après ,  &  porte  avec  foy  fes  chaleurs  :  &  ainfi  qu'une 

^a)  Voyei. 
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rfialeur  amené  l'autre ,  la  Dame,  pa?:  conféquenr, 
doublé  la  fienne  }^&  nul  rafraichiffement  ne  la  luy 
peut  oflfer  fi  bien ,  qu'un  bain  chaud  &  trouble  de 
fperme  vénérique  :  ce  n*eft  pas  contraire  par  fon  con- 
traire fe  guérir  j  ains ,  femblable  par  fon  fembla- 
ble.  Gar  bien  que  tous  les  jours  elle  fe  baignaft 
&  plongeaft  dans  la  plus  clair  fontaine  de  tout  lin 
pays ,  cela  n'y  fert ,  ny  quelques  légers  habille- 
.  mehts  qu'elle  puifle  porter  pour  s'en  donner  fraif- 
cheur,  &  qu'elle  les  retrouffe  tant  qu  elle  voudra, 
Jufques  à  laiflTèr  les  calleçons.  Se  mettre  le  venu- 
gadin  deflus  eux,  fans  les  mettre  fur  le  cotillon, 
comme  plufieurs  le  font-là ,  c'eft  le  pis  :  car  en  tel 
éftat,  elles  s'en  regardent,  fe  raviflent,  fe  con- 
templent à  la  belle  clarté  du  foleiU  qui  fe  voyant 
ainfi  belles,  blanches,  caillées,  poupines,  &  en 
bon  point,  entrent  foudain  en  rut  &  tentation;  6c 
fur  ce ,  faut  aller  au  niafle ,  ou  tout  brufler  toutes 
vives,  dont  on  en  a  veu  fort  peu  j  auflî  feroient- 
«Ues  bien  fottes  :  &  fi  elles  font  couchées  dans 
leurs  beaux  lits ,  ne  pouvant  endurer ,  ny  couver- 
tes ,  ny  linceuls ,  fe  mettent  en  leurs  chemifes  i 
tetrouflfées  à  demy-nues  j  &  les  matins ,  le  foleil 
levant  donnant  fur  elles ,  &  venant  à  fe  regarder 
encore  mieux  à  leur  aife  de  tous  coftez,  &  de  toutes 
parts,  fouhaitent  leurs  amys,  &  les  attendent; 
que  fi  p^r  cas  ils  arrivent  fur  ce  point,  fout  auffi- 
toft  les  bien- venus,  pris,  &  embraflesj  car  lors^ 
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difenc-elles»  c'çfi  la  meilleur  emhrajfade  qucd*auA 
cune  heure  du  jour  :  d* autant  ^  difoit  un  jour  une 
Grande,  que  le  cas  ejl  biçn  confit,  à  caufe  du  doux 
chaud  &  feu  de  la  nuit,  qui  ta  ainji  cuit  &  confit  ^ 
&  qu'il  en  eji  beaucoup  meilleur  &  favoureux. 

L'on  dit  pourtant  par  un  proverbe  ancien  ^  que 
Juin  &  Juillet ,  la  bouche  mouillée ,  &  le  viril  fec  ;, 
encore  met-on  le  mois  d'Aouft  :  cela  s'entend  pour 
les  hommes ,  qui  font  en  danger  quand  ils  s'efchauf* 
fent  par  trop  en  ces  temps ,  de  mefme  quand  la 
chaude  canicule  domine  ^  à  quoy  ils  doivent  ad- 
vifer  :  mais  s'ils  fe  veulent  brufler  à  leur  chandelle  ; 
i  leur  dam. 

L.es  fenimes  ne  courent  jamais  cette  fortune  ; 
car  tous  mois ,  toutes  faifons ,  tout  temps ,  tout 
ligne»  leur  font  bons. 

Or  y  les  bons  fruits  de  l'efté  furvîennent  3^  qui 
femhlent  devoir  rafraifchir  cts  honneftes  &  cha- 
leureufes  Dames,  A  aucunes  j'en  ay  veu  manger 
peu,  &  à  d'autres  proû.^  Mais  pourtant >  on  nj  a 
gueres  veu  de  changement  de  leurs  chaleurs^  ny 
aux  unes,  ny  aux  autres,  pour  s'enabftenir,  ny 
pour  en  manger  ;  car  le  pis  eft ,  que  s'il  y  a  aucuns  - 
fruits  qui  puiflènt  rafraifchir,  il  y  a  bien  force  au- 
tres qiû  refchauffent  bien  autant ,  aufquels  les  Da- 
mes courent  le  plus  fouvent^  comme  à  plufieurs 
iîmples ,  qui  font  en  leur  vertu ,  &  bons  &  plai-* 
fànts  à  manger  en  leurs  potages  &faUades,  5c 
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tomme  aux  afperges»  aux  artîchaux,  aux  crufflesy 
aux  morilles,  aux  mooflèrons  6c  potirons;  &  aux 
viandeis  nouvelles  que  leurs  cuifiniers ,  par  ^eucs 
ordonnances,  fçavent  très-bien  accouftrer  &  ac- 
commoder à  la  friandife ,  &  lubricité ,  &  que  les 
médecins  auflî  leur  fçavent  bien  ordonner.  Que  fi 
quelqu'un  bien  expert  &  galland  entreprend  à  dé- 
duire ce  paflàge,  il  s^en  acquitterbit  bien  mieux 
que  moy. 

Au  partir  de  ces  bons  mangers,  donnez -vous 

•  garde  pauvre  amants  &  marys.  Que  fi  vous  n  eftes 
bien  préparez.  Vous  voilà  deshonnotez;  &  bien 
fouvent  Ton  vous  quitte  pour  aller  au  change. 

Ce  n  eft  pas  toutj  car  il  faut,  avec  ces  fruits 
nouveaux,  &  fruits  des  jardins,  des  champs,  y 

'  adjoufter  de  bons  grands  paftés ,  que  Ton  a  in- 
ventez depuis  quelque  temps,  avec  force  pifta- 

'  ches ,  pignons ,  &  autres  drogues  d*apoticaires  fcal* 

*  datives  ;  mais  fur-tout  de  creftes  &  roîgnons  de 
cocq ,  que  Tefté  produit ,  &  donne  plus  en  abon- 
dance que  Thyver  &  autres  fàifons  :  &  fe  feit  auffi 

'  plus  grand  maflàcre  de  ces  poulets  &  petits  cocqs, 
qu'en  Thyver ,  des  grands  cocqs ,  n'eftant  fi  bons  , 
&  propres  que  les  petits ,  qui  font  chauds ,  ardents  , 

'  t&  plus  paillards,  que  les  grands.  Voilà  un  entr'au- 
très  des  bons  plaifirs  &  commoditez  que  Tété  rap« 
porte  pour  Tamour. 

£t  de  ces  paftez,  ainfi  compofez  de  menuifail-r 
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les  de  ces  peùcs  cocqs  &  culs  d'arcichaux&  ctufflesi 
&  autres  friandifes  chaudes  »  ufent  fouvent  quet* 
ques  Dames  que  j  ay  ouy  direj  lefque]iles,  quand 
elles  en  mangent  &  y  pefchent,  mettant  la  mai(i 
dedans,  ou  avec  la  fourchette >  ou  en  rappoitanc 
en  la  bouche  3  ou  Tartichaud ,  oulatruffle,  ou  la 
piftache,  ou  la  crefte  de  cocq,  ou  autres  morceaux, 
elles  dîfent,  avec  une  triftefTemcMne,  Blanquc;  Se 
quand  elles  rencontrent  les  gentils  roîgtions  de 
cocq ,  &  les  mettent  fous  la  dent ,  elles  difent  d'une 
allégrefle ,  Bénéfice;  ainfi  qu'on  fait  à  la  Manque 
en  Italie ,  comme  fi  elles  avoient  rencontré  &  ga- 
gné queîquç  joyau  très-précieux  &  riche. 

Elles  en  ont  cetteobligation  à  MefEeurs  les  petits 
cocqs  &  poulets ,  que  l'efté  prqduit  avec  la  moitié 
de  l'automne  pourtant,  qui  nous  dpniie  force  autres 
fruits  &  petites  volatilles  qui  font  cent  foisplus  chau- 
des que  celles  de  T^y  ver ,  &  dÎQ  l'autre  moitié  de  l'aur 
tomne  prochaine  &  voifine  de, l'hyy or i  qui  bipa 
qu*on  les  puifTe  joindre  enfemble  >  &  qu'on  les 

'  doive,  fi  ny  peut-on  fi  bien  recueillir  tous  ces  bons 
fimples  en  leur  vigueur,  ny  aj^t^echofe  commçijen 
|,a  faifon  c^ude,  encore  que  Thyver  s'efforce  de 
produire  ce  qu'il  peut ,  comme  l^^  bonnes  cardes  , 
qui  engendjcenj:  bie^i  de  la  chaleur  &  de  h  conçu* 
pifcence,  foit  qu'elles  foient  cuitjtes,  ou  crues, 
jufques  aux  petits  chardons  chauds,  dont  les  afnes 

.  vivent  &  en  boudouïnent  mieux^f  que  Tefté  rend^ 
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durs,  &  rhyver  rend  cendres  ôc  délicats,  donc  l'on 
en  fait  de  fort  bonnes  £iiades  nouvellement  inven^ 
tées.  £t  outre  tout  cela>  on  fait  tant  recherchée 
de  drogues  chez  les  apocicaires ,  drogueurs  &  par^ 
fumeurs ,  que  rien  n  y  eft  oublié,  foit  pour  les  paC- 
céi,  feit  pour  les  bouillons  :  &  n  y  (rouve-t-on  â 
^  dire  gueres  de  leur  chaleur  en  hy  ver  par  ce  moyen 
Se  entretenement ,  tant  qu'elles  peuvent;  car^ 
difent-elles,  puifyue  nousfommes  curieufes  de  tenir 
chaud  l^ extérieur  de.nojire  corps  par  des  habits  pt^ 
fants  &  bonnes  fourrures  y  pourquoy  n^tnferionsr. 
nous'^de  mefme  à  l'intérieur?  Les  hommes  difent 
auiH  :  «  £t  dequoy  leurfert-il  d  adjoufter  >chaleuc 
n  fur  chaleur  »  comme  foye  fuç  foye,  contre  la 
»  pragmatique,  &  que  d'elles-mefmes  elles  fonc 
f»  afTez  chaleureufes ,  &  qu  à  toute  heure  qu'on 
^  les  veut  adaillir,  elles  font  tousjours  preftes  de 
»  leur  naturel,  fans  y  apporter  aucun  artifice? 
o  Quefériez-vous?  Poffibie  quelles  craignent  que 
»  leur  ikng  chaud  &  bouillant  fe  perde  &:fereflèix^ 
•1  dans  les  veilles,  &  devienne  fr(Hd& glacé,  fi 
u  oh  ne  l'entretient,  ny  plus  ny  moins  que  celuf 
9>  d'un  hermite,  qui  ne  vit  que  de  racines  >9, 

Or,  laiflons-les  faire  :  cela  eft  bon  pour  les  bons 
compagnons;  car  elles  eftant  en  fi  fréquence  acy 
deur,  le  moindre  afTaut  d'amour,  qu'on  leur  donne, 
les  voilà  prifes ,  &  Meffieurs  les  pauvres  marys 
Cocus  Ôc  cornus  ,xomme  fatyres.  Ençpre  f ont-^es 
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mieux  les  honneftes  Dames  :  elles  font  quèl^ne-^ 
fois  parc  de  leurs  bons  paftés»  bouillons  &  potsk^ 
ges  à  leurs  amants ,  par  miféricorde ,  afin  d'eftre 
plus  braves ,  &  n'eftre  atténuez  par  trop  quand  ce 
vient  à  la  befogne,  &  s  en  reflèntir  mieux  &  pté- 
valoir  plus  abondamment ,  &  leur  donnent  aufEî 
des  receptes  pour  en  faire  faire  en  leur  cuifine  â 
part  :  dont  aucuns  y  font  bien  trompez,  ainfi  que 
)'ay  ouy  parler  d^un  galland  Gentilhomme  »  qui  , 
ayant  ainfi  pris  fon  bouillon ,  Ôc  venant  tout  gail« 
lard  aborder  fa  maiftrefle ,  la  menaça  qu  il  la  me^ 
neroit  beau  5  Se  qu'il  avoit  pris  fon  bouillon ,  & 
mangé  fon  pafté.  Elle  )uy  refpondic  :  Fous  ne  me 
fere[  que  la  raifon  ;  encore  neffay-je  :  &  s*eftants 
embralTez  &  inveftis ,  ces-  friandifes  ne  luy  fervi- 
rent  que  pour  deux  opérations  de  deux  coups  feu^ 
lement.  Sur  quoy  elle  luy  dit  y  ou  que  fon  cuifinier 
Tavoit  mal  fervy ,  ou  y  avoit  efpargné  des  drogues 
&  çompoiitioQS  qu'il  y  falloir,  ou  quil  n avoit 
pas  pris  tous  &s  préparatifs  polu:  la  grande  rnéde* 
cine,  ou  que  fon  corps  pour  lors  eûoit  mal  difpofé 
pour  la  prendre  &  la  rendre  :  &  ainfi  elle  fe  moo 
qua  de  luy*  •  >    . 

Tous  fimples  pourtant^  toutes  drogues,  toutes 
viandes,  ficmiédecines,  ne  font  propres  à  tous; 
?ux  uns  elles  opèrent,  aux  autres  blanque  :  encore 
ay-je  veu  des  femmes ,  qui  mangeant  de  ces  vian- 
des chaudes,  &  qaon  leur. en  faifoit  la  guene, 

que 
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îque  par  ce  moyen  il  pourroit  avoir  du  débordement 
«uderextraordiiiaire,  ou  avec  le  mary  pu  Tamanr, 
ou  avec  quelques  pollutions  noâurnes,  elles  di- 
foient ,  juroient,  &  affirmoient,  que  pour  tel 
manger,  la  tentation  ne  leur  en  furvenoit  en  au- 
cune manière  ^  &  qui  fçait  s'il  ^loit  qu  elles  â^nc 
ainfi  desrufées? 

Or,  les  Dames,  qui  tiennent  le  party  de  Thy-ri 
ver,  difent  que  pour  les . bouillons  &  n?an^si 
chauds ,  elles  en  fçavent  aflez  de  receptes  d'en  f  airer: 
d'auffi  bons  Thyver  qu'aux  autres  faifons  :  elles  èn' 
font  aflèz  d'expériences  j  &  pour  faire  l'amour  >  le 
difent  ainfi  très-propre  ^  car  tout  ainfî  que  Tliyver 
eft  fombre,  ténébreux,  quiète,  coy ,  retiré  decom-; 
pagnie  &  caché ,  ainfi  faut  que  foit  lamour ,  &  qa'il  ' 
foit  fait  en  cachette,  en  lieu  retiré  &  obfcur,  foic; 
en  un  cabinet  à  part,  ou  en  un  eoin  de  cheminée, 
près  d'un  bon  feu,  qui  engendre,bien,  s'y  tenant 
de  près  &  long-temps,  autant  de^ chaleur  vénéri- 
que ,  que  le  foleil  d'efté.  .     , 

Comme  auflî  fait^il  bon  en  la  ruelle  d'un  lit. 
fombre^  que  des  autres  perfonnes,  cependant; 
qa  elles  font  près  du  feu  à  fe  chaufîer  y.  pénètrent: 
fore  mal-ai(ement  ^  ou  ailifes  fur  des  coflfres  ôc  Ut^ 
à  l'efcart ,  faifant  aufli  l'an^ourj^ou  les  voyanw^  fe- 
tenir  près  les  unes  des  autres ,  &  penfant  qpç  ce 
foic  à  caufe  du  froid,  &  fe  tenir  plus  chaudemçftt  ; 
cependant  font  de  bonnes  chofes  ^  les  flambeaux^ 
Tome  LXir.  H  h 
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parc  bien  loin  reculez ,  ou  fur  la  rable^  ou  furie 
bu&c 

De  plus  y  qui  eft  le  meilleur ,  quand  l'on  eft 
dans  le  lie ,  c'eft  rous  les  plaifirs  du  monde  aux 
amants,  &  amantes  de  s'enrr'embraffèr ,  de  s'entre- 
joindre,  s'entre-ferrer&febaifer,  s'enrre-rrouffec 
l'un  fur  l'autre  de  peur  de  froid ,  non  pour  un  peu, 
mais  pour  un  long-remps ,  &  s'entr'efchauffer  dou- 
cement ,  fans  fb  redènrir  nullement  du  chaud  dé-* 
mefuré  que  produit  l'efté ,  &  d'une  fueur  excrême, 
qui  incommode  grandemenr  le  déduit  de  l'amour; 
cat  ^u-lieu  de  s'entrerenir près,  *&  fe  reflerrer  &  fe 
mettre  à  l'eftroir ,  il  fe  faut  tenir  au  large,  &  fore 
à  l'eflcatt  :  &  qui  eft  le  meilleur,  diCent  les  Dames, 
parl'advis  dès  médecins,  les  hommes  font  plus 
propre,  ardents ,  &  defduits  à  cela,  l'hyver  qu'en 
l'efté. 

J'ay  connu  d'autres  fois  une  très^grande  Prîn- 
ceflè^  qui  avoir  un  très-grand  efprit,  &  parloit 
&  efcrivoit  des  mieux  (a).  Elle  fe  mit  un  joiu:  a 
£aire  des  ftances  a  la  loiiange  &  faveur  de  l'hjryer. 
Se  fa  propriété  pour  l'amour.  Penfez  qu  elle  l'avoit 
uovLvé  pour  elle  très-favorable  &  traitable  en  cela. 
£l)i^seftoient  très-bien  faites ,  &  les  ay  tenues  long- 
temps en  mon  cabinet ,  &  voudrois  avoir  donné 

(a)  Âpparemmetît  Mdf guérite  de  Valois^  première 
femme  du  Roi  Henry  IV .  Elle  fe  mêloit  de  poëfîe,  U 
J^  voit  des  ftance^  de  fa  fa^ on» 
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beaucoup' &  les  tenir,  pour  les  inférer  icy.  L*on  y 
verroic  &  remarqueroit  des  grandes  vertus  de  Thy- 
ver ,  propriétez  &  fingularitez  pour  Tamoun 

J'ay  connu  une  très-grande  Dame,/  &  des  belles 
du  monde >  laquelle  veufve  de  frais,  faifant  fem- 
blant  ne  vouloir ,.  pour  fon  nouveau  habit  &  eftac, 
aller  les  après-foupées  voir  la  Cour,  ny  le  bal,  ny 
le  coucher  de  la  Reyne ,  &  n'eftre  eftimée  trop 
mondaine,  ne  bougeoir  de  k  chambre  y  laiflbît 
aller,  ou  ren voyoit  un  chacunou  chacime  à  la  danfe^ 
&  fon  fils  &  tout}  fe  retiroit  dans  une  ruelle j  &  la 
fon  amant,  d'autres  fois  bien  traité,  aymé,  & 
favorifé  d  elle  eftant  en  mariage  y  arrivoit,  ou  bien 
ayant  fouppé  avec  elle ,  ne  bougeoit,  donnant  le 
bon  foir  à  un  fièn  beau-frere ,  qui  eftoit  de  grand 
garde ,  Se  la  traitoit  &  renouvelloit  fes  amours 
anciennes,  &  en  pratiquoit  de  nouvelles  pour  fé- 
condes nopces  ,  qui  furent  accomplies  en  Tefté  d  Câ- 
pres,, ainfi  que  j'ay  conddéré  depuis  toutes  ces  ciu- 
conftances.  Je  croy  que  les  autres  faifons  ne  leur 
fuflfent  efté  fi  propres,  que  cet  hyver,  8c  comme 
je  l'ay  ouy  dire  à  une  de  ces  dariolettes* 

Or ,  pour  faire  fin,  je  dis  &  affirme ,  que  toutes 
faifons  font^opres  pour  l'amour,  quand  elles  font 
prifes  à  propos,  &  félon  te  caprice  des  hommes  & 
des  femmes  qui  les  furprennent:  car  tout  ainfi  que 
la  guefre  de  Mars  fe  fait  en  toutes  faifons  &  tout 
temps  ^  &.  qu'il  donne  fes  viûoires>.  comme  il  lu/ 
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plaift^  &  comme  aufli  il  trouve  &s  gens  d*zttoet 
•  bien  appareillés  &  encouragés^  de  donner  leur  ba- 
taille :  Vénus  en  fait  de  mefme,  félon  qu*elle  trouvé 
fes  troupes  d*amant$  &  d'amantes  bien  difpofëes 
aux  combats ,  &  les  faifons  n'y  font  gueres  rien  ^ 
ny  leur  acception,  ny  éfeftion^.  ny  a  pas  grand 
lieu;  nqn  plus  ne  fervent  gueres  ces  (impies,  ny 
leur  fruits ,  ny  leurs  drogues,  ny  drogueurs  ,  ny 
quelque  artifice  que  faflènt  ny  les  uns  ny  les  au« 
très ,  foit  pour  augmenter  leur  chaleur ,  fbit  pout 
laj:afrairchir. 

Car,  pour  le  dernier  exemple  Je  chinois  une 
grande  Damé,  à  qui  fa  mère  s  de  fon  petit  âge» 
la  voyant  d'un  farig  cTuud  &  bouillant ,  qui  la  me- 
Boit  ui^  jour  tout  droit  au  chemin  du  Bordeau  » 
luy  fit  ufer  par  Tefpace  de  trente  ans  (a)  ordinai- 
rement en  tous  {es  repas  de  jus  de  vignette  >  qp'on 
appelle  en  France,  ofeille  (b),  fuft  en  fes  viandes»  , 
f uft  en  fes  potages ,  &  avec  fes  bouilfons  >  fuft  pour 

(a)  Reine  Marguerite,  née  en  1^55  ,  fut  Cous  les  aîlcs 
^e  fa  mère,  }iifqu*cn  1583  ^  qu'elle  fut  envoyée  à  fon 
mari  en  Gafcogne. 

(b)  Ce  que  Braintôme  appelle  ici  Vignette,  n'eft 
VOjeiiU.  C*ieft  VEpiné-vîneue  ^  Crefpina  en  italien,  qu'on 
nomme  aufTi  fîmplement  Vinttte*  Minage  >  Or.  Fr,  ^  die 
bien  qu'en  Anjou  &  en  Touraine ,  V  Ofeille  s'appelle  Fï- 

'  nette},  mais  en  tout  cas  ,  c'cft  un  mot  de  province,  U. 
non  pas  de  toute  la  France ,  comme  le  dit  Brantôme» 
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tti  boire  de  grandes  efcûelles  à  oreilles,  fans  au* 
très  çhofes  entremeflées  :  bref,  toutes  fes  fauffes 
eftoient  jus  de  vignette.  Elle  eut  beau  faire  tous 
ces  myfteres  réfrigératifs  :  qu'enfin  ç'aefté  une  très- 
grandiffime&  illuftrilîîme  putain,  &  qui  navoit 
point  befoin  de  ces  p.aftez  que  j'ay  dit,  pour  luy 
donner  de  la  chaleur^  car  elle  en  a  allez ,  &  fi  pour- 
tant elle  eft  auflî  goulue  à  les  niahger  que  i;oute 
autre. 

Or,  je  fais  fin,  bien  que  j'en  eullè  dit  davan- 
tage, &  euffe  rapporté  davantage  de  raifons  & 
exemples  :  mais  il  ne  faut  pas  tant  s'amufer  à 
ronger  un  mefme  osj  &  auflî  que  je  donne  la 
plume  à  un  autre  difcoureur  qui  fçaura  fouftenir 
le  party  des  unes  Se  des  autres  faifons  :  me  rap- 
portant a  un  fouhait  &  defir ,  que  faifoit  une  fois 
une  honnefte  Dame  EfpagnoUe,  qui  fpuhaitoit  & 
defiroit  de  devenir  hyver  quand  fa  faifon  feroit , 
&  fon  amy  im  feu ,  afin  quand  elle  fe  viendroit 
chauffer  à  luy  par  le  grand  froid  qu'elle  auroit , 
qu'il  euft  ce  plaifir  de  la  chauffer,  &.elle  de 
prendre  fa  chaleur ,  quand  elle  s'y  chaufferoit  ;  & 
de  plus  fe  préfenter  &  fe  faire  voir  à  luy  fouvent 
&  à  fon  aife,  en  fe  chauffant  retrouffée,  efcar- 
quillée,  &  eflargie  de  cuiflè  &  de  jambes,  pouf 
participer  à  la  veue  de  fes  beaux  membres  cachés 
fous  fon  linge  &  habillements  de  devant  j  aufli 

Hhiij 
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ponr  la  refchaufFer  encore  mieux ,  &  luy  entretèmf 
ion  autre  feu  du  dedans  &  fa  chaleur  paillarde. 

Puis  defiroit  venir  printemps  5  &  fon  amy  un 
jardin  tout  en  fleurs  ,  defquelles  elle  s'en  ornaft  fa 
tefte ,  fa  belle  gorge ,  fon  beah  fein ,  voire  s'y 
vautraft  parmy  elles  font  .beau  corps  tout  nud 
enrre  les  draps. 

De  mefme  après  defiroit  devenir  efté,  &  par 
tonféquent  fon  amy  une  claire  fontaine  ou  reluifant 
ruiflèau ,  pour  la  recevoir  dans  fes  belIes^  /k  fraif- 
ches  eaux,  quand  elle  iroit  s'y  baigner  &  efgayer, 
&  bien  à  plein  fe  faire  voir  à  luy,  toucher,  retou- 
çhet ,  &  manier  tous  fes  membres  beaux  &  lafcifs. 

Et  puis,  pour  la  fin ,  defiroit,  pour  fon  automne, 
tetourner  en  fa  première  forme ,  &  redevenir 
femme ,  &  fon  amy  homme,  pour  puis  aprè^  tous 
deux  avoir  l'efprit,  les  feus  &  la  raifon,  à  con- 
templer ôc  remémorer  tout  le  plaifir  &  conten- 
tement paffè,  &  vivre  en  ces  belles  imaginations 
&  contemplations  paffées ,  &  pour  fçavoir  &  dif- 
courir  entr  eux  quelle  faifpn  leur  avoir  efté  plas 
propre  &  délicieùfe* 

Voilà  comment  certe  honnefte  Dame  départoit 
&  compaflbit  les  faiforis;  en  qaoy  je  me  remets 
au  jugement  des  mieux  difcourants ,  qu'elle  des 
quatre  en  fes  formes  pouvoir  eftre  à  l'un  &  l 
Tautrç  plus  douce  &  agréable*. 
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M'àîntenànr  à  bon  ^f dent  je  me  départs  de  ce 
difcdurs.  Qui  en  voudra  favoir  davantage,  &  des 
diverfes  humeurs  des  Cocus ,  qu'il  fafle  une  re* 
cherche  d'une  vieille  chanfon,  qui  fut  faite  à  la 
Cour,  il  y  a  quinze  ou  feize  ans ,  des  Cpcus ,  dont 
le  refFrain  eft  : 

Un  Cocu  ntene  Tautre ,  &  toujours  font  en  peine , 
Un  Gocu  Tautrc  mcinc. 

Je  prie  toutes  les  honneftes  Dames ,  qui  liront 
dans  ce  chapitrç  aucuns  contes,  fi  par  cas  elles  y 
paflènt  deffus,  me  pardonner,  s'ils  font  un  peu 
gras  en  faupicquets ,  d'autant  que  je  ne  les  euflfe 
fçeu  plus  modeftement  déguifer,  veu  la  faulce  qui 
'  leur  faut  j  &  diray  bien  plus ,  que  j'en  euflè  allégué 
d'autres  encore  bien  plus  faugreneux  &  meilleurs, 
n'eftoit  qu'en  ne  les  pouvant  ombrager  bien  d'une 
belle  modeftie,  j'eulTe  eu  crainte  d'offenfer  les 
honneftes  Dames ,  qui  prendront  cette  peine  (a) , 
&  me  feront  cet  honneur  de  lire  mes  livres  j  &  fi 
vous  diray  dé  plus,  que  ces  contes  que  j'ay  faits 
icy,'ne  font  point  contes  communs  de  villes  ny 

(a)  Il  no^s  femblb  que  Brantôme  ne  poavoit  guères 
en  dire  davantage  j  &  que  le  feul  rapport  fous  lequel  on 
doive  lire  fçs  femmes  galantes  ,  c*eft  que  ce  livre  eft  un 
tableau  fidçle  4e  Thorrible  dépravation  des  nvxurs  de  fet 
contemporain^» 
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yill^es,  mais  viennent  de  bons  Se  hauts  lietûc  ; 
&  £  ne  font  de  viles  &  baflès  perfonnes^  ne  m  eftant 
voulu  méfier  que  de  coucher  les  grands  &  hauts 
fubjefts ,  encore,  que'  faye  le  dire  bas  :&  ne  nom- 
mant rien  »  je  ne  penfe  pas  fcandalifer  rien  au£GL 

Femmes  qui  transformez  vos  marys  en  oi(eaaz , 
Ne  vous  eu  lafTez  point  :  la  forme  en  eft  très-belle^ 
Car  fi  vous  les  laiflez  en  leurs  premières  peaux. 
Ils  voudront  vous  tenir  cousjours  en  curatelle. 
Comme  hommes  «  ils  voudront  ufer  de  leur  puiflànce^ 
Au  Ueu  qu^eftans  oifeaux,  ne  vous  feront  d'offenfc. 

AUTRE. 

Ceux  qui  voudront  btafmer  les  femmes  aimables  ,  * 

Qui  font  fecretement  leurs  bons  marys  Comards  ^ 
Les  blafment  à  grand  tort ,  8c  ne  fcmt  que  bavards ,. 
Car  elles  font  raumofne ,  &  font  fort  charitables* 
£n  gardant  bien  laloy  à  Taumofne  donner» 
,    Ne  faut  en  hypocrite  la  trompette  fonner. 

Vieille  rime  du  jeu  d  amour,  que  j'ay  trouvée  dans 
de  vieux  papiers  : 

Le  jeu  d^amour  ou  jeuneffe  s^csbat , 
A  un  tablier  fe  peut  accomparer. 
Sur  un' tablier  les  Dames  on  abat; 
Puis  il  convient  le  tridrac  préparei. 
Et  en  celuy  ne  faut  que  fe  parera 
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Plufieurs  font  Jean:  n'efWe  pas  jeu  honnefte  , 
Qui  par  nature  un  joueur  aJmonefte, 
Paffer  le  temps  de  cœur  joyeufèment  ? 
Mais  en  défaut  de  trouver  la  raye  nette  , 
Il  s*en  enCuit  un  grand  jeu  de  toormenc. 

Ce  mot  de  raye  nette  s'entend  en  deux  façons  : 
Tune, pour  le  jeu  de  la  raye  nette  du  triftracj  & 
l'autre ,  que  pour  ne  trouver  la  raye  nette  de  la 
Dame  avec  qui  l'on  s'esbat,  on  y  gagne  bonne 
véroUe ,  de  bon  mal ,  &  du  tourment. 

Fin  du  LXIF"^  Folume. 
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